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Lettres de M""- de Séfigaé, de sa famHle et de ses 
amis; avec porlrailsy vues ei fac limite. Première 
- ■■■_\\ liyraisoQ (i). 

'-■ Jfc.y a un.an que nous anoonçâmes le Prospectus d« 

j, '-.-j f^\e édiiîoa , et à cette occasion nous parlâiues de la 

' C ■ î^i{;ioti de M**"' ^^ Sevigniî, el de» efforts d'uo de 

.' ''î ^ dexniei& éditeurs pour la représenter comme Une 

^ - ^ificféiîule. l^Jous pensions bien qiie les nouTçaux edî- 

t . ' ^^\^ scroient plus impartiaux et plus équitables , ^et 

. .'-Doûs voj^UDs' ayec. plaisir que tious iie nous sommes 

*.. jliis trotQp^St <l4.°^ notre «tfwte. Leur travail n'àn- 

^T, jfcMice que fintention de donner à leur entrepriso 

i L'ïlî^rte l'exactitude et'li perfection posàMe, soit'par 

r^^^^rfévisieq du texte, soit par la découverre de ncw- 

^ Telles lettres, soit par des notices rédigées avec soin, 

' '' aoît. par des notes sur Tes. laits et les personnages dont 

' ilest question daus la correspondance, 

■. : i') P"«^e soBscripSouj 36 ,fr. , et pour les non-souacrip- 

, - iéiifs, 4° f^- ([''ouvrage entier formera lo volumes; prix^ 

' "li^io'fr. ). Pour le recevoir franc de port, il faut ajouter f fr. 

. ^t'tf^ame. A Pari», chcs Biaise l'aîtté, ^uaî des Auguttîos-, 

■; \ J]?r 6i; et chez Adrien Le Cleré, 

' '^ome XFI- VAmi de la Heligion M d^i Roi. A 


L'ouvrage commence par une notice Lîblîographîr 
que sur les difl'érentes éditions de ces Lettres. Cette 
notice, rédigée par M. de Mqnmerque, suppose des* 
i;ecfierc'h«s fort étendues. Uatueqt- si coint)éré xibwiei 
les éditions, a confronté les textes, et a fait un exa- 
men auentif des versions ^i des dates^ et de toutes lefi 
circonstances qui peuvent jeter du jour sur ces Lettres^ 
Il à eu communication fies mamisciits de Bussy-Ra- 
butin, et y a trouvé, et de nouvelles lettres, et de 
Nombreux éclaircissemens pour les anciennes. Des 
àitiateurs lai ont fourni des lettres ittédite$, dispersée*, 
dans dilTérens cabinets. Des recueils du temps, et des 
manuscrits peu connus lui ont été aussi fort utiles. 
Enfin tous ces çecours l'ont mis en élàt de donner une 
édition oii il y a btaucbup tnpihs dte lacunes, Oii For- 
dre- cbroHoltC)git|i1è est bîëti suivi , où presque toutes 
Ites obscurités sont dissipées, où l'on trouvé réunis les 
avantages qui ihànquoient aul écjiiioîis anciennes. 

A cette notici^ en succédé lîtié autre sur M*"^. de 
Sévîgb'é, sa fârtnïte et st^s âmts. EHe est de RT." de 
Sdiot*S^rîb ^ qui paroîi y.avt>ir iliis infiniment de soin 
fet d'eiiactitiiïfe. Etraiige^ à tout esprit de parti , il jugé 
M"**"- de Sévigné par elle-itiêmfe. Cette femme cé- 
lébré naqiitt , le 5 février 1627, et à ce que Ton croît , 
ail iâiAteàti de BourbiHy, en Bourgogne. Elle étoii 
fille dé Cefee-Bétoigne Kabutin de Chantai , et petite- 
fil le de Jeanne^Frâbçoise Frémiot , baronne de Châti- 
tai , et foïïidatiTce de Tordre de fe yisîtation , morte 
'èû i64ti fet icaiûfoiiiséte pr Clérhi^nt XXÏl en ^767* 
Son père fut tué> au service , la même année 1627, 
«et ^ mière mourut ep i632. La jeune Marie <le fla- 
butin-Chantal fut élevée dans la famille de Confaâ^ 
geS) qui éteit le nom de sa mère. £lki épousa > ea 
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)6449 ï<î marquis de Sévigné, qui périt, en duel, 
eD i65i, lui laissant un fils et une fille. La marquise, 
jeune encore, renonça à tout projet d'éublissement, 
et se livra toute entière aux soins de ses enfans. Sa 
tendresse pour sa fille éclate dans ses lettres et anime 
toutes se^ expressions. Elle mourut, à Gfignan, le 
i8 avril 1696, après avoir été liée avec les person- 
i^ages le» plus célèbres de ce letnps-là. Son esprit, 
^n goût, sa grâce, ses saillies, faisoient le charme 
de sa conversation, cotmne ils font encore celui de 
sa correspondance. 

La notice de M. de Saint-Surin suit M"*^. de Se- 
vigne dans les principales circonstances de sa vie; il 
^l'omet rien de ce qui la concerne, et^l me semble 
même avoir poussé jusqu'au luxe l'usage des notes et 
des citations. Ce morceau est écrit un peu à la ma^ 
pière du 'Dictionnaire historique de Bayle, où, comme 
on sait, le texte est souvent étoufïe sous des notes 
fort Jonguês.. Quelques détails ont l'air un peu liors 
d'oeuvre; mais au total il y a beaucoup de rechercher 
et de critique. M. de Saint-Surin examine, par exem- 
ple, s'il est vrai, commue P^ rappprtc Voltaire , qu'il 
sait écliappé à M™®, de Sévigné de dire qjie Ra-* 
cine passeroil comme le café, et il remarque que ce 
propos,* répété depuis long-temps, ne se trouve, 
m djans ses Lettres, ni dans les contemporains. 11 |a 
justifia surtout contre les imputations de Grouyelle : 
nous ayo^ traité ce point Tannée dernière, et nous 
pourrions fortifier les preuves que nous donjaâmés 
^Iprs, pair d'autres passages qui annoncent une fem^ 
me croyant sincèrement à la religion. Elle est plus 
généralement soupçonnée .d'avoii' été attachée à un 
cèrtaia parti* Elle étoit liée avec la famille Arnauld; 
A a 
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elle aîmoît les écrils de Porl-Royal; elle avoif ui^ 
oucle> Renaud de Sévîgoé^ qui demeuixiit dans cette 
maisou y e( qui y moiiriil. Cependant M. de Sainte- 
Surin croît r]uM seroîl facile de détruire cette suppo- 
sition par plusieurs passages ^ et ii cite celui-ci : Je 
suis persuadée que nous aidons notre liberté toute en^ 
iière ; que par conséquent nous sommes très-coupables, 
et méritons fort bien le feu et teau dont DiéU se sert 
quand il lui plaît. Les Jésuites n'en disent pas encore 
asaez , et les autres donnent sujet de murmurer contre 
la justice de Dieu , quand ils affoiblissent tant notre 
liberté, (Lettre du 28 août 1676). 

AI. de Saii^t-Surin a joint à celte notice des détails 
sur Bussy-tlal)u(in , et sur les autres personnes de la 
famille et de la société de M™*, de Sévigoé. M"®i de 
Grîguan, sa fille, mourut, le t5 août lyoS, à cin- 
qunnic-sept ans, dans la terre de Mazargdes, près 
Marseille. Nous n'avons point ses lettres, que ion 
croit avoir été anéanties en ly^^' Grouvelle, qui saisit 
toujours l'occasion de ridiculiser la piété, et de nou» 
vantei" sa trisle, philosophie, prétend que M™*, de 
Grignan éioit pinîosophp*, et .que ses lettres furent 
sacrifiées pour celle raison. L'une et l'autre supposa- 
/lions sont destituées de vraisemblance. M™®^de Gri-* 
gnan avoit, à ce qu'on dit, beaucoup de goût pour 
la |)lnlosoj)hie de Descaries; mais il n'est plus permis 
aujourd'hui, surtout depuis la publication des Pensées 
de Descartes (1), par M. Emcry, de révoquer en doute 
l'attachement de ce grand hommç au chiistianisme* 
Quant au second point , est^ilvraisemblable,' dit M* de 

— «— W ■ I ■ I ■■■ ' I I , — ^1— — — — — r«^—i ^— B^— M^ h II Ml ' il 

(1) Un gros vol. in-8**.; prix, 7 fr. et 9 fr. franc nde port. 
▲ Paris, cHez Adriea Le Cfere/'au bureau du* Joomal. ^ 
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Siirînl-Surïn , que toutes les lettres de M^*. de Grignan 
à sa mère aient été brûlées pour cette raison P Elles ne 
rouloient pas toujours y à beaucoup près , sur des points 
de controverse. N'est" il pas à présumer plutôt que les 
tracasseries de prdi^ince , les clmgrins domestiques dont 
3fm*, de Grignan étoit réduite à s* entretenir, sont le vé^ 
ritable motif d'une suppression qui cause autant de sur-' 
prise que de regret ? 

Le ma^rquls de Se vigne, frère de M"*, de Grignan^ 
a voit eu une jeunesse fort déi^eglée, comme on le 
voit par les lettres de sa mère. Il épcnls^, en 1684, 
une demoiselle de Bréhan, femme sérieuse, aimant 
la solitude, et dont le caractère syi^pathisoit peu avec 
celui de M""®, de Sévigné la mère. M. de Sévigné re- 
nonça, par complaisance pour elle, à vivre dans ses 
terres; il vint se fixer dans le faubourg Sain t- Jacques, 
oùil passoit ses jours dans la plus profonde retraite. Il y 
mourut dans Tobscurité , le 27 mars 1 7 1 3 , .sans laisser 
d'eofans. M. de- Saint-Surin n'a pas jugé à propos do 
nous dire tout ce quHl savoit sur les dernières aonées 
du ma^quisr On nous a transmis, dit-il, des rensei^ 
gnemens que leur inuraisemblance nous empêche itin-^ 
aérer ici. Il semble pourtant constant que le marquis 
de Sévigné donna dans les pratiques d un jansénisme 
outré, et que cela devint même assez semblable à de 
la folie. M. de Saint-Surîn, en disant que la jeune 
marquise vouhâ être dirigée par les ecclésiatiques les 
plus éclairés, dissimule aussi que ces directeurs qu'elle 
recbercboit étoient les jansénistes les plus décidés. 
J'avoue que je n'aurois vu aucun inconvénient à dire 
franchement ce qui en étoit. 

M™*, de Sévigné, la belle-fille, vivoit encore en 
j 7.35 , mais noyant aucun commerce avec tes profanes ^^ 
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c est l'expression de M°**. de Coulanges. Corbînelli, 
dout.il est si souvent question dans la correspondance, 
etoît mort en 1716. Ce fut aUssi l'année de la mort 
de M. de Coulanges , cousîn-germain de M"*<^, de Sé- 
\igné y dont uous avons vii une Relation manuscrite 
des condai^es de 168 g et de i6gi. Sa fenuue lui sur- 
vécut jûsqu^eu 1733. M°*^ de Simi^ne, fille de M"«. de 
Grignan, et là dernière dont les lettres figurent dans 
cette collection , mourut à Paris, le 2 juillet 1737. 
C'est par elle que Ton à commencé à connoitre les 
lettres de M*"«. de Sévigné à sa fille. 

Après avoir jparcouru la notice de M. de Saint- 
Surin, nous arrivonîs aux Lettres. Les premières de 
ce recueil sont inédites. Elles sont adressées à Mé- 
nage, savant qui jouissoit ducle grande réputatioù 
dans ce temps-là. Les- siiivantes sont de la marquise 
tet de son cousin Bussy. Une quinzaine de lettres sur 
le procès de Fouquei, font honneur à la Constance de 
M'^f. de Sévigné en amitié. C'est daîas une dfe ces 
'lettres que Ton trouve ôtoè aùeedûté que noas ràp*- 
porterons, parce qu'elle indique que M*^^. de Sé- 
vigné ne pariageoil pas toutes les idées de ses amis 
sur le formulaire. M étpil beaucoup questioù alors de 
la signature de cette promesse. Les religieuses de 
JPort-Royal de Paris Favoient refusée. On le^ dispersa, 
et une fille d'Arnauld d'Atïdilly fut envoyée au cou- 
Vent de la Visitation. Elle y signa le formulaire. Mais 
laissons parler ÎVi™*^. de Sévigné : a Nos Sœurs de 
Sainte -Marie m'ont dit : Enfin, Dieu soit loué! Dieu 
a touché le cœur de cette pauvre enfant j* elle s'est mise 
dans le chemin de Vohéissahcé et du salut. De là je 
vais à Porl-Rdyal ; j'y trotive un certain grand solitaire 
(^Arnauld d'AndiUj)^ que vous connoissez^ qui com- 
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jneiiG^ pir ir# dire : Bhbien^ cépmt^c oisan a signé ; 
««^^ Dieu ta abandomné^i lelh fait I0 saut. Pour 
moi y j'ai pensé mourir de rire y faisant réâexion sur 
ce quie tWiila préoccupaUoo. Vpijè bica le monde en 
«oa Q^iurel. Je icrois que le milieu d,|^e6 extrémités 
ml toufoui^ 1/8 meilleur >i • Ce mol de lE marquise es£ 
d'aijteanc plus remarqu^M^^ 4^^ Ji^ tetire est adressée 
il M. de Pompoppe^ fils d'Ar»auld d*Andi%9 et 
frère de la >religie^se qui yepoit de ^gxier» 

h» texte des Lettri^f est ^/^ompagué de bedi^cou^ 
4e notes dQSiti];vé^8 à faire copaoitre les personnages > 
à edaircir les eadr/^its ^obscws^ ^ à initier le lecteur 
« tous les sec}^el;s de Thistoire, du steo^ps. jLi'édiieur a 
i-eoherda^ scigoeusemei^t |mis I^s ren&eignejQieQs qu'il 
a .cru ijuiles. Peut-être lOTme a-t-il poussé .un peu 
ioio- son exafîtitud^ et son Jtr^yail• Il n'a rien voulu 
410US iaîsser ignorer d'intri^es et de mystères qui 
doaaeroioDt liine assez mauvaise idée des mœurs d'une 
leeitoioe sooiéié. jËu tout céda j'ai Cnu voi^* itrop de 
^oQQJecii:ires et de imiiliguiie> et j'avQue rqM^ ces dér 
-tnU^^qAiie lÂeo dde^s Aectew^ ^rojuyAroptjHquans , .ne me 
fiM^bleot ^ «ni lûen sws 9 j:>i bien attrayans. L'édkeujr 
A^mis tout à coni^ribution ^ AlémoÂres^ ^/la^ Recueil 
.•d'aoecdpijes, et jusqu'à des chansons. £s^-^e donc isur 
des couplets saùriques qu'il faut juger les bommes^ 
et dàe sait-on pas. que de tout teixips les cJbansomjLiers 
<mt mêlé Je fam avec le vrai y et te douteuse avec Je 
xrertaiu? L'hialoire peut-reille puiser avec /aonfiapoe à de 
4eUes sources , et 1 eruditioia ^ qui vafouiller a^insi dau» 
4es archives du scandsfle , est-^elle bieu pur,e et bien 
•utile? Cette prétention de .vouloir soulever tous \f^ 
voiles me ^paroit donc avoir euiraîué trop loin J édi- 
teur^ et jâ .perfection de «on entrepriae ja exi^eoii 
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poÎDt, à mon gré y la reTélation de tAt de secrets^ 
parmi lesquieh il y en a de douteux ou de peu fort 
importans. / 

J'applaudirai bien plus yolontiers à de$ notes dic- 
tées par un iMprit tout difTéi^ent. 11 y en a de fort 
bonnes ; ellesflrooncent que l'auteur connott, respecte, 
aime la religion. A la page 190 du II*, volume , il re*- 
lève une méprise de M™** de Sévigné ^ sur ÏExpôsU 
lion de la doctrine de r Eglise caiholimiey de Bossuet, 
et il porte sur cet excellent ouvrage le niéme jugement 
cpie Jes personnes les plus éclairées. U parle en- 
cote de Bossuet dans le tome III ^ à l'occasion de 
M"*®, de Montcspan , et conclut de plusieurs iddiceft 
rassemblés avec soin , qw la première séparation da 
Roi et de ceue dame eut neu dans le carême de^,! 675. 
Il auroit pu sMtayer aussi de ce qu'a dit sur ce ^ujet 
M. le cardinal de Bausset , dans son Histoire de Bos^ 
suet^ tome II, page 55. L'illustre historien avoit sous 
les yeuk la correspondance de Bossuet^ et les. dates qu'il 
doime s*accordent entièrement avec celles des lettres 
que cite l'éditeur. Je stiis etQt^né gi|i^ Vei Ut^able jéditew 
ait dans une note dn même volume, page 5 17, insinué; 
des soupçons sur la fermeté de Bossuet, lorsqu'il fut 
question de séparer le Roi et M"*, de Montespan ; il 
auroit trouvé un récit de toute cette affaire dans l'eni^ 
droit indiqué de V Histoire de Bàssuet. Il lui est échappé 
ailleurs une autre méprise qu'on jugera peu impor*- 
tante, mais qu'on me permettra pourtant de relever. 
M"**'* de Sévigné parle, dans une lettre du 18 sep-^ 
tembre i676> de ce grand abbé de ia Lane , jansérr 
nisie-, c'est aiusi qu'elle l'appelle , et on a rais en note 
que cet abbé^^ un des principaux théologiens que les 
évéques de France envoyèrent à Rome pour défendre lu 
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'doetrine de samt jiugustin sur la grâce. Cè\^ n'est pas 
entîèremeat exact. Quatre-vingt-huit evêquesde France 
ayoient déféré à Innocent X, eu ï65o, cinq propo- 
sitions extraites de VAugustïnus. OnZiC évéques qui 
n'avoient point signé cette lettre, en écrivirent ujie 
aulre pour détourner le pape de prononcer, et dé- 
fendre ce qu'ils préiendoîent être la doctrine de saint 
Augusûn ; c'e^ de ces onze évéques seulement que 
Fabbé de la Lane fut député, avec les docteurs Brousse 
et Saint-Amour. Les députés des quatre-vingt-huit 
ëvêques étoient les docteurs Hallier, Joisel et Lagaut, 
qui pouvoienr bien passer plutôt pour les députés du 
clergé de France. 

Le travail d'un éditeur dans un Recueil de ce genre 
n'est ptes susceptible d'analyse, et ne peut être bien 
apprécié par tout le monde. 11 suppose beaucoup d'at- 
tention, de" patience, de recherches et de sagacité. 
t[n setil* texte à éclaircir, un seul (ail à vérifier, une 
date, un mot, exigent quelquefois que Ton compuUe 
bien des livres. La collaiion des éditions prend sou- 
vent béaucotfp de temps. . Le lecteur qui jouit du ré- 
stiitat, ne songe pas toujours à tout ce qu'il a coûté de 
soins. Il y a lieu dé croire que plus d'un homme de let- 
tres a apporté, dans l'entreprise dont il est ici question, 
son contingent de soins et de recherches. Plusieurs 
amateurs se sont empressés de concourir à la perfec- 
tion de l'entreprise. L'impression, le caractère, le" 
papier, tout est digne de l'importance d'un Recueil 
qui a (ftoit d'intéresser tous les amis des lettres, et 
l'on n'a rien épargné de ce qui pouvoit flalier les cu- 
rieux. , A la tête de chaque volume se trouvent au 
moins un portrait et une vue. 

Le libraire a fait gravei^ de plus vingt portraits de per« 
saunages du siècle de Louis XIV, que l'on peut joiiidi;e 


aux Lettres. Chacun est accompagné drine notice Iiis^ 
toricjue. Le prix de cette colleccion esl de i6 fr. poi^r 
les souscripteurs de celte édition, avant la mise en 
vente de la première livraison.* La même coUectioa 
est de 20 fr. pour les non-souscripteurs. 


NOUVELLES ECCLESIASTiÇUES. 

Rome. S. S. a nomm^ le prince don Thomas Corsînî 
à la charge de sénateur de Borne, vacante par la mort du 
marquis Patrizi. 

— Le sacré collège est actuellement composé^ dé 64 
cardinaux , dont un de la création de Clément X.IV ( le 
cardinal Caraffa di Trajetto, âgé de 96 ans), 5 de la création 
de Pie YI ( les cardinaux Matlei , Dugnani, délia $t)maglia^ 
Doria et Riiffo), et 58 de la création de Pie "VU. 11 y a trois 
chapeaux réservés in petto en 1801 , i8o3 et 1804. U n'y en 
a que trois de vacaps. On sait que le complet du sacré col- 
lège est de 70. 11 est mort 60 cardinaux depuis le commen- 
cement du . pontificat actuel. 

— I Le 1 3 , M. Jérôme Manieri , nouvel évéque d^Aquila , a 
iié sacré dans l'église de Saint-Ignace par M. le cardinal 
délia Somaglia , assisté des prélats Frattini et Serra-Cassano. 
JaC même jour , S. Em. le cardinal Litta , assisté ^es arche- 
vêques MM. Menocliio et Capraoo, sacra, dans là basîliqne 
ies Dou^e-Apptres, M. Lais, évéque d'Hippone. 

— M. Anselme J3asilici , évéque de Lydda , a été oomtné 
à l'évéché de Sutri et Nepij M. Ignace Renaldi, de la con- 
grégation de rOratoire.de Rome, a été nommé àTévêché de 
Ripatransone , et le P, Fabien de Migliano^ de l'ordre dés 
Capucins, à l'évéché de Commachio. 

T— L'Académie de la religion catholique a repris, le 2 avril, 
le cours de seis séances , qui offrent toujours > couune les années 
précédentes, quelques discussions intéressantes. M. Marcfaetti, 
archevêque d'Ancyre , en a fait l'ouverture par un discours 
brillant et solide. Dans la dernière séance , du 16 avril , on 
lut une dissertation de M. Ange Scotti , professeur de paléo^- 
graphie et interprète des manuscrits d'Herculanum , sur ce 
sujet : Les progrès faits dans la chimie et la phjrsiologie , 
loin de favoriser le matérialisme , foupnissent jde nouvelles 
lumières pour le combaUre. 
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Paris. Le samedi des quatre-temps, veille de la Tritiité, 
M. l'évêque de Samosate fera l'ordination dans Tëglise dte 
Saint-Sulpice. 11 doit y avoir seize pfêtres. Les Ordres iatéh 
rieurs seront plus nombreux. 

— S. M. et les Princes et Princesses ont bien voulu con- 
tribuer aux frais de l'établissement des Frères des Ecoles chré- 
tiennes , sur la paroisse de Notre-Dame. L'idée dé cette bonne* 
oeuvre est due au zcle de M. l'abbé de La Cal prade, chanoine d<e 
la métropole, qui l'a entreprise sans autres fond$ que ceux qu'il 
^spéroit de la Providence. Il se flatte que les personnes pieuse* 
favoriseront son dessein et le mettront en état de soutenir, de 
consolider et même d'étendre son œuvre. Il s'agit de Féduca^ 
tion chrétienne des en fans , c'est-à-dire de l'objet le plus im- 
portant pour la société; il s'agit d'encourager une institution 
titile , celle de ces bons frères , que la philosophie , comase 
l'a dit M. l'évéque de Samosate, dans son dernier discourt, 
redoute encore plus qu'elle ne les dédaigne. M. le préfet de 
la Seine favorise l'établissement. Malheureusertient le qnar- 
tier est pauvre et oftre peu de ressources. 

-— La retraité annuelle des homnses, à Notre-Dame, pen- 
dant l'octave de l'Ascension , a été plus nombreuse que par le 
paisé. Les exercices du soir ont été fort suivis, et les instruc- 
tions écoutées de manière à &ire espérer qu'elles produiront 
des fruits. 

— Sfous avonf trop appris à coniioître la cfafarité de nos le6^ 
teiirs , pour ne pas y recourir encork dans un moment où nué 
nouvelle perte domestique vient d'ajouter à notre deuil de cet 
hiver. M. l'abbé Picot , ancien chanoine de la métropole de 
Rouen, est mort à Paris, le 3o avril dernier, à l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans. Sa conduite, pendant une longue carrière, lui 
donne des droits à l'estime des gens de bien, michel- Alphonse 
Kcot, né à Neuville, au diocèse d'Orléans, en décembre 1788, 
fit ses premières études au collège de Meung, et s'étant destiné 
à l'état ecclésiastique , fut reçu au séminaire des Trente-Trois, 
à Pans. Il en sortit pour entrer dans ^Oratoire, oii il suivit, 
pendant quelque ternps^ suivant l'usage, la carrière de l'en- 
seignement. Il devint ensuite supérieur de la maison de&iom, 
et il occupoit cette place lorsqu'il quitta la congrégation» 
vers 1770. Mais celte démarche ne le brouilla point avec 
ses anciens confrères; il les voyoît fréquemment; il parloit 
d'eux avec estime ; et s'il blàmoit plusieurs choses dans son 
corps , c'étoît plutôt avec l'accent de Fiatérêt qu'avec celui du 
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vepr^he. Il n'approura jamais le sjslètoe qui sVfoit introduit 
dans la congrégation , et qui Tavoit rendue si différente d'elle- 
méaie ^ et il sentoit parfaitement qu^ le meilleur moyen de 
la faire refleurir eût été d'en retrancher ces membre^ djscoles 
qui y etitrelehoienl un esprit d'opposition. Il a voit même sur 
1 histoire de la congrégation", sous ce rapport, des anecdotes 
asses intéressantes, et qu'il racontoit volontiers. Au sortir de 
la congrégation , il fut attiré dans le diocèse de Bayeux pai' 
M. de Rochechouart, alors évéque de ce siège , né lui-mémie 
auprès de Neuville. Le prélat le garda quelque temps chés lui, 
tt le recevott tous les ans , soit à Bayeux ^ soit dans la maison 
de campagne de Somervieux. Il luidonn^ la euro dé Saint-Pair^ 
près de Troarn , puis an canonicat dans la collégiale du Saint- 
Sépulcre , âpCaén. Mon oncle occui>a ce bénéfice pendant dix 
ans , et c'est chez lui que je fis mes études, et que je commençai 
à prendre le goût des habitudes et des connoissances ecclésias- 
tiques. En 1786, il permuta son canonicat pour un autre dans 
la métropole de Rouen ^ et c'est-^-là que la révolution vint le 
saisir pour le lancer au milieu des orages, à l'âge précisément 
où il auroit eu besoin de plus de repos. Dépouille de son bé- 
néfice, et n'ayant point prêté le serment, il se retira à Saint- 
Biaio, et il y vivoit dans la retraite , lorsqu'une émeute , isus- 
cîtée par les révolutionnai res.>à l'occasion des [Processions de la 
Fête-Dieu, le força, hii et les autres prêtres de la ville, dé 
partir précipitamment tdans Tété ^e 1702. fVse retira à Jer-^ 
aey , oii il resta dix ans', et oh phisieu^'s dé nOs lecteurs ont fa 
le copnoître. Ils ne nous- démentiront pas, quand nous dirons 
que^ là commet! leurs, il se fit estimer par la régularité de 
sa conduite et par la solidité de ses principes. Il piaisoit dans 
la conversation par sa politesse et sa douceur. Doué d'une mé- 
moire heureuse, il aimoil à raconter ce que lui ayoit appris 
l'habitude de voir et d'observer. Il avoit particulièrement beau- 
coup d'anecdotes sur les matières ecclésiastiques, et avoit re-* 
cueilli , en quelque sorte , les anciennes traditions de l'Ora- 
toire et du clergé,. Il étoit fort zélé pour la conversion des 
protestans de Jersey, et il a eu la satisfaction de contribuer 
à en faire rentrer plusieurs dans le sein de TËglise. Il en amena 
même un en, France, lorsqu'il y revint en 1802. Son âge ne lui 
permettoit guères alors de se consacrer assidûment aux fonc- . 
lions du ministère. Il se retira dans sa famille, quoiqu'il n'y 
retrouvât plus un frère avec lequel il avoit toujours été fort 
uni. Il se piaisoit à y catéchiser les enfans et les pauvres, et à 
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y rendre tous les services compatibles avec ses forces. H vin^ 
etosuite se fixer à Péris , d'oii-il alloit presque tous les ans passer 
la belle saison a la campagne , dans des familles ilieuses ^ qui 
mettoient du prix h avoir un prêtre , et qui se félicitoient de 
trouver datis M. Pabbé Picot la douceur du caractère, et le Ion 
de politesse d'un bomme quia vu la bonne société. Il a reçu, dans 
ces maisons, des témoignages d'intérêt et d'attachement qui 
lui étoient précieux. Il ne se bornoit pas à être utile à ses hôtes ; 
iJ se répandoit au dehoï's pour y exercer son ïèle; il préparoit 
des enfans à la première comoMMiion y il tâchoit de ramener 
des âmes à Dieu^ il faisoit des instructions publiques et parti-^ 
culières. Sa santé se conserva jusqu'à Tâge de*quatre-^vîngt- 
trois ans , et une vie réglée l*a voit préservé d'infirmité». £nhn , 
l'année dernière, une première attaque vint l'avertir de se 
préparer plus prochainement au dernier passage. S'il parut se 
rétablir dans l'éle, l'approche de la mauvaise saison lui ota ses 
forces, et il passa tout l'hiver sans pouvoir sortir. Dans uo 
accident qu'il éprouva au mois d'avril , il demanda et reçut le 

autre àtta*- 
Ascension f 
après midi, 
es obsèques ont eu lieu à Saint-Sulptce , le samedi 2 mai , et 
son corps a été transporté au cimetière de Yaugirard. Nouj^ 
espérons qu'on pardonnera <és détails à l'attachement d'un 
neveu qui ne pou voit lui refuser ce tribut de reconnaissance^ 
et qitt f>uhaiie sufi^out intéiHesser ses^ iedeiurs en faveur d'ua > 
ecc/é«Astique estimable. iU voiidront.l>ieii user envers Ini de , 
la même charité qu'envers ses proches > et il nous est doux de 
penser qu'il obtiendra les mêmes prières.,- et que ses confrères 
se souviendront aussi de lui à l'autel. Ce nouveau service^ que 
nous réclamons d'eux, sera la consolation la plus efficace pour 
sa famille. Les prières chrétiennes sont , ^ux yeux de la foi ^ 
le plus solide tribut que nous puissions ofifrir aux âmes de 
ceux qui nous ont précédés dans le tombeau. 

— Un parti d'opposition fait toujours les plus grands efforts 
en Altem^ne pour empêcher l'exécution du Concordat bavar 
rois, et un de nos journaux françois se fait l'écho de ce parti* 
Il vient d'insérer, deux jours de suite , des articles contre ce 
Concordat. Ces articles paroissentétre4e la main de M. G. , qui 
est lui-inêine en correspondance avec M. de W. Ces deux hom- 
mes s'entendent pour troubler l'église d'Allemagne. Leur parti 
a publié une brochure^ intitulée : Considèfationsêurk Ccncof^ 
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dat bavarois , laquelle parott être de la même force que celle 
de ^M. L. contre le Concordat de France', et dont cependant 
ils font un éloge outré. Ils parlent d'un projet de Concordait 
eénéral , qui a été envoyé aux ministres réunis à Francfort. 
Ce projet, qui vient d'eux, seroit un excellent ihoyen pour 
introduire le schisme en Allemagne. Il y est dit que le Concor^ 
éa$ sera rédigé en jillcmag ne , sans faire mention du concours 
du saint Siège ,dont on saura sans doute se passer^ qu'il sera 
basé sur les articles d'Ems el sur les réglemens'de Joseph JJp 
ce qui auroit l'avantage de j^nouveler les troubles que ces 
articles et ces réglemens avorent déjà produits; ({uiljaut Ob'" 
solument écarter tous les points dans lesquels la cour de 
Rome persisteroii à ne' pas céder', ce qui annonce un grand 
désir de concorde; que dès qu'un ésfêque sera nommé et con^ 
sacré f il entrerai de suite en fonctions, et pourra administrer 
son diocèse^ où Ton voit qu'il n'est pas question d'institutioa 
-canonique , abus que ces novateurs réforment d'un trait de 
plume; que l^s éifêques ne pourront rien faire sans V auto- 
risation du goitvernement, c'est-à*dire, qu'on ne les affranchit 
de l'autorité du chef de l'Eglise , que pour les mettre sous le 
joug de la puissance temporelle , ce qui montre avec quelle 
bonne foi on parloit précédemment de l'intérêt des libertés, 
germaniques et de ^extension du système épiscopal; que les 
smii^erainsjcatholîques ou protestans hôntmerU aux évéchés, 
aux chaires de théologie, et exercent, à l'égard des églises 
' cath(^liques , tous les droits qui découlent du droit de majesté, 
.. ce qui est encore très-favoràble aux .libertés, etc. VouIl les 
principales bases du projet, oii Ton reconnôît l'esprit d'inno-* 
vatien et de haine pour Rome , qui fermente dépuis soixante 
ans en Allemagne et ailleucs» Quand ce seroit quelque é ve- 
rnie à la façon de la conslitulion civile du clergé qui auroH 
mdé ce projet , il ne seroit pas plus propre à mettre sur J« 
Toie du sclusme. Il faut espérer que les princes alléaunde 
verront oit on les mène , et se défieront des novateurs religieux 
comme des novateurs politiques. Leurs intrigues et leurs ef- 
forts se Hent avec les projets de ces mêmes hommes cgui 
^vMeni le feu des révolutions. Les uns veulent boulever- 
ser l'Ëglise comme les auitres veulent bouleverser les £tats« 
Le Concordat de Bavière les.irnte, parce qu'ils y voient un 
présage de repos, d'union et de stabilité. Ils s'agitent pour 
it'efitraver ; mais toutes les nouvelles que nous recevons s*a/^ 
-eoi^ent à dire que ce Coasordats^eftécute* 
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Nouvirr^rES politiquïs. 

Paris. S. A. R. M»', le prince de Condié e^t malade, depuiV 
samedi , d'une fièvre continue, accompagnée de tôuxi Le Roi 
et le« Princes envoyent, plusieurs fois le jour, savoir de ses 
nouvelles. Mb"". duc d'Angoulême y est allé lui-même. Un 
-éourrier a été expédié à MS'. le duc de Bourbon , à Londres» 

— Le 8 mai , Mif. duc d'Angoulême a visité le Conserva- 
toire des arts et métiers. 

— S. A. R. Monsieur, etMADAMC,ducbessed'Angoulême, 
<mt en vpyéiooofr. pour les habitansdeGuiscard, qui ont souffert 
de l'incendie du i8 avril. Nous avions annoncé , dans le temps , 
€e malheureux accident, qui a consumé trente-trois maisons. 

— Une ordonnance du Roi autorise l'acceptation d'un legt 
de 2000 fr. , fait par M"*, du Tronchet-dlHéricourt, pour 
établir à Vannes des Frères des Ecoles chrétiennes. 

— L^ cour royale de Paris a entériné les lettres de com- 
mutation de peine accordées par S. M. à se^t individus-^ qui 
avoient été condamnés aux travaux forcés par la cour d'as-* 
«ises de l'Yonne , pour pillage de grains. 

— MM. les jures dje la première session des assises de mai, 
ont fait, comme leurs prédécesseurs,, une collecte pour. la 
Maison du Refuge des jeunes prisonniers. £lle a produit 
190 fr. • 

^'— M. ]« ministre des finances a prévenu qu'il traîteroit dt 
C|tia4ar^ rainions six cent mille' francs de rente pour les be— 
toins et l'Etat, et qu'on reçevroit au trésor les soumissions 
des personnes qui se présentéroient. Il ne sera admis aucune 
^umission poiir moins de Sooo fr. de rente. Les soumission- ' 
naires devront offrir ulie garantie suffisante. 

— 3Ï. le dti.c Doudeauvîlle, MM. Châptal, Barthélémy, 
Lefaîvre, méd^in du Roi,* et Péan de Saint-Gilles, ont été 
installés dans teurs n^ouvelles fonctions de membres du conseil 
général de l'adtninist ration des hospices. 

— ' OlB a siaisi , ^hez Poulet, libraire , les trois premiers nu* 
méros d^un pamphlet^ intitulé : le Père Michel, qui circu- 
loit depuis que Aj lie tenaps, et dont les principes et le ton ont 
attiré l'attention de la police. 

— Le duc dé Wellington s'est emî^rqué , Te 2 mai , à Ca* 
lais pour Dottvtes. On croit qu'il sera de retour en France 
'verÈ \é 20. 

~ Le i^mtaf hi:àiitV^àiié$ ^Alln a^teradae Paflb^ 


> : , '■ (■&)■. .■ . -; 

FiiùItTeé, qni h'occu Doit depuis âîi semaines. Sastide, Jausîon, 
la femine Bancal, llach et ColarJ ont été /:onda mîtes à laortj ' 
£ach a é[é recommandé à la clémence duBoi, k cause de sei '' 
révélations. AnneBenotta été condamaée à une détention par- 
pétuelle et à la marque; Alissonnier à deux »ds de prison , et 
Oo fr. d'amende. M"", MansoD a élé acquittée. Nous espérons , 
que nos abonnés ne seront imnt surpris que nous ne leur ayons 
point rais sous les yeux le» détails atroces et scandaleux de 
cette horrible affaire. 

— La cour r-oyale de Ihtnai a condatnné , par contumace , 
lesieurdelVlaubrciul, à cinq ans de prison, Soô Fr. d'amende, 
20,000 fr. d^ CaationDemem et aux frais. On dit qiie le con- 
damné est à. Londres r où il va faire parottre des Mémoires. 
. — Dés orases ont gcUlé en plusieurs endroit! . Une forte 
sréle a ravage entr'autres les arrondi s semens de CharoUes et 
. ge Vésoul , et une parlie du vignoble d'Orléans. . 
. — L'empereur et l'impératrice d'Autriclie' visîLent leurs 
Etals du mi^, et sont partis; le 23 avril, de Tn este pour 
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ministfBs de S. M. ont apporté iléus projets de if4 ■■ 
r la chambre des députés , t'un sur le canal df : 
^tce SOC: {et-échai^istes; M. le doc de Cfaoisèul à 
m d'une commiuion , on rvpporr'Sur le projet tb 
nux .cb^nceoncns d« oircaMcripliott <l« ^(^i^lJl 
:tures : ueux articles surtout .pot été at^Bqnéi , 
't l'article 8- Celui-ci tcaosféroîl à/IJa^uenau ,I« 
de l 'arrondissement de Weissembourg ; il a été 
rejeté k la niaiorité de 6o voix sur Cj8. M. Lemerçier a ex- 
primé le vceu de faire restituer à la vitlede Saintes le titre de 
|iief-liwi de la Charcnte-InCârienre, qui Im a été eolev^ 
«I i8io. Ce vceuaétéj dans la séance menu, converti en pro' 
: jMsition par M. de Lally-Tolendal ^ et la chambre a dftidé 
qu'elle s'en occuperoit. Le projet de loi , modifié par l'amea- 
jtçment qui supprime l'article o , a été adopl^ au scrutin par 
V3 voix sur <}3- 

. Le 1 1 mai , M. Je .duc- de- Cfaotseut a fait un rapport sur 
Iqiielques pétitions. L^chambrf a.a4pp>é4 à la majorité. de 8i 
'ntix sur g6, le projet d.Q ïoi sur les échangistes; ecluisurlc 
{^al de rOurcq a été renvoyé k une coaunission. . ^ 


connoissances morales ; par M. deBoDaId(i}. ' 
SECOND ARTICLE.' 

Nous ^vons déjà vu M. de Booald appliqué à i-en-^ 
verser ie, système que Cabauis a développé dags ses) 
Rapports du physique et du moral de fhomnu:. II con- 
tinue, dans les cliapitres suivaas, à poursuivre cet apâ" 
tre du matérialisme , suivant lequel notre anie est , non 
un être y mais une simpleJaculCe' de notro organisaiion, ott 
plutôt n'est que notre organisation elie-mémc. Cabajlis 
atfecie de confondre tes opérations de l'inteHig*Dce 
et de la volonté avec les mouvemens de nos orga-> 
nés j il pose en principe , que la physique de l'komma 
Jburnit Us bases d« la morale; que la saine raison ne 
peut les chercher ailleurs, et quVn^n thomme morat 
n'est que l'homme physique considéré sous un autre as-^ 
pect. Tous les physiologistes liiôdernes n'ont cepen- 
dant pas adopté cette théorie grossière; et Barthèsi 
lut-nième , collègue de Cabanis en médecine et eo. 
iocrédulité > loin .de regarder l'organisatioa comme 
la cause pioduciîve de la pensée, n'y voit qu'uûe. 
«bstractioii , qu'uite qualité occulte' avec laquelle on 
n'explique rieuj Mais M. de Bonald réfute encoro' 
miens ce système abject et absurde : - 

if. Ceux qni attribuent à la seule organisation du oorps 

(i}2VoI. în-8'. ) prix,i2fr. etiSfr.Trancdeport. A Paris ^ 
cliéz Adr. Le Clere , au bursau du Journal. 

romeXri. L' jimi de la Religion et dît Rpi^, ^ ■ 


liumain le principe des fonctions et des actior\8 ^e^ 
Vbotaaï^y jdr (}tii. pktcent en. p^irticttHer àsats Forgane 
cérébral ia cause de toutes ses déterminations morales, , 

•on d'un gfand^ ^ejgjii^ui? ,. s*imagiii<erak q^i& U^^ les 
gens quTl voit occupés au:8: divers emplois de la domes- 
ticité, agissent pmtjt kft?r puoi^ii^cocniptje, et constituent 
à eux seuls le gouvernement de la maison ; et si par 
kosaiick 'û allait pTus' b»H^ que le^ cofrrsKfu» rimlî'^lTaitihie , 
ij^il (i«tié)»rRt )OiiqiJbà Vïahwtidanihy^ H »eo r6iQ»irii<u*oifr 
p^fcswf»|i}é. f^l'A* A yn- lev n^ii^Q , ni ^m «<> dpftleB^it. sw- 
tetpent pa& qu»- cet, horp^oe qui. lui a- patu Qx^vcei^ sufi 

• toute la rp;ij$pAu.n, eojçire ^ éieadu., n'eii est Iuirt»ei)?.et 
q^ue le. premier domesfiqihd. Nos organisateurs tombent 
pLéciifén^ent dîans la même méprise, -lorsqu'ils ajfri- 

• ntieiit tîï. pai^sarice ordonnatrice, a Tensemilïte des or- 
gatiéfef^ qui ne st^nt 'que tes instrtfmens^ dfe Ifi vokmté , 
et <}i>'i'is d]»noeii<' à toute* eelt» mskilvi^ie, pour diirec^up' 
Aiprèoia, roi'i^oe dtt- cei^^v^au^V^^^i' "'^^^ lui-même 
^'u<^ fveismv mitristiie* Uv es4< mtnftarq^iiKible de v^Qti^ 
s|.v<ii^.qu£l{^f;:^ciji|^laa inytfi^teMi-s. ^c^s systèmes.. c^uar 
jjtcwtiLiiulr tpws, ^e,Ml* cf qwi paîwl a«x. ojeiilewrs, espi:ilÂ 
absurde etcontradic(oit:e;;cet!:^ ot'gjarîisalioTi^ si passive 
et si. frêle,, cause un iq^ue des fonctions teii plus aclivés;- 

' toiitéS ces.pai^^lies de chair el de sOngj (\\ï\ deviienft^nt 
par leur rapport, Ou pFutôt par feur jtçxta-position y 
cjl^us an certain arrQiigemen't', pensée, jugemefit , volonté, 
ifftàgôialioia , fD^ruoipe; cette structure d*un jour, qui* 
HeKitmifir par la> pensée dans le pa6sé. !«> plus racuJfé, ou 

.V41^0]^d^ns l!âfQnn? lepljyis biniain; ce p^init' qui m0*-t 
sure l'étendue 1.^. oeM^ fractioi^ qcii qadcuje n^pii.Mf . 
cet atôoie qjiji embrasse Tu niver.s »!.*.. 

L^ savaxU. auteur dislixiguc ensuite cç qui est du 
re«»Qrt <J^ IVtgwisaAioi? ,, (te q0 qjui ^^ hors. dp. sa 
poitée. II demamle* comm^^t o» parviendroit à ex^ 
p]it]^ei>9 par rufgauisalion, les merveilles d^ notre lu- 
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teUl^ncé^ la mémoire, ia préyoTanee, les rèclier* 
ciies du génie, les méditations les plus abstraites» 
LiOÎQ que la pensée soit lo fruit de rot^amsation , 
* notre k>^elligence redresse tous les jours les rapports 
mensongers de nos orgmies ; elle; supplée à leur foi-»* 
idesse. (Jabamis, qui Aiil^ de Torfifone cérébral, tout le 
moral de Fhomnie , connoît^it bien eet organe que 
suinta encore eipliqaé? La grande preuve de cet 
aotenr est ^ ^ue la faculté de penser correspond ton-» 
)OBPs aan orgaiiesy'et que les idées- varient suivant les 
âges etlestempéramens; tout son ouvrage roule sur 
ce long sophisme* Cependant cette assertion trop gêné» 
rale^ et sujette à beaucoup d'exceptions, ne favorise 

Eas plus soiisysiêine que la doctrine contraire , comme 
L de Boiidd le £Mt voir dans une discussion aussi 
ebûre qu'elle est sobde. Sans doute, dit^il, les goûts 
,sont diâerens selon les à»es ; les ddvoirs et les occu-* 
patîous selon les sexes; les humeurs selon les lem-^ 
l^ramens; les appétits selon les divers états do 
santé;, les images selon les yeux; les habitudes phy-^ 
5Îqi<ies selon les clitiuat^. Mais les goûts, les humeurs 5 
lesoQBupatioua, les habitudes ^ les bénins, les ima-f 
ges mêmes ne sont pas des idées , au lieu que les no^ 
tiODs générales, sources de toutes les idées et fon»* 
dément de toutes lois, sont les mêmes dans tous les 
Iteuxi. Na^t-on pas partout une idée de Dieu, du 
juste ou de Hnjuste , du bien ou du mal , des vertus 
sociales:^ é%% sentîmeais de F humanité? et si dans 
quelques pays il s'est mêl^ des erreurs à oes principes 
gé&éraux, oest-il pas possible dan» trouver la source 
dans des habitudes locales-, den de mauvaises Içm^ 
dans des religions fausses? Cette réfutation de Cla<» 
JbMtiis, qui remplit tout le vx.K chapitre d« M. de 
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Bonald^ esi uo véritable service rendu à la boone 
philosophie. ^ 

Au copimencement du second ^volume l'auieur 
revient sur .(juolques parties du premier, et répond à 
quelques objections; puis s'éleyant au sujet le plus 
digne de la méditation de l'homme, il traite^ dans le 
chapitre x , de la Cause première. Cabanis avoit dit 
que la cause première est pour toujours dérobée à notre 
inuestigation^ car les mêmes sophistes qui exagèrent 
les progrès indéfinis de Fesprit. humain dans la coti- 
noissance des effets ou des xîhoses sensibles ,, les ra- 
baissent et l'anéantissent lorsqu'il est question de la 
cause- première de tout ce qui existe. M. de Bonald 
entreprend de leur prouver, que si la cause premièr<^ 
existe, elle est connue , et que si elle est connue y elle 
existe. Or, Dieu est connu, puiscju il est nommé, sui- 
vant ce mot de Fonténelle : Une vérité connue est 
' une vérité nommée. 11 faut convenir, que les hommes 
ont eut la connoissance de la Divinité 5. puisqu'ils ont 
manisFesté cette connoissance par tous les moyens 
dopnés à riiomme. Ils^ ont parlé de Dieu; ils se sont 
fait des images de Dieu ; ils ont fait des actions qui 
supposent le sentiment de la Divinité. Qu'on y prenne 
garde pourtant; ce n'est pas parce que le genre hu- 
main croît à Tcxislence do Dieu , que Dieu existe; 
c'est parce <jue Dieu existe, que le genre homain 
croit à son existence. 

L'auleur établit encore la connoissance de Dieu 
par d'autres consîdéraiiôns. Il ne craint pas d'à-» 
vancer que nous avons une idée plus distiucte, une 
coenoissance plus positive de lexisiënce de la cause ' 
première , que de l'existence des corps ; et il est $ur ce 
point d'accord avec Desçartes, qui di^oit ^uè la con-^ 


noi^sancé de Dieu est /beaucoup plus claire fjue celle 
que Vori a de plusieurs choses créées. Ilvajoute : 

<( Nous conhoîssons donc la cause première ou la Di- 
yinile, et nous la connoissons par notre entendement 
ou noti*e raison ^ seule faculté en nous qui puisse pro- 
prement connoitrc. Mais aujourd'hui ce n'est pas là ce 
<qu'ou appelle counoître; on ne croit plus à ses propres 
idées, on veut des images, c'est-à-dire, qu'on ne se 
contente plus d'une connoissaïkce de raison et d'enten- 
dement propre sur la terre à niomtné seul, et quo 
Ton demande une conm)is3ance sensible et d'imagina^ 
tion.qui nous est commune avec les animaux sans rai«- 
son. On veut une cause première qu^ôn puisse dissé- 
quer avec le scalpel , apercevoir an microscope , ana- 
lyser dans un fourneau, placer sous un récipient, dis- 
tiller dans un alambic, classer dans ilne nomenclature , 
on tout nu moins soumettre /au calcul; et parce qu'on 
désespère d'en faire le sujet d'aucune de ces opéi^tions^ 
on pense ne pas la /)onnoitre, et.i'on assure qu'elle est 
pour toujours dérobée à nos investigations...... 

a II y a des gens, dit le célèbre JEuler, qui n^e veulent 
» ni croire ni admettre que ce qu'ils voient de leurs 
» yeux et qii*ils touctiënl de leurs mains; on remarque 
» ordinairement; ce, défaut dans les chimistes, lei ana- 
I» tomisles et les physiciens qui ne s'occupent qu'à faive 
» des expériences. Tout ce que les uns ne sauroient 
» fondre dans leurs creusets, ou les autres disséquer 
» avec leurs scalpels, ne fait aucune impression sur^ 
» leàrs esprits, etc. ». 

« Ce qui* trompe quelques esprits, et leur persuade 
que b caose première de tout ce qui existe résidé dans 
la matièi-e, même lorsqu'on ne pouTroitTy décou- 
vrir , ce «ont les progrès journaliers des connoissances 
humaines dans les ehoses physiques et les lois particu- 
lières de ^organisation des corps. Aux premiers temp^ 
de l'homme et de la société, lorsque les lois de la na- 
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ttir« étaient peu cènnues, la petisëe les franckissok en 
quelque ^oile, ^t remQ'iloit k Die» même, autour d^ 
toutes les loîs. Celle présence générale de la Divinité , 
qui est un dogme pour une raison éclairée , étoit, pour 
teuv raison naissante, une présence locale; cetle vo- 
)ont,ë générale /qui , par des loi$ géiiéL*ales comme elle, 
déierniimj tous les évéheniens de ce Taste univers, étoit 
lu suite des' volontés particulières qui agissoient sut* tçus 
les êtres; el celle Providence universelle de qui émanent^ 
en vertu des lois générales du monde physique, la mar- 
eiie des corps célestes,' l'ordre des saisons, les accidétis 
des climats , la végétation des plantes , étoit une dispen-- 
sation immédiate des bienfaits ou des richesses de la Di« 
vinité. La terre étoit le marche^pied du Três-fiaut, les 
cjeux son pavillon ^ la foudre et les éclairs ses messa- 
gers et ses hérauts. ^Dieu ébranloit lès cîeux,faisoît trem- 
bler la ierre et soulevoll les mers. Heureux temps, où 
lin orag0 qui. ne produiroit aujourd'hui! que des ob^ 
aervàtioqs météorologiques , faisoil naître des sentiiîiens 
chrétiens, et ^rrachpit à un roi d 'Angleterre, campé au 
coeu,r de la France^ ^ la tête d*upe armée victorieuse^ le 
Tœu sublime de donner la paix à son ennemi » ! 

C'est par ces brillans morcaf(u% que M. de Bopalcl 
interrompt de temps en temps la gravité àes diseuse 
siens. Non injotns habile écrivain que penseur pro-o 
food, il sème, dans le champ tin peu aride de }a mé- 
l'aphysique , les expressions animées , les images et 
lés comparaisons, et iî rend seé idées plus faciles à 
saisir par les couleurs dont il les revêt. C'est ainsi 
que rimaginatioD rianie de Mallebranche paroît ses 
raîsoQDemens des grâces 4^ son style» Supérieur à ce 
phik)sophe pour la foi*ce des pensées, M. ^e Bonald 
ne lai cède point dans lé mérité de la clarté. Ces 
deux célèbres m'éta|>hysicîeus se touchent sous plus 
d'un rapport.^ Tous deux, sincèremeûl attachés à la 


c^eJ4gw«i , W(3/s Aetf* d^tme art*e '^^eé -Im A» aéttri-*- 
Uteiislcs [Atft 'p«ul*s, t!Ulitvèreirt là philosophie poui- 
p(i^të^ tes iiomfneS .^ Diea. Màiê Tua fut doué peul- 
être âe plus de si^acite^ àe métliode et de i ectitiide 
dansTeiiprlty ^luede v^aeor^t deJévaûooj etiegé* 
oie idë Tautre^ reftre^pé par le sp6Qlac1e ^u'U a eu 
soiifi les y^uc^ et ipor h JbédtMida de tant dcnrouns 
M de 9jp«iéiMfes^ H^M «mpretiit dWve forcée <fiie :peut-« 
étt*e iJ «'Ê^oît 'pBs <!HÉii3oe ésfts 'des tt-taps 'pitrt cal- 
ttic^ ^Trayë^die ce débdrdetfteifttfé syslêmes, d'opi- 
nions et de nouveautés qui prennent leur toutcè dans 
Je délire /A''atïfe i^ai^èto ôtgtieîlteiwre , il foiHîfié sans 
êeîsfe s^es wéditst46ns eu *es *Hirtit aut do^es dé 
la re}ig^n , ëKOi y appl«t[nant les ^plus belles pen- 
sées âd ltS(5i»îttirè. Ses Reckôrches ne sont pas sfeu- 
ïettf^ï phitosophiquts i efles sôtit^ réKgietises tt, ifao- 
rries / ^Oeiaies ^ |M>lkiqtiés,i Imites -et fécendes en 
àppiieertimis. tMtes «dtot sartoiîrffitités pour lé siècle 
bu elles 'pdfefes^i-; fH: FaOTettr qtd tie jugfe ^^^s tnoithl 
bien les persbiîttcfs qwe les tite>ses^ a *pat¥irttettîent 
apprécié ses adversaires^ comme on le verra encore 
aans^le inbrcl^au suivant : ' • 

« Peut-être ctas^î, s'îl faat lô drfB, qû*on Iai«wr6ît' 
Dieu àiJiillré de i%]iijv^ixs |)hyMq«nB,> et^ ciMtitnè Id roi 
des irefits , dont paide ie poè^ , rëgnei* t^t uti monàè 
sMs habilabs; H>act6A ^m^actet in^tdây si Aiins {e cr^- 
teiïr Aik inoné^ (matéi^ielV tine haute fliin4o^plire «% 
voyoit ie lë^iiAateiir.diiii mionde iBoqL'4it : les «â^ajtéridl'iot'eë 
qui «ppeiient quel^iiidbis &»e(i t6or nia(ièi'« , ,«t q^tri toi 
attribuent aussi la pai^^saiicè tjm crée et i'vMellfgeii&e 
qui dîspuMfey souffm*6jfa%t sans peine qu« inous doifi^.is*- 
trâos UB sens difiiérent à ta meuve edcpressvoli; Hs ne cher* 
^h'eix>ieist pas à en. venir ^vec nous <auk «^fiKaâ1i<|^i1f8| 
et pourvu qve notre Keu l^t ct^ttime t# \k\:^ , 4]n être . 
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purement îdëal et Tobjet d^une stëriliQ ccmiemplatibn ^ 
un Diey qui, renfermé en luî-même, h'eût rien pres- 
crit ni rien défendu^ n'exigeât de rtionime aucun sa- 
crifice du genre humain Ai aucun culte , ils luipasseroienty 
fii j'ose «insi parler, la création dont l'imagination fecu-< 
leroit l'époque tant qu'il lui plairait. Ce n'est pas, à 
proprement parler, le dogme de l'existence jie Dieu 
qu'on attaque.. .i.. Il sèroit Dieu pour tous les esprits, 
s'il n'a voit réglé autre chose que des orgarnisa^ionft et 
des mquvemens, et il n'auroit pas été méconnu ou dé« 
*£gûré^ par la physique, s'il aveit pu rester étranger à 
la morale >>• 

On irouyeroit dans cet ouvrage beaucoup de pas- 
sages où 1 on recounoîtroit également Tobservateur 
Judicieux et chrétien , et nous y pourrions puiser la 
.matière de plusieurs articles, où nous serions d'autant 
plus sûrs d'oflrir une lecture attachante et neuve, 
c{ue bous laisserions plus souvent parler lauteur. Mais 
il faut sâvoii;' se borner même dans les meilleures^ 
phoses> et nous renfermerons dans un dernier articio 
ce €(ui nou& reste à dire sur ce livre. 


NOUVELLES ECCLÉSlASt^IQUES. 

Rome, Le 25 avril, Sa Sainteté se rendit à Sainte^ 
Marie, m Monteroney pour y honorer le nouveau bien- 
beureux, Alphonse-Marie de Liguori, dont elle a dé«* 
claré la béa liHcat ion. Trois jouj's die fêtes ont été céié"' 
brés dans cette église en l'honneur du saint évèqfiç. Les 
cardinaux Mattei ,, délia Somaglia et Litta , ont donné 
successivemetit la bénédiction au salut, .et les prélats 
Frattini, Menochro et Tiberi oui officié pontificalément 
à la grand'-messe. Les prédicateurs Bevilacqua^ Pouzî- 
leontet Jacoacci ont célébré Jvs ver\us d'un évêque dont 
6'bonoi:Qnt Içs derniers ten^ps^ et un grand nombre de 


prélats ^t d^ecclësiastiqQ^ ont dit la messe dans cette 
église pendant le triduo, « 

— Plusieurs évèques napolitains, nommés aux sièges 
vacans ] viennetit d^arriver à Boine* 

— Le P. Ëx'meni^îlde Meazza 9 ancien provincial des 
Dominicains y et un des orateurs les plus distingués de 
nfalie,^st mort, à Plaisauce, le 8 mars dernier. 11 étoit 
né à Milan, en i73&. 

Paris. Les ecclésiastiques jpommés l'année dernière à 
des évèohés, et qui avoient été appelés à Parïs, ont 
reçu l'avis que S. M« , pour les dédommager des dépenses 
extraordinaires qu'avoit pu entraîner leur séjour dans 
cette capitale , avoit ordonné de leur faire toucher une 
somme de 5ooo fr, N'est-^il pas permis de voir dans cette 
disposition le prélude d'une autre mesure plus itppor- 
tante et imjiptiemment attendue? 

— L'octave de l'Invention de la Sainte-Croix a é!é 
célébrée, ainsi que nous l'avons annoncé^ par les mis- 
sionnaires établis au Mont-Val^rien. Le vendredi i8.^ 
M8^'^ duod'Angoulême, et Madame, s'y rendirent. Le 
a;i&ardi ^ dernier jour de l'octave, Mg^ lé duc et M°^«. la 
duchesse de Berry y nUèi*ent pareillement. LL. AÂ. BR. , 
après avoir fait leurs prières devant la chapelle princi- 
pale, visitèrent la montagne, et se riecommandèrent aux 
prières, des missionnaires. Les jours précéderïs ^ et sur- 
tout le lundi , beaucoup de personnes étoient venues 
adorer la croix. S. Em. Ms^. le cardinal de Périgord et 
M. l'évêque de Samosate ont donné l'exemple de cet 
acte de piété^ et pu a vu avec édification des fidèles de 
toules les classes, des ofiSciers et des soldats, assister aux 
exercices ; et approcher de la sainte table. MM. les misr 
sionnaires^ et le clei^é de différentes paroisses de la 
capitale, ont, tou\' ^'tqur^ fait l'office et les instruc- 
tions. 

— f. Nous- avions annoncé la mort de M. l'abbé de 
Villeneuve-Bargemont, nommé à l'évêché de. Gap , nous 
réservant de donner plus tard quelques détails sur c<ât 


««isIttftiAbfo eecWftiatffiqtfe, enlèvera tnmiii^ttit cià ses 
TÎces auroîetit pu être encore plm utiles. Lou-ts d« Ville*» 
' «eù¥«-^rgOfiMmt , aé «o ciiàtesu àe fiargemon^ 4« 19 
août 174&» fut destine i i'^^tàt ecdérias^Yque , et fit ses 
éUidies fifct grand ôétù^inâîv^ ée Sdi«l-SH4|>k>è^ 6 i^àm. Il 
«ntf^ Qfisuite à Kâ^rarre, «t y fil le Ooûht» tH^mair^ ée 
Ireenoe* Dès fan if65, il fo-t pOûtTU d**rn 'tfMioniecrt dfe 
la métrapole d'Àix, et en 1779, le Roi le «tnnimi itu 
•primiré «e Tîffao-ge , «1 Poitou. M. ée 6a%rsset , «éveique 
d«'Ri'*^u«, et M- de Nîoolaï , ^v^qweideCahorô, ïetîh©4- 
mristii «ocoessitwwetit pour Jeur iji'éiîd^vtcaît'e. L*a}^ 
-de Vi^l4ettefu^ê ae «trouVoit administrateur ée soûtha^î- 
t^e eti 1791, ^ fe jfA^^essa d'adliÀNer au:3t pt^l;e!9ttftiofis dti 
.'ehaf)i4rie de Notrè-Damte <ie Paris. Cet^è ^'nraïDfae ib 
tfignata ai35c rév^^l^tiotinaires tomitte tin ennettii d« tMfft 
projets désastreux, et il fut forcé brcnlot 4e se rèiwer 
en b aire 9 oà il passa «hvii'oA "dix «ns. Dé t^tour, ei> 
lé^i, fl se relira, dans sa faAiilie à Lorgnes, ©tïïeiroa*' 
'lant point y être k^tittle, il accepta lacure de Lorgqw, 
que lui offrit, Un v8o3, Àl, de Cicé, nouvel atcbeTê- 
»que d'Aix. tl se fit aioner dans <îflte place par sa dou^ 
oeur, son isèle (&l sa <^harilé. Les feiactiond de sofA ïninit- 
tère et le soin dds pauvres focCËipoiefit ^otit ea^iier» S«ft 

f Paroissiens le trocrvt^ieiit teujoviTS disposé a U» obliger» 
I etîcourageoit ia vocatioA de queJqaes jeunes giens poui* 
Fétat ecclésiastiqtfè, et il a va d^eux de -ses paroissf^â 
iélevés aci sacerdoce^ sans -ct)«ipl«r phisiwyrs autres qui- 
»oht dans Ifes ordres sacrés/Le i3 août iSi^, le Rot 
nomma M. l'abbé de Villeheuve & réyicbéde Gap^ maî^ 
il resta à Lorgues jusqu'au rhoment où il pourroit ad* 
ifiinistrer le diocèse. Atteint d'une maladie gi'ate, ilde- 
^mandà les sacremens, ,et les reçut arec cette foi et cette 
piélé qu'il aVoit su inspirer aux auti^ en plus d^une 
occasion. Il est mort letiaraedi-saint^ 21 mars, regretté, 
ïion-seult^aient d'une fannille qui lui étoît tendrement 
attache, mais d« ses paroissiens, anx*qiie]s il, avoit tt)u* 
jùUïH témoigné une afïcct ion pàttrnélte. Le5 besoins de 
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son ^tse et le soulâgenieat des paurres lVoea{K>i€iil 

*-*• Le ^ioe^ êe Rouen , qui cotnptoît^ aTtitit la nJyo* 
luiipn^ un clergé si nombreux, trouvé cependant^ au 
milieu des perlCis qvlTl fait tou& les jours , des sujels dé 
jeie et de çonâolaiioio. Des jeunes gens fvleins àe zèle 
«ntreni d^us r^ai^ocléndu^Uque. La ville de Saitit-Valay* 
^e^Ca^ix « quî »^t |)4# oanttdéi^abta , a f(»iirHi tûx ^*èii^ea 
depuis six ans , ei plusieurs candidats, méa daits«<m sein^ 
tt^ayaHleiU eBcm^e, dansée moment^ A aé vendre 4ignea 
du sacerdoce. Puisse ia même ardeur «sniartiftsster par- 
tent, pour péi'pétnef ce ministère que tiouis ont lya^ns- 
mb^os aiicètreà, et dont nous somme» comptables à 
nos neveux! 

— - La paroisse de Ëotnmegniea, dans le diocène de 
Cambrai / vient. d**ëpnouver to«it ce qoe pent Ja pi^idencf 
d^cm curé «été et charitable. Elle ne s'étoit qu« ti*^ 
ressentie de Tespint d'tndîffibrenet que la rëvointian m 
nourri et pî*opagë, quand rarrîvée d'uti nouveau pas* 
teara donné ni!ie imptitsiondiflfôrentê. Iitstructions, v{>« 
aUeii, prévenances, exhortations nihicaies^ offices, iYn\Y 
rien épargne pour ]gagner les coeurs; et dijài, depuis 
aix^mois, il a^ eu Iti consolation de<4^nuer la bénëdic-, 
lion nàpi^le à aoixanleet quelques ëpoux qui ne sV* 
toleni point prësent^âs a l'Eglise, Les otficeâî'sont pUsa 
auivisylesdt^aachaa sont mieux observes, les b(m« exeost* 
pies HioifiB rares. Ges heureux oommeacemens font es*^ 
pérerun ret^dur entier et général, qui tournera à Tavatt-* 
tage de. tous les. faabitans, et à* la gloire de Dieu et det 
FEglise. 

» 

NOUTELLES POLITIQUES. 

- Paris. M. le comte de Quesnay, afde-'de'-càmp de M«*. le 
duc de Bourbon, est parti pour al<6r à là renooti^re de S. A. S. ; 
€t fui annoncer lainort de son iilustre père. Le Prince babi- ' 
toit une can^pagne k soixante milles de. Londres. 

• •*-» M. k duc d'Aviiraj e^t allé, de la part da Roi ^ hire 
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âes compHmens êe concloïicance à M**» la duchesse Se Bour- 
bon, ,et à M^^". de Condé, sur la mort du prince de Condé.--. 

— JJne ordonnance de S. M; » du 6^^ mai, règle la compo- 
sition du corps des officiers de rélat-maîor de 1 armée. Il sera^ 
'établi près le dép6t de la guerre, à Pans, une école d'appli- 
cation pour le service de Tétat-màjor général dt^ l'armée. Les 
élevés de cette école seront choisis parmi ceux de Técole spé^ 
^iale qui auront satisfait aux examens. L'ordonnance est fort 
étendue , et règle le nombre des officiers, leur ayahceii%ent ^ 
leurs services , etc. • 

*r- M^ le comte de Noaille$ ,. ambas5a4eur clu Roi en Rus- 
sie , est en ce moment à Paris ^ p^r congé. 

— Le projet de loi sur la banque de France , amendé par 
la chambre des pairs , ne sera point soumis , en ce moment , k 
la chambre des députés. On croît que la clôture de la session 
aura lieu la semaine prochaine. . 

— Le sieur Charles Maurice a Fait annoncer, dans le Jour^» 
nal du Commerce y qu'il n'étoit point l'auteur des articles in- 
sérés dans un- journal,, sous le nom de la Mère Michel, e# 
qu'il n'écrivoit que sur des objets littéraires. 

— r On vient de publier le procès- verbal de la céréntome- 
funèbre faite, à Lyon, le 25 avril dernier, pour les- obsèques 
de M. le comte de Fargues, membre de la chambre des dé'-, 
pûtes , et maire de Lyon. Ce magistrat étoît mort , le a3 avril ^ 
à l'Hôtel- de- Ville. Jean- Joseph de Méallet de Fargues a voit 
servi dans Tarmée da prince de Condé, et fut fait maire de 
Lyon en i8i4- Ses obsèques ont été aux dépens de la ville. 
Toutes les autorités et tous les corps s'étoient fait un de- 
voir de s'y rendre. Son élogeva été prononcé par M. Munet^ . 
Sremier adjoint. Le clergé.de la paroisse Saint-Pierre et celtii^ 
e la cathédrale sont venus enlever le corps àJ'Hôtel-dé-'Ville^ 
et l'ont conduit, accompagnés d'un très-noiqbreux cortège^ 
à l'église métropolitaine , oti le service a été célébré. Le corps» 
a été ensuite replacé sur le corbillard, et à la porte deSerin' 
il a été remis à la famille, pour être transporté à Cailloux-- 
sur-Fontaines , et y être inhumé dans le tombeau de la famille 
de Sathonay, suivant les intentions du défunt. La gardé na-^- 
tionale à cheval a escof té le convoi. 

^ — M. Rambaud est nommé maire de Lyon. Les adjoints. 
sont: MM. Mottèt de Gerando, Manicaut ,' Devienne^, d'EK 
phin^ Ye^qae et Perret^ Le.s apeien& ont donné leur démission.. 
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. — Le vaisseau le Centaure, de 80 ^aons, lancé a Cber^" 
l^ourg, le 8 janvier dernier, est parti pour lie rendre à Brest.» 

-^ De nouveaux orages ont causé des diésastres dans des 
isantons de la Moselle et du Cher. Çne vingtaine de villages ' 
ont beaucoup souffert dans l'un et Tautre département.- 

. — D'après les dispositions de ta cédide du roi d'Espagne, 
du i*'. mars dernier, plusieurs réfugiés espagnols qui fai— 
soient parue du dépôt établi à Bourges , se sont mis en routQ. 
pour retourner dans leur patrie. 

— Un incendie terrible a édale à Salzbourg , le 3o avril , 
dans un bâtiment appelé la P astérie, qui servoit de caserne. 
IjC feu a fait des progrès si rapides qu on n'a pu l'arrêter. Il 
a consumé la résidence de Mirabell, les casernes d'infanterie,. 

, les palais de Lodron, la Halle au pain, le couvent dos reli-* 
gieuses de Saint-Loretfo , l'église de la Trinité , le .collège de 
Marie 4 l'hôpital et l'église de Saint-I^bastien , et plusieurs 
rues. Lé feu n'a cessé ses ravagées que le i^*^. mai au soir. La 
perte est immense. On craint que plusieurs personnes n'ai^t 
péri. 

— La diète de Pologne a terminé sa session , le 27 avril. 
X*empereur a' prononcé de noizve^u, 4 cette occasion, un 
discours françois. 

— • La dépouille mortelle du général Kosciusko est arrivée 
de Soleure à CracoVie, le 18 avril. j£lle p, été déposée dans^ 
VéçVx^e de Saint^Florïen , jusqu'iau moment des obsèques, so- 
lennelles, qui auront lieu dans l'église du château. , 




CHAMBRE DES. PAIRS. 


Le L2 mai, la chambre a entendu le rappc^t de M. le mar- 
quis de (Grarqier. Ce rapporteur a conclu , au nom de" la com- 
mission , pour l'adoption du projet, en se plaignant néanmoins 
qu'on eût mêlé, à )a loi dû budget une foule, de dispositions 
qui doivent, selon lui, en être séparées. Il a signalé aussi quel- 
ques irrégularités , et en a demandé le redressement à l'avenir. 

Le 14 mai, l'ordre du jour appeloit la discussion sur ce 
projet, M. le vicomte de Cnâteaubris^nd[ a proposé à la cham- 
bre de le Y9ter sans discussion, attendu, a-t-ii dit, que tout 
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ooMÎDty^llotrMipevflbe^ M^ Ke mtBMfre de» finances a com&Ma 
celle prQpQaitioïK. La diacussion a été ouverte ^ mais (jnelqpes 
articles seureioeiit on^ cioimé lie», à des oWrvalioas, et aocni^ 



frages. 
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S. A. S. M*'. le prîoce de Condë est mort clans son palais ^ 
ïe \3 mj^i^k sept hetrres trois cpiarts du matin, âpres avôi^ 
reçu tons les secours dé la religion, tt avbit communié lé jotiif 
de !a. Pentecôte, dons l'es senlinxens les plus chrétiens, et 
avoit voulu que toute sa maison fuf présente. Son aumônier 
Y^jsnt exhorté à pardonner à ceux qui Tavoicnt offçtïsé : Si 
Dieu me pardonne' comme je pardonne â ceux qui m^ont'of^ 
femé , dit }e Priace , je sois sûr d!étre avec lui. La nuit qxii 
précéda sa mort, il jouit de quelques momens de reposa, ^\ 
méloitdè temps- en temps sa voix à celle dï^ sort' aumdhier. 
TTÔur réciter des prières. |f a été visité, daUs sa dertxiëra ma:- 
tadie , par Monsieur et par les deux Princes ^%. Als. 

Le coqis a été exposé dans un salon , dont on a &it une 
chapelle ardente. E^s ecclésiastiques y récitent Toffice des 
morts , et Feutrée en a été ouverte à ceux qui vouloient'voiiî 
encore ce Prince vénéra!j!e* Le corps a été embatiniié le jeudi.' 
L'acte du décès du Prince a été dressé suivant les formalités 
prescrites. On dit des jxkesht% chaque jour auprès du corps. 
Les obsèques auront lieu le a3 ; on croit que le Prince sera 
enterré, à Saint-Denis. 

Lotus-Jos^h de Bourbon , prince dé Condé,, naquit a Clian* 
tilly, le g août 1736! 11 étoit fifs unique du duc. de Bourbon y 
premier ministre, en 1723^» «près la mort du Régent, et d<^ 
Caroline, princesse de Hesse^^BJhinfels. Orphelin à l'âge de 
cinq ans , il succéda à spn père dans la charge de girand-maîtrè 
de fa maison du Roi, et fut élevé sous la tutelle du comte de 
, Charolois , son oncle ^ prince d^un caraclëre. rigide. £n 1752 , 
le jeune Prince fut fait chevalier de l'ordre du Saint-Esprit ^ 
et raimée suivante il* épousa Qi«rlotteMSFodeâid9*Elisabeth dé 


lïohnttrSovîb\s9^ Acmk' A .eab Mi Je Aie 'é^o -^Boorbcm en i ';Sfi^ 
et M^^ àë £i9màè- eu -f ^S^j. Eti*. 1^754? S fi*, «cwiMiiie goùver^ 
ii«iW ds^Bonr^gno, FoiiiviM^Aire d«& Ë^<» de cc4te province* 
D débnlar ^n§' I» carnëè&cbs anne» lov» ^ la* dése»(>revfe\ 
guerre (ste sept ansi, tt montr» be»a<.NM:p d^ c€>uv»g>e à IQ^as- 
tenbeok età^IllfliideDvSe^tathensse do^Leloppèrent encore m !C|ikk; 
qvanch î^ eut? sous ae« otidne» wi' corps d^, troupes A^pAi*é, ef 
]» vrcltikie'de Jobafinesbcrg , peni portée sur le prince kérédî- 
Umpo d«» BxnHKtwich y eti> 1-762, Bt lionneop à* son- habileté. 

B^entpé' en» France* apcès la pei», il né sépin^a point sa oaase- 
dl»< celle du Eoi dans^les disputes dé la oour etdu parletn^t^ 
et ne suivûlr poki-tf Ivs tracea dn ppince de C&nti , t{fri iavernoi^ 
ouvertemeal; la magistratnrev et aiR»cH»it «ne oppo9it:ien- p<>i>- 
sévérante^ CependaiU, lora^de la suppreesion- m- parlement, 
le prmoe^e Coudé refusa , probablement par Kimj^uision^ du 
ppince de €^nti, de'neconnot^ne les nouvelle» cours , et subit , 
à cette occasion , un court osik 11 aimoîr lesfefrtres, et ppo-* 
tégeoil> spéei^leaieiit» plusieurs 9avan.<; et lit^ateurs. €e fut 
pour k|i «fiie Tainont de Boinarecréti^, » ChantiHy , un> beau; 
cabiuet d^lkistoîre nature ti«v. Chainpfort et Grouyelle eurent 
part aux bontés du /Hriuoe, ce^uî ne k» empAclia pas de se 
jetev dons le parti révolu tiennaire ^ avec* tont dfaufires' ingrats. 

C'estr an prince' de Co>i)dé> ^'6n doî* le paUhi» Bourboe, 
coumieHoé tfen» de grcmdQS» propoHioiM^A, et^ qui fait n» de^' 
oniemeiiedelaeapitalei'llse plaisoil à^eoibelH^ sa* cbar tuante - 
ri^ratie'deCkaatiilly. Ënané'me ioiiip&« d^^t les* temps de ca- 
laotftés et de* disette, il farisoit di»-disiribv»lîenfi considérable» 
de greins dans se» dom^iDes^ Eor$ de* Iti- première assen^blée^ 
desinet«)ble»eB 17^7, il présida» lé qtntrièiDeknreeu , et se 
mofrtraîi âdèle au» principe» dé Faneienne* monanebie. Bans- 
ht se«oiicb»a8seni2>}«e, i) sigiv» Itontémoire dë^Frmcesâdtessé' 
an Roi, à* la- fim^de la session/ Bèe le 17 juilte^ '7%> '* quitta^ 
la France avec se famille^ €r^ se retira à Binixeiles, <f où il passe- 
à TupfiT. Iwvité par S«se«ve>HI^ à se rendre en S^uede , il ne 
pat accepflee seeoârgsv etréuffît,, sur les bordbdu Rhin, un- 
eorpr U^amid dé^ 1» çaonarchie. Il atmonca son but dans un 
Manifeste éftergique du lïiois de juillet ^790; c'étoit de dé«« 
Kvrer te Roi et de lui' randre son autorité. L'assemblée cons*^ 
tituanle a^dn venge»' en revo<}ua(nti le donatieft du Ckrmon'-' 
tois feite an gpaira C<0(ndé cent* cinquante ane auparavant. On 
«gnifia au Prince qttfil aût à- rentrer en f^r aitce> Min$ quoi em 
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'^équestreroit ses biehs» Le ii septembre i7^i> î) répon6i|ft 
au ïloi par une letire pleine de noblesse^ Ses biens furent se- < 
quesUëS) toute communication avec lui interdite, et son cbâ^^ 
leau de Chantilly dévasté. Son armée s'organisa entièrement 
en 1792. Elle se fit cohnoître par des actions d^éclat en 1793» 
principalement à Bertsheim. En 1794 et en 1796 , ^lle ne fiit 
occupée qu'à défendre les passades du Rhin. Le PHiice ôe . 
Coudé , tou)ours à la tête des siens , partageoit leurs périls et . 
leurs travaux. Il fut obligé d^'enuprunter pour faire face aux 
dépenses de ses campagnes. Les Princes soniîls et son petit-*v 
fils le suivôientdans ses marches. En 1795^ son armée passa' 
à la $olde de l'Angleterre. En 1796^ le Prince eût quelque 
espérance de rétablir l'autorité royâe eri France. Il avoit.oà-^ 
vert une négociation avec Pichegru; elle échoua. En 17979 
il passa- au service de Russie, et fut reçu avec honneur à Pé-, 
tersbourg. Il reparut sur les bords du Rhin eti 1799^ et y fui 
témoin des revers de la coalition. .. -:' 

Après la campagne de iBoo , il se retira en Angleterre, et y ' 
passa plusieurs années dans un honorable loisir. Il avoit perdi;^. 
en 17D0, la princesse'deiB.ohan> son épousi^} il sVtoit remâ«^ 
rié, en 1 798 , avec Catherine Brignole,. princesse douairiêrej.dc., . 
Monaco , qu'il perdît en 181 3. On sent toute l'inipressioik que 
dut produire sur Ini la mort tragique du dernier rejeton, de ' 
Sg^ famille ^ impression qui dût augmenter encore lorsque Jâ/.- 
restauration le ramena sur le théâtre où s'étoit commis le 
crime* S. A. S. fit son entrée, à Paris, avec le Roi, en i8;éi^.^;-. 
£lle fut rétablie dans ses charges de grand-maîtrê de Frasçr 
et de colonel -général de l'infanterie. Elle suivit S. M.-eip^ 
Flandre en 1816, et revint avec elle, Depuis :elle a presque ' 
toujours résidé à Chantilly, oii elle avoit été accueillie avec 
enthousiasme par les en fans de ceux que ses ancêtres avotent. 
toujours comblés de bienfaits. Elle y occupoit un logement 
modeste qui avoit échappé à la fureur des destructions. , '■ 
. Le Prince , ayojt écrit , pendant ses loisirs, la Vie de son îh', 
lustre aïeul. Ce morceau, remarquable par beaucoup de sim- 
plicité et de précision, parut, en i8o6, sous le titre d'JS^w 
sur la T^ie du grand Condéy par L. J. de Bourbon, son! 
quatriënlie descendaVil, in- 8°. On croit que le PrinCe a laissé 
des Ménioires sur ses campagnes. Dans un testament, fait k\ 
Londres en 1806, il avoit. demandé à être enterré 9^k milieu- 
des François morU dans cette terre étrangère. 
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Sur des pièces officielles publiées , à Rome , par M. tm 
r cardinalffaeffelin , ministre de Bûv^ièreprès le saitUL 
^lege. y^ - 

[. :. Il est peu de nos lecteurs qui ne eonnoissiD/r^ ill^^^ 
npoires pour^rvir à l* Histoire dujacobinisn^^t), pmr 
AA. l'abbé Barruel. Us ont été fort rëpanditô en^'^ràncQ ejt 
^àns les pays étrangers. On y trouve des rense^Henieàs 
très-étendus sur les illuminés de Bavière , et Tautel^y fAÎtf 
2 _ Vhistoiredela naissance , des progrès et des vues de cvUë- 
1 secte ennemie de I9 religion coKnnie des gouvernemensw 
f - -7Ijl signale plusieurs personnes, que des écrits originaux 
V ; lui indîquoient comme ayant été membres de cette as* 
k- 1.' ^ociation funeste. Il met dans ce nombre le prélat Has« 
.vlein (un autre endroit porte j&Taetf/ez/z), évêque de Cher-* 
;^n^ et vice-président du conseil spirituel de. Munich» . 
^^^ l'abbé Barruel cite un rapport de Tilluminé Knîggo 
"^âiux.ar^opagistes, où se trouve la note suivante : fhéo^ 
gnia a reçu de Pépéque de K..^ une lettre dont Ue 
:^j9rincipe4 semblent ornés de notre codewléeprélaf^j'jxirla • 
' d^ un projet secret M réforme, et prie Tnéognùt de /le 
ifiontrer son épUreà personne^ Nos frères de cette co^ 
îonie sont fortement persuadés que cet évéque est un 
des adeptes. M. Barruel ne doute piis que l'évéque de K\.. 
ne soit l'évèque de Cherson. Quelle autre apologie , \ 
dit-il 9 quurie abjuration claire et nette de son iUu^ 
minismey ou bien une nouvelle et publique profession 
de foi réparera V honneur dû prélat Haeslein , dont la 
secte a fait son Philon die^ibhs? Les écrits originaux 
noue montrent ce prélat adepte surclutrgé de travaux; 
U est Jàoheux qu^il ait trouvé assez de temps pour des 
plans et des lettres qui donnent de lui une si bonne 
' ^ ! i . ^ 

(i) 9 Tol. in- ta: prix, 6 fr. et 6 fr. franc de port. A Paris, €h«r. ' 
Ali. Le Ckrc, au bureau du Journal. 

TomeXFl*^ VAmi de la Religitm et du Roi. C j . 
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idée aux chefs des conjurés, L*iiutcur cîle h ce sujet 
lés tomes I et II des ëciits originaux , où se trouvent 
1^ ietlrjç^ de DiooièdQ et d^, PKibm, VQy.e» dam les 
3tfr^i^es de M. l'abb^ Bairrpél^le&^bapilres.VJ.ei. vjil 
du tome Iv, et la liste qui est à la nb de cq. même 
Tolurae. 

" Une aoeusatîoQ de cette nature , insëi'ée dans un ou- 
iwagç. accrédité et appuyée, ce semble^ su|| des autori- 
tés grave», avott laissé des nuages sur la réputation de 
MiHaeffi^m;et en France sprtout où les Mémoires mr 
le jacpHnispie ont eu plus de vogue, on a voit pu se 
fol^mer des idées peu f^vor^Ues du caractère et de la 
conduite du prélat. U vient de les dissiper par une dé-- 
march,e ëolataùle. Quoique parfaitecoentcoruivi à Borne , 
où il réside dcrpuis q^ùnze ans comme ambassadeur de 
son souverain y il a cru devoir donner une explication 
de ses senliipens y et quelques jou^^s avant d'&tre revêtu 
de la pourpre romaine , il a fait publier à Rome des piè- 
ces Intitulëess Eelaircissemens donnés à S, «S/ Pie VII 
fCtr^^S^*' Casimir HaèffhUn^ évéque de CJiersonèse , 
ènknwé extraordinaire- eé miniaire plénipotentiaire de 
S* iÉÇ. le rài de Bavière près le saint Siège* Ces pièces 
ont été distribuées pai^ ordre du prélat, et sortent des 

Îresses de Fim primeur xie fiomanis/Ce Recueil a paru le 
I n^ats 181&; il contient les letti^es suivantes : 


1» "Lettré de Ms''. Haeffètin à S* Em.- le cardinal 

secrétaire d'Etat, 

Eœinence, je suis porté à croire t|ue les ennemis de 
la religion, de Tordre et du bien public , mécontens de 
llieureux résultat d'nne négociation que j'ai tern)inée, 
j'ose le dire, avecautant de zèle pour la religion et, pour 
la saint Siège, que d'attachement pour mon pays et pour 
la gloire démon auguste protectetir , ont cherchée ré* 
pand|*6. sur moi les c^omniesles plus absurdes: s'ap-» 
puyant sur une liste qui se trouve à la fin de Touvrage 
de l'abbé Barrue) , ils prétendent que j'ai -été initié aux 
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mystères de la secte des illumines. Cette impntation 
calomnieuse ne me permet pas de garder plus long-temps 
le silence. Je dois à mon souverain, je dois au ponte que 
j'occape près le saint Siège, je me dois à rooi-mèrae de 
rendre publics les ^claircisiiemens que j'ai pris la liberté 
démettre aux pieds dû saint Père. C'est pourquoi je prie 
V. Em. d'obtenir de S* S. qu'elle me permet le de faire im* 
primei* la lettre que j^«i eu l'honneur de lui adresser suc 
cet objet. Je me flatte que le saint Père ne tpe refusera pas 
celte grâce, et j'espère qu'il daignera rcconnoitre dans 
cette dëmarche mes senlimens religieux, la sincérité de 
mes intentions , et mon profond respect pour le souve* 
rain Pontife. J'ose espérer que votre Ëni. mettra mon 
hommage i seU*^ pieds , et qu'elle agréera une nouvelle 
Mftorailce de la haute et respectueuse considération avec 
^laquette j'ai l'honneur d'être, deV. B£n., le trèa-dé- 
vou4 et trè9-obëi.%sant serviteur, 

C.A^fMYR HAXÉFBtiJty éîfêque de Chèrsonèse, 

IL Réponse du cardinal secrétaire d*Etat à moneeîgiwur 

Haeffelin» 

Des saHes du Quîrinal, le ad mars t8i8. 

Je n'ai pas tardé un moment à mettre sous les yeux 
du saint Pèi^ la lettre que m'a écrite votre Excellence , 
en date d'hier, pour obtenir de S. S. la permission de 
publier la letti^ du 1 5 de ce miois. Le saint, Père m'a or- 
donné de réppndre à votre Excellence que, loin de trou- 
ver aucune difficulté à accorder la permission demandée, 
elle verra plutôt ayec un vrai plaisir que Y. Exe, fasse 
connoitre publiquement ses vrdi»sentimens , ce qui mon^ 
trera la faus^té de l'imputation. Votre Ëxc. agréera 
l'assurance delà considération distinguée avec laquelle 
j'ai honneur d'être, de Votre Excellence, le vrai ser- 
viteur^ 

H* Cardinal Consalvi. 

C a 
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\ IIL Leitve de Alsr. Hcieffelin à Sa Sainteté» 

je viens dëposeraiix pîeds de Votre Sain1e(édes éclair^ 
cissemens sur- le doulc qui s'est r<^pandq que j'avois été 
initié aux secrets de ia société des ili uni mes* 

L'électeur palatin, Charles -^Théodtire, aussi connu 
par son zèle pour la religion que par son anriour poar 
les sciences et les belles-lettres, avoit établi, en 1761, ir 
Manheim, sa capitale, une académie des sciences, et 
quelque temps après une société littéraire allemande. 
Je fus un des premiers mejnbresde ces deux instituts; 
et les momens^e liberté qui me restoient, après avoir 
rempli les devoirs de mon emploi d'aumônier et debibllo- 
thvcaire , furent consacrés à des recherches scientifiques 
et historiques , lesquelles ont été publiées dans les Mé^ 
moires de l'académie palatine, et dans ceux de la société- 
littéraire allemande* 

En 1777, quand à la mort du dernier électeur de 
Bavière, Ma ximi lion- Joseph , le Palatiuat du.JRhin fut 
réuni à la Bavière, et la résidence de la cour palatifie 
transférée à Munich, divers Iïomn>es de lettres bava^. 
rois, qui avoient eu connoissance de mes productions 
littéraires, vinrent m'invitai* à être iDi^mbiHi «L'urne^ so»-\ 
ciété littéraire établie depuis peu de- temps à Munich, 
sous le titre à"" Académie Minervale^ dont le but prin- 
cipal seroit de cultiver et d'étendre le» lumières et les 
connoissances utiles dads leur pays, et dont les mem-> 
•bres, à l'exemple de l'académie des Arcades de Borne, 
avoient des noms pris dans l'ancienne histoire grecque' 
^et romaine. Je fis d'autant moins de difficulté de m^at- 
tacher à cette société, sous le nom àe,Philon de Biblos , 
que sur ma demande, quels étoient les statuts de la sx>* 
tiété , il me fut répondu qUe son principe fondamen-^ 
tçil étoit de n'admettre jamais au*cùn écrit contre notre 
sainte religion , contre les- bonnes mœurs, et contre le 
gouvernement. 

Peu après que j'avois^CQmmencé à fréquenter cette so- 
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cî^té prëtendiie llltéraire, un de^ mes amis m\ivcii!t 
qu'on avoit dëcouverl que les cliefs de rÂcadémie Mi- 
uervale avoient de secrètes intelligences avec une uou* 
Telle secte de francs-maçons, connue depuis sous ce nom. 
Dunaonienl que je Tappris, je rompis toute conHnuni- 
calion avec une société suspecte, et je fus le premier ^ 
proposer à S. A. S. Télecteur, prûïce si religieux, de 
prendre les moyens d'étouffer dans sa naissance une secte 
d'autant plus dangereuse qu'elle cachoit avec plus d'ar- 
tifice ses principes perfides, en ne parlant que d'inà-* 
titutions utiles, d'académies, et de sociétés littéraires. 

Sur cette déclaration, l'électeur Charles-Théodore, 
non^seulement fit publier une loi pour défendra , sous l6s 
peines les plus rigoureuses, toutes sortes de sociétés se^- 
crêtes, mais il forma encore uue commission dont je fus 
membre pour veiller à l'exécution de cette loi, et pour 
découvrir et punir les auteurs et Hiuteurs de cette non* 
velle sccle« On procéda avec une gi^ande rigueur, et 
tous ceux qui furent trouvés coupables furent destitués 
de leurs emplois et exilés de la Bavière. 

Le succeiiseur de Charles-^Théodore , devenu depui3 
riH dsnB(f3rièi^^rfinouveia les mêmes lois contre toutes 
sortes dé sociétés secrètes, et même tous lés employéa 
durent prêter serment qu'ils n'étoient affiliés à aucune, 
société de cette nature. 

Quelque temps après, je vis par hasard le livre de 
M. l'abbé Barruel , et je ne puis exprimer quelle fut ma 
surprisQ de me voir placé sur la liste des illuminés, sous 
le nom de PhUon de Biblos* Mais ayant vu dans l'eu- 
yrage du même abbé Barruel,« qu'à Athènes, (nom que 
l'on donnoit à Munich), les illuminés, pour me servir, 
des propres expressions de l'abbé Barruel , avoient, 
i<>. une loge régulière composée d'illuminés majeurs; 
2^. une moindre assemblée d'illuminés fort à propos 
j)our notre objet; 3^. une grande et notable loge ma- 
çonnique; 4^. deux grandes églises ou académies mi- 
ixervâle3^ qui li'éloicut initiées & aucun des secrets^ ou 
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mystères de« françs-naaçons et des illutninës, et qui de* 
voient leur servir de rempart et d'abri, et leur donner 
les moyens de mieux cacner leurs perfides desseins » ; 
ayant lu, dis-je^ ce passage; et Philofi dé Byblos 
'ii*ayant jamais ^téagrëg<^ à aucune loge de francs*- ma- 
çons ou d'illuminés, mais uniquement simple membre 
d'une académie ou société miner?ale, je me tranquilli- 
sai pleinement: et je n'y aurois plus pensé, si d^ins cet 
derniers temps je n'avois pas été averti par un ami que 
le soupçon que j'a vois cru dissipé s'éloit réveillé de nou- 
veau. Mais la conduite que j'ai tenue , depuis quinze ans 
que j'ai l'honneur d'être accrédité pi*ès de Y. S,, les 
principes et les sentimens que j'ai fait conuoitreen toute 
occasion, mon attachement au saint Siège, et mon ssèla 
constant pour le bien de la religion, me dispensent d'en-^ 
trer dans de plus longs détails, et me tiennent lieu de 
ioutu autre justification. 

C'est avec le \Ans profond respect , et avec la plus sin- 
cère et la plus entière soumission, que je me prosterne 
aux pieds de V. S. Son très^dévoué, très-reconnoissant ^ 
et très-obéissant serviteur et .fils, 

CAftiMiR Habfpelin, évéquede Cherson^se. 

Rome, i5m4rsi>6i8. 


Ces pièces ont été insérées aussi dans le Diariç di 
Rama, N<*. 26, du mercredi, i«'. avril 1818, pag.i, 
ô et 5. ' 

Les amis de la reh'gion ne peuvent voir qu'avec inté- 
rêt la publication de ces pièces. \\ importoil i l'honneur 
de l'Eglise qu'il ne récitât aucun nuage sur le caractère 
d'un prélat appelé à une éminente dignité, et oh doit 
savoir gré à M. le cardinal Haèffelin, d'avoir repoussé 
ainsi toutes les préventions. Honoré dépuis long- temps 
de îîi confiance de son souverain, ministre 'plénipole»u- 
liairc auprès du saint Siège depuis quinze \ki\Sy ayant 
réc^mmeut terminé avec succès une uégociatiou longue 


et difficile y il est encore digne «d'ëlogèi '(>Qlr la frdncbiift 
qu^il a mise, dans 868 escplications et par la publicité 
qu'il leur a. donnée. Au^i il <paroil qu^efllès Ont eritièrè^ 
ment satisfait Iç saint l^e. Cest le i5 Aiàrs que M.i'ë* 
vèque de Chei^onèse lui a voit adressé sa lettre apoto*» 
^ët^qne, ^t c'est le 6 avril que sa Safinteté l'a élevé au 
cardinalat. Dans son allocution, elle a pa'iHié et àes aoop<^ 
jçonsjg[iii^'éloient éleirés, et de la manière dont le prélat 
les a voit dissipés. 

^ Nous a^ons cru. devoir contribCier « antant qu'il M ea 
nous , à la publicité de ces pièces : Thonnisur de l'Eglise 
y est intér^^. Ceux qui conooissent l^ Mémoire'^.pour 
eerifir à l'Histoire du Jacobinisme, seront bien aiset 
de pouvoir poi:ler un jugement plu^ favorable aur un 
homme si élevé en dignité, et noua «ommes persuadés 
que M« Fabbé Barruel nous saura f^rjé lui-nième d^àveir 
inséré une explication qu'il souhailoit plus que .per- 
sonne. Nous osons niême émettre le vœu que dans une 
prochaine édition, il insère Les lettres de M. le càl*di*» 
jial Hacfffjlin % c*est un procédé digne d^uki écrivain 
aussi lo^' al , et qui ne cherclie que la vérité. : 
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BoMfi. Le jeudi de TAscension ^ le souverain Pontife 
a donné la bénédiction, suivant l'usage, de la galerie 
extérieure de la. basilique de Saint-Jean de Latran. 

-^r- On écrit de Madrid que le cardinal Pierre de Que* 
vedo et Quiusano, évlqiie d'Orense, est liiort, pi*esqne 
«ubiteroBot , dans son évèohé , dans la nuit du 37 au q8 
mars. Ce prélat, connu par ses Vertus, son zèle et «a 
charité, a voit été promu au cardinalat, le 23 septeinbrè 
181*6, et étoit âgé de 82 ans. (Foyee notre »•. XfiCff). 

— i.es nouveali^ évèques saci-ës, à Rome,. pour le 
royaume de Naples^ sont arrivés dans ce ro^^autney et 
«e disposent k se i^endre dans leurs diocèses riespeelifk* 
Les peuples font des préparatifs poar te receroirt La 
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disposition g^nërale des esprits annonce avec quelle re* 
coonoissance et quelle joie a été reçu le nouveau bieD- 
fait d'un traité dû à la sagesse du souverain. 

Paris. M. Tabbé Frayssinoujiist chargé de prononcer 
rOraison funèbre de M. le prince de Coudé, dans le 
isiervice qui aura lieu , à Saint-Denis, le lundi 25 mai* 
Cet orateur s'étoit d'abord excusé sur la brièveté da 
temps , qui ne lui permeltroit pas de donner à son dis- 
cours la perfection et le soin que sembloient comman- 
der à la fois, et le sujet et l'auditoire; mais il n'a pu se 
refuser è des désirs partis de si haut , et exprimés d'une 
manière si flatteuse en même temps et si pressante, qu'il 
a dû sacrifier ses répugnances et ses craintes au besoin 
de montrer son zèle et son dévouement. 

— - Une ordination nombreuse a eu lieu , le samedi 
desQualre-Temps^ à Saint Sulpice; elle a été faite par 
St. l'évéque dé Samos^te, qui s'est i*endu procession-* 
iiellement du séminaire à l'église, précédé des ordinands 
et d'un nombreux clergé. Il y a eu dix-sept prêtres , 
quatorze diaores, trente-cinq sous-diacres, quatre mi- 
norés, et vingt-quatre tonsurés. Le pi'élat a liait la cé- 
rémonie avec cette gravité, cette 'modestie el celte ai-.^ 
saiice qui rendent les pompes de rBglise si bèitëK el. sj},. 
touchanlies. Malheureusemeht le plu^ ^ràn'd nombre de 
ce^ Ordinands n'est point du diocèse de Paris, oii la rareté 
des prêtres se fait »en(ir davantage chaque jour. 

— * M. le conseiller d'Etat, Portails, est parti, le 18 
mâîi, pour Rome, chargé d'une mission importante. 

— Le jeudi i4, on a célébré, dans l'église cathédrale 
de Versailles, un service anniversaire pour le repoS 
de l'ame de M°^^. Elisabeth , de cet ange de paix , si 
crqellement frappée par la hache révolutionnaire. If 
jo mai 179^. M. l'évéque a fait l'absoute. Il éloil du 
devoir d'une ville témoin des vertus de cette Princesse, 
et objet de ses bienfaits, de lui oifrir cet hommage annuel 
et expiatoire. MM. les gardes du corps et officiers de 
la garde royale y. ont assisté. 




(40 ■ 

— Nous annonçâmes, il y a quelque tempâ^I^arrivéo 
de trois missionnaires à Cayenne. Ils onl déjà commencé 
leurs excursions dans une colonie privée depuis si long- 
temps de prêtres. M. Girardon, un d'eux, alla passer huit 
jours avec M. Le Grand, préfet apostolique, à Thabilaw 
tion du Roi y la Gabrielle. Le dimanche dans l'octave de 
Noël , M. Viollol fut demandé et envoyé dans le quartier 
d*Approuagues, à douze tleues au sud de Cayenne. Il y 
passa un mois^ et y fut reçu avec beauconjpf d'empres« 
sèment et de respect. Ce quartier est composé d'environ 
^ingt^quatre propriétaires, qui ont tous plus ou moins de 
nègras, et qui n'ont fait aucune difficult^^de les envoyer 
aux instructions et au catéchisme. Le missionnaire a dit 
la niesse dans quatre endroits différens: il a confessé 
beaucoup de nègVes ,* il a baptisé plusieurs énfans et 
nième des adultes. Les maîtres et les esclaves ont paru 
également contens dé voir un prêtre. Les premiers ont 
accordé^ à sa recommandation, la grâce de plusieurs 
esclaves. Ils les ont iistreints à faire la prière , maliu et 
soir. Mais il faudrait un missionnaire résident parmi 
eux, ou qui du moins put y faire uri long séjour, afin 
de les instriiirp^et de les prémunir c<yitre les vices qui 
ni» sDnt que trop répandus chez ces pauvres gens. Le 
missionnaire a aussi visité une peuplade voi^ine d'in- 
diens. Fendant ce voyage, la colonie de Cayenne a fait 
une perte sensible. M. Le Grand ] qui étoit parti pour (a 
Gabrielle assez mal portant, en revint avec une indis- 
position plus marquée et qu'il négligea^ trop, il voulut 
continuer de se livrer à ses occupations habituelles. 
Bientôt la dyssenterie se manifesta, et au bout de huit 
jours, cet excellent prêtre mourut, le samedi 17 jan- 
vier, après avoir reçu les sacremens, que lui administra 
M. Guillier, vice-préfet. Il semble que la Providence ne 
l'eûtjconservé que pour lui donner* le temps de recevoir 
les nouveaux missionnaires, et leur communiquer les ren- 
seignemefhs relatifs à leur ministère. M. Le Grand éloit 
né àJVlorlain, le 9 février 1760. Il étudia la philosophie 


- et la théologie dans le séminaire du Saint-Esprit, et il y 
professa ensuite la philosophie. Envoyé à Cayenne avec 
plusieurs de ses confrères, il s'y conduisit avec tant 46 
prudence el d'h»biletë, qu'il fut fait préfet aposlolfqi>eiia 
commencement de la révolution. Le refus cfu'il fit du 
.ierlnent Texposa à des traverses , el l'obligea de quitter 
Cayenne. II se sa u Va chez lesHollandoii», à Surinam, et 
de là à la Martinique, uù il devînt curé du Gros-Morin. 
-Lorsqu^il fut question après le Concordait de 1801 Ae 
rétablir le séminaire du Saint-Esprit, le supéiieur ciiiè 
convenable que M. Le Grand retouinnât à Cayenne où il 
n'y avoit aucun prêtre. Le zélé niissioiioaire quitta sans 
balancer une cure où il étoit fort considéré^ il ne vit 
que le bien d'un troupeau qui lui étoit cher., et se retidtt 
à Cayenne. II y resta constamn^ent depuis, soit sous fei 
domination de Victor Hugues, qui ne pOuvoii s'emp^ 
cher de Testimer, soit sous celle deci Poi^ugais. Par son 
testament , il a partagé ce qu'il possédoil entre te séeiir- 
«aire du Saint-fisprit et les pauvres de Cayenne j ei a 
laissé son mobilier aux trois mij>6ionnaires. M« Guiilier 
a été reconnu vice-préfet, titre qui lui ovoit été conr-. 
1ère par des lett^ apostoliques vérifiées au-nHnistére-à 
Pai'is. En déplorant là* perte d*un chef qui , frar sa sagesse 
et son expérience, eut pu lui être si utile à lui et à touèé 
la colonie, il fait des vœux pour voir arriver de non* 
veaux missionnaires. Ou. dit que le gouverneur a écrit 
aussi pour en demander. Qn souhaite beaucoup desfrè^ 
res des Ecoles chrétiennes, pour l'instruction dea»enfans, 
qui sont désœuvrés et croissent dans l'ignorance. On ne 
désire pas moins des sœurs pour les*écoles de filles, La 
sœur Alexandre, qui est arrivée au mois de novembre 
avec ses trois compagnes , a bien assez du »oin des mala- 
des, surtout dans l'état où se trouve l'hôpital, qui a étë 
i^ien dévasté par les Portugais. Les missionnaires prient 
aussi qu'on leur envoie des cha^^tets, de petits livret 
d'évangile h l'usagé des écoles. Ils 6e joignent à tous les 
iiahitaus pour solliciter l'envoi de bons frères, sana le»- 
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^uels on ne fera en ce pays aucnnbién solide. H n^y a 
aucune ressource pour rééducation^ et les eufana aban« 
donnés à eux-mêmes contractent rbabilude de tous les 
vices. Les missionnaires ieur font tous les soirs une heure 
de catéchisme; mais qu'est-ce qu'une heure en pas* 
sant, en comparaison d'une surveillance assidue et d'unie 
instruction suivie, dont les missionnaires ne peuvent se 
charger, disti^its, comme ils sont, par les autres soins 
du ministère? 

— On a pu prévoir que le Concordat bavarois, con- 
clu entre la cour papale, et publié è Borne, feroit une 
grttnde sensation, d'une part, parce qu'il éioit le pre* 
mier qui, depuis trois siècles, eût été négocié et arrêté 
mv les affaires de l'église allemande; et d'autre part, 
parce qu'il étoit la première tentative pour le rétablis- 
sèment de l'ordre, et la réorganisation de cette même 
église , presque détruite par les événemens 8ucces!>ifs qut 
ont et] lieu depuis seizfs ans. il étoit assez naturel que 
ce Concordat fàt jugé d'une manière très-diverse, et 
qu'il rencontrât de nombreuses oppositions. Les exagérée» 
de toiiis l0s partis l'^tjiltaqué pour des moti& très-diffë- 
rçns.«*^9u^ne chercherons pas les moti fs qui peuvent a voir 
epgagé notre gouvernement a faire des concussions qui', 
d'après l'assertion de certains écrivains, .sont eii con- 
fl^diction avec les rapports actuels entre l'Eglise et l'Etat: 
Pour asseoir notre jugement à cet égard , nous croyons dt- 
Toir attendre l'acte par lequel ce Concordat sera déclaré 
loi fondamentale de l'Etat. Mais nous sommés fondés & 
faire quelques réflexions sur l'espèce ^'armes dont quel* 
ques-uns des adversaires de ce traité se servent con-» 
tre le gouvernement bavarois. Les alarmes que cet acte 
a inspirées aux protastans sont sans ohj^t, et doivent 
^ti-e attriJHi^es a ^eiques ipirigans qqi p'agissent que 
par iriléret. particulier. Jusqu'à présent il n'ot^t pas en^ 
eore veno en idée à un catholique de «e plait\dre des 
dispositions prises par des princes protestans dans fos 
affaires ecclësiasiiqucs des protestans. Ces derniers n'ont 
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donc aucune qualité à criliquei* des actes d'un souverafli^ 
catholique qui ne s'est occupé qu'à régler les rapporU 
de ses sujets catholiques, sans porter la moindre atteinte 
oux droits des protestans^ Les moyens d'attaque de* 
théologiens catholiques ne sont pas plus Fondés : ils té* 
moignent du mécontentement de ce que la cour de 
Bavière /est engagée à ne pas mettre d'obstacle au droit 
des évéques de surveiller l'enseignement des dogmes et 
de la morale dsms les écoles publiques; mais ce drpit 
n'a encore été-contesté aux préposés des églises par au- 
cun canoniste. Ils se plaignent dii trop grand nombre 
d'évéchés; cette plainte n'est pas fondée du lout^ parce 
qu'on a réduit le tiombre des évêques qui ont subsisté 
autrefois dans les provinces formant aujourd'hui la mo- 
narchie bavaroise. Ils prétendent qu'on a accordé trop 
d'influence au Pape; mais d'après le Ck)ncordat bava*- 
rois, il ne lui est accordé d'autre nomination que celle de^ 
prévôtés, dans les églises métropx)litaines et cathédrales^ 
.e l'oi nomme les archevêques et évéques, et la moitié 
des chanoines ; l'autre moitié des canonicats dépend de 
la nomination des évêques et des chanoines. Le roi a le . 
droit de présentation à tous les béhéfiéés; La (iotàtioh - 
desévêchés et séminaires, en imàjëublés, a été âcçor-'* 
dée; mais la protestation que le cardinal Consalvi a faiie 
ehcore au congrès de Vienne, contre 4es sécular^satioàs 
de i8o3, est tacitement révoquée par les.Etats bavarois. 
L'article relatif aux cou vens est général, et ne peut in- 
quiéter personne, etc. (Cet article est extrait de la 
Gazette de France, du iâ mai, et nous a paru mériter 
d'être transcrit ici^ 

NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. M. le prince de Hésse-Hômbpurg, qui se trouve en 
ce moment à Paris , a été reçu samedi chez le Roi. 

— La cour a pris le deuil, diniancfae, pour la mort dé 
M* le prince de Coadé. Ce deuil sera de six jours en noir*, ^ 
de cinq en blanc. 


!; 
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«^ s. A. S. Mv. le duc de Bourbon eéi atrvvé, le i5, à Son 
]l^is, verâ deux heur«s et demie. M. le comte deRuHy, 
premier, gentilhomme de sa cbambre, étoit allé à sa rencontre 
jusqu'à Saint-Denis. Le prince n'a pu retenir ses larmes en 
entrant dans ses appartemens. Plus de père , plus de fils ! , 
s^est-il écrié. Le prince, peu après son arrivée,- est allé che£ 
le Roi , et chez les princes et princesses. Il a ég^^lement été 
visiter la princesse , sa sœur, religieuse au Temple. 

«—Le aiman<!:be, à une heure, Ms^ lé duc d'Orléans est 
allé prendre les ordres du Roi, et à deux heures moins un 
quart, S. A.* S. , comme premier prince du sang, représen*- 
tant \fi Roi , s'est rendue au palais Bourbon , dans une voilure 
de la cour, avec M. le duc d'Usés, premier pair laïque , et 
M. le marquis de Dreux-Brézé ,^grana*>maitre aes céréxiA>nies* 
La voiture étoil escortée par les gardes du corps àa Rot, et 
par un détachement de la garde royale, infanterie et caya-» 
lerie. Le prince a été reçu par les gentilshommes du feu prince 
de Çondé, et introduit dans la chapelle ardente. S. A. a fait 
sa prière, dit un De profundis , et a fait, au nom du Roi, la 
première aspersion ée Teau bénite sur le corps ; après quoi , 
elle est retournée aux Tuileries. Monsibur. et les deux princes 
ses fils sont allés ensuite s'acquitter de ce même acte de piété. 
Ler députation^ des corps de l'Etat sont allés , suivant l'usage , 
jeter aussi de l'eau bénite sur le corps. Le lundi, à trois heures*, 
Wclergéde J^ M^M'-^p^ est venu ait palais, et a ét^ suivi 
par les cour« et tribunaux. 

<*** Un journal désigne M. le duc de Bourbon , sous le nom 
de Prince du Condé actuel. Nous ne savons si ce prince cbau- 

fera^'de nom. Mais il n'est pas de rigueur que les cnefs de cette 
ranche portent le nom de Prince de Condé, Le père du 
prince qui vient de mourir , conserva toujours le npm de duc 
de Bourbon. C'est celui qu'on appeloit M, le Duc, et qui fut 
premier ministre à la mort du régent. 

— Les portes de la chapelle ardente oii sont déposés les 
restes' du prince de Condé, sont ouvertes tous les jours au pu- 
Uic, depuis huit heures jusqu'à trois, et depuis six heures 
jusqu'à neuf. 

— Il y a dix-sept départemens dont les députés sortent cette 
année de la chambre. Ces départemens sont l'Ain, les Basses* 
Alpes, la Corrèze, le Finistère , le Oard , i'Indre , les Landes,; 
la Loire ^ la Manche » la Moselle, la Nièvre, la Haule^Sa^ne^ 
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h Sartb'e, Seine et Marne , Tarn et Garcftiney Vendée. Cef 
<)épartealens donnent cinc^uanle^eux meikibres à la chanibrea 
Il y aura de plus lieu à la convocation de trois collèges élec-* 
toraux^ dbnt la deputation se trouve- iÉcomplète par la mort 
de trois membres j savoir: M. Goùpy, de la Semé; M. de 
Far^s, du Rh^ne ; et M. Faget de Baure, des Basses*-Py- 
rénecs> 

— M. le préfet de la Seine a envoyé 10,000 fr. i^our les 
jardiniers du faubourg Saint- Antoine, qui ont le plus souffert 
de la grêle du 17 avril. Cette somme a été prélevée sçr 1^ 
£onds provenant de la libéralité du Rof. 

-— M. de Saint->CnCq , directeur^énéral des douanes , part 

pour aller visiter une partie des côtes. 

. — #n a appelé, le samedi, la cause du Père Michel. Ïj^^ 

libraires Poulet, qui en sont les éditeurs, étoient présens) 

Biais l'auteur, le sieur Louis Tartarain, étant absent pour 



)ustiner sea mlentions , et a pre»teste 
ni de ridiculiser les choses saintes.4 ni de prêcher la sédition. 
Neveu d'un des^annis, qui lui a servi de père, s'il a parle 
trop fortement en leur faveur, Je sentiment de la reconnois- 
çance sera son excuse. II n -en, a pas dit plus .sur l'affaire de 
Lyon que d'autres écrits qui circulent impunément ; il a assare 
crue son imprimeur, le sieur Lhuillief, ne conno^'ssôit pas son 
écrit. M. Mérilhou *a parlé aussi pour le sieur Feret ) il est 
convenu que son client avoit pu dire des choses inconvenantes 
et déplacées ; mais il ne trouve auOun délit dans les passage^ 
allégués, M. Rumilly a {daidé pour Lboillîer. M. de Mar* 
changy,- avocat du Roi, a répliqué en citant les passades de 
r Homme gris, auxquels on lui reprochoit d'avoir donné des 
interprétations odieuses. Il a répondu particulièrement à c^ 
qu'on avoit allégué , que d'après la liberté des cultes les lois 
né portoient aucune peine contre les auteurs d'écrits irréli' 
gîeux , et que les disposkions de la loi de novembre ne c6n-* 
cemoient que l'au tonte royale. Ce magistrat s'est élevé contre 
cette doctrine , et a cité l'art. 287 du Code pénal. Le )tig^ 
ment a été remis à huitaine. 

—On a traduit en police correctionnelle six individus ac*; 
(Busés d'avoir fabriqué de petites effigies de l'usurpateur , q^i 
se renfehuoient dans des étuis. Gomme il n'a pas été prouve 
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que la fabrication et la dîstribation eussent eu Heu depuis le 
retour du Roi , les prévenus orit été. absous^ et les objets saisis 
pour être détruits. 

^ — Le projet relatif à la tentative d'assassinat contre le doc 
dé Wellington , sera jugé devant la cour d'assises de Paris. 
L'instruction approche dé sa fin. 

— Un journal disoit dernièrement qu'un prélat célèbre s'é- 


tpit mis5ur le^ rangs pour remplir le fauteuil que M. de Ro-> 
quelaure laisse vacant à l'Académie françoise. Nous crbyons 
que ce prélat n'a fait aucune démarche. Au moment même oii 
1 on annonçoit cette nouvelle, il partoit pour son diocèse, oii 
probablement d'iiutres soins l'occuperont. Lwidi dernier , un 
autre journal parloit de celte affaire. L'auwuf de l'article, 
qui a bien l'air d'avoir quelques prétentions au fauteuil, 
montre l'inconvénient de taire entrer encore un ecclésiasti- 
que à l'Académie, aitendii que' le clers^é doit renoncer aitst 
choses de ce monde, 11 jette un peu de ridicule , ou plutôt il es- 
saie d*en jeter, et sur le prélat dont nous venons de parler, et * 
sur lia a ^tre orateur connu par d'écla tans succès, et qui a, 
^t-on, refusé positivement dé se mettre sur les rangs. Il ac'« 
cuse le premier àt préventions , et trouve dans le second urne 
teinte p7iiiosophi(jfue que l'on n*a pas assez remarquée, Versonne 
.ne l'avoit remarqué,, en effet, que celui qui apparemment a 
.ft^el.quç- wM^él * écarter des conçurrens redoutables, dont, 
^cUins d'^Mlr^ i^™P^« ^\ P^^^t venu dans l'idée de personne de 
contester les titres , inais qui , heureusement pour la médio^ 
c'riié ambitieuse et jalouse, s'empressent peu de les fiaire valoir. 
,' - — M. D.unoyer a été extrait des prisons pour être transféré 
âLjlennes. On dit qu'il a proteste contré cette translation. 
M.' Mer il hou est parti pf>ur le défendre devant le tribunal de 
Rennes y oïl son ad^re a déjà «té appelée te i4* 

— Dans la nuit du 3 au 4 mai , le tonnerre est tombé sur' 
l'église de Jdviliers, dans la Méurthe , et l'a entièrement con- 
liimée. ^ . .. ' 

— Le général Péth ion , qui commandoit dans la partie du 
sud de Saiot-^Dominc^ue, est mort au mois de mars. Il étoit 
malade, el a refusé de rien prendre. C'est le général Boyer, 
homime de couleur, qui lui succède. 


. CHAMBRE DES PAIRS. 

Oaarla i^acc du i4 > M. U «omte d« OMuas »payt un tribut d'é' 


» 
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loges h la mémoire da prince de ConHë. M. le marquis d^Ecqaerilfjr^ 

Sui avoit aussi prépare un discours , o^a pas cm devoir le proDOnoer. 
e pair a snivi le Prince dans dix campagnes , et Raccompagna jusqu^à 
Pétersbourg. 

Le i5 mai, la chambre a enCenda iin rapport sar des pétitions , fait 
par M. le doc de Choiseul. M. le vicomte de Lamoignon en a fait on 
antre sur le projet de loi relatif au canal de TOurcq. La chambre a ou- 
Tcrt de suite la discussion sur ce projet. M» le marquis de Clermont- 
Tonnerre a parlé contre ) M. Becquey lui a répondu. Les articles ont 
été mis aux voix et adoptés. La chambre a ensuite Toté au scrutin 
sur radopiion définitive. Sur f i f votans, le projeta réuni 83 suflFrages. 
Le i6, M. le duc de Richeli«>u et M. le garde des sceaux ont ap- 
porté une proclamation du Roi, qui ordonne la clôture de la session , _ 
dft 1817. Lecture tmte de cette proclamation, la chambre s*est séparée - 
au cri de ^iVe y ffii ! 


CHAMBRE DES DEPUTES. 
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Le 16 y à Pouyertuie de la séance, M. le comte Robert de Maccarthj 
est monté à la tribune pour payer un tribut d'hommages à M. le prince , 
de Condé. Honoré du ses bienfaits pendant vingt-huit ans, il a rap* 

*pe4é \cs qualités, les travaux, la confiance du prince, sa lionté, soti 
affabilité; il a cité plusieurs mois heureux, plusieurs actions ton- - J^ 
chantes. Il a montré surtout le prince s'occupant de son salut dans ses ' l , . > 
dernières années, et a proposé qu'il, f (il nommé une députatlon pour 
acconip<igner le corps jusqu'à sa sépulture. M. de Gourtarvèl a rem-»' 

. placé M. de Maccarthj à la tribune, et a célébré aussi les exploits, le ; .:' 
courage» le cèle de M. le prince de Condé pour la cause de la monar-r. .. < 
chie. Il propose nne souscription pour lui ériger une statue. M. le^^^^ 
comte de Marcellus demande à exprimer les mêmes aentimens , fX .lâjS 
ajoute quelques mots aux discours des driix otatéurH p^écédensL Otivr ',^U 
demande à aller aux voix sur les propositions qù^ ont été faites. Ley ! C' 
président fait observer que ces propositions ne peuvent étce mises ea 
délibération^ la chambre ne pourroit nommer une députjftion pour. ^ 
assister aux obsèques qu'après que S. M. lui auroit fait c6onoflr« sdH 
désir à cci égard. Des plaees seront réservées dans l'église pour les 
membres qui voudront assister au. service. M. Rhrière tait un rapport, 
sur des pétitions^ M. Regnauld de Saint- Jean d'Angely demande Pin-- ^ ; 
terveniioB de U chambre |K»ur que les règles du droit des gens soient;: 
observées à l'égard des bannis; il se plaint de traitemens rigoureux. La • 
commission propose le renvoi à M. de RirhaUeo. M. Sau\nier ^ppuicT' < 

le renvoi, et prononce un discours oà il invoqiie le retour des exilés. 1 

M. Cornet d'Incourt demande l'ordre du jour. Quelques membres re-t *: 
marquent que Pon n'est pas en nombre suflfîsant pour délibérer. L'or-*; ■ v 
dre du jour est rejeté, et la pétition renvojrée au ministre desalFaireâ, *'; 
étrangères. Les ministres de l'intérieur et des 6nancessont introduits/ . ,' 
Le premier lit, sans aucun préambule, la proclaènatton -du Roi qui ' ■'_} 
ciài la session. La chambre se^ sépare à l'instaet aux cÔM de f^ii^i^ l 
icRoif . .. ; 
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(SamedinÛrmi iSiS/) ' ' (Ho. ^). , 

Sur ie marietge contracté par un pi-élrh. fa!*'.'/ 

restauration. i'^'^--' 

Une quetstîon d'Etat, d'un.e oatura fort importante', 
TÎeDt d'être rétiolue par la ruur rurale d« Paria. Il a'a- 

glsaoil du mariage contracté par ou prëlié depum la 
harte. François Martin, né en 1767, a Flavigny, aa 
.diocèse d'Auluii,4ut urdonné praire au moia d'août 
1793, refusa le sei^meuC, et tut obligé par la pei-^^culiuR 
de se cacher. Api-ès la (erreur, l'exerciie du culle n'é- 
tant pas eucoi'e libre, il se lia avec un agent d'afiaires, 
,et composa piusit^urs onvragee de littt-iature. Par la 
-fluitesa tête se déFangea.U donna, au mole d'août i8i5j 
et posK^rieurement , des marques publiques de folie. 
Ses hf^ri tiers formèrent, au moisdesepleiuhre, une de- 
jnande d'interdiction. Les formalités enlrainèrcnt <]ueU 
. ques lenteurs. Au mois de février suivant, Martin temai-ia 
- à la municipal itii avec une demoiselle Jolioi.il avoitquel- 
^que fortune, et la demoiselle Joltol n'avoil rien; c'eatce 

Îai explique un mariage repoussant souh lous le^ rapports, 
.a cérémonie devoit aussi se Faire à l'église ; danx l'inter' 
valle.lVI. le curé de tiaint-Sulpice apprii que Maitio étoit 
prêtre: la bénédicti4^,n nuptiale lui fut. refusée. Cepeu-» 
.daot on conlinuoii-les iaformations pour l'inlerdictioD 
de Martin. Les choses en vinrent av> point que la police, 
sur des preuves de fureur et de démence données par cet 
.infortuné, le fit enfermer, le 26 itiaî, avant même que 
,]a justice eût prouuncé sur eon état. Le 3o juillet auî- 
.Tant, le tribunal prononça l'interdiction , et li ois mois 
après, Martin mourut à l'hospice de Charenton, Ses hé- 
ritiers attaquèrent le mariage, et («utiurênt que Martîu, 
.soit comme prêtre, aoit comme fou, n'avoit pu con- 
. tracter validement. La cause fui portée devant le iribu- 
Bal de première iuslatice do Paris. Elle lut piaidée ea 
. Tome XVL L'Ami àa U Jleiigioji et du ffoi. H 
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faveur des héritier» par un jeune OTorat qui débutok 
dans celle affaire, mais que in rëputalion de son père 
favorisa moins encore t]ue son propre Ulent.M. uon- 
tiet examina celle question : 8i pn prêtre pouvoit se 
mariei^ depuis la Charle; quesliou d'une hante imppr- 
iance dans riiilérèl de la rehgion, de la morale, et de la 
sociëté. 

Celte questWn n^en étoit pas une avant la rérohitiorf. 

Le second' conôile de Lalran, qui a toute rautorilé à^\^n 

concile écuniénique, décidoit que letprélres qui osoient 

prendre femme dévoient en être êéparéa , et que cette 

union nétoit point un mariage, h^ concile de Trente, 

d«ins sa vingt-qualrième session, portoit anathème contre 

ceux qui diraient que les clercs engagés dans les ordrek 

sacrés peuvent contracter mariage y et que ce contrat 

est valide» Toutes Mes lois canoniques supposoient cettb 

'maxime, cl la discipline de l'église romaine ëtoit cons- 

tadle sur ce point. Les lois civiles y ëtoient également 

'conFornies , et la jurisprudence des cours avoit toujours 

reconnu le 'sacerdoce comme un empêchement di ri* 

^nant. On trouve plusieurs arrêts de ce genre, rendue 

par te partiifptat d<». Pari»> Bégemmenl lIiê^me descourj. 

royales onl jugé que des mariages contractes par.ub 

^prêtre aVant la rëvolutron ëloieôt nuls»; c'estce qui 'et, 

été décidé par les cours do;Caen et de Rouen ^ pour uh 

'mariage contracté en 178x3, pur un religieux nommé 

Spiess, et par la cour de Bourges , dans son arrêt dû 

j4 juin '1809, sur l'affaire Rebecqni- Virgile. 

La révolution , qui n'a paji^u changea les règles de 
TEglisQ, apporta un gitmd changement dans les lois du 
royaume. On refusa de reconnqître que*là religion ca- 
tholique ëtoit la religion de l'Etat; on déclara que &i 
loi ne feeonnoissoit plus de vœux religieux ni d^enga^ 

fement contraire à Tordre naturel. La licence conclut 
iehiol que le mariage des prêtres ëtoit permis, et 
une lésislatîon irréligieuse et immorale encouragea ce» 
unions* La conveaiion prit les prêtres maria sotîs sa 


(5t ) 

pm^crtioti, et sëvit contre quiconque Tooloil les em- 
pêcher de, proiîiner leur caractère par de tels engage*» 
meni» ; o» £Qrçj(ni&Rie en beaueoup d'endixiits les prêtres 
i se marier ) et là:l€ri*enr acheva ce que n'avoit pu faire 
l'onblî des principes. Toutefois au milieu de ces écarts 
de législateurs insensés , I -0]}înion publique se pro<^ 
nonça contre le mariage des prêtres; elle flétrit la licence 
et même la tbiblesse qui violèrent une loi ancienne et 
respectée» Plus sage que les lois nouvelles ^ elle attacha 
ntie noie ineffaçable à des- unions contraires à lar morale ; 
et tandis que le mariage des prêtres entraînoit tous 
les effets civils, il ne fut regardé nue comme une sorte 
d'apostasie par ceux même qui a voient oublié, sur d autres 
poitila^ les maximes de la religtoru 

Le Concordat du i5 juillet 1801 devoit naturelle- 
ment changer la législation à cet égard, et al^roger les 
lois révolutionnaires*. Ce Concordat , qui devint loi de 
l'Etat l'année suivante , reconnoissoit la religion calho» 
lique, lui redonnoit une existence légale y et étoit censé 
par-là même admettre' ses règles les plus invariables et 
sa discipline la plus constante. S'il ne fut rien statué 
formellement sur le mariage des prêtres, on étoit auto- 
risé à ^cfoire, par induction , cpifil ne «deK^itafylus avoir 
lieii dans un état de choses qui annulloit des lois d'im* 
moratitéet de persécution. La bulle JSccleêia Chrisli, 
qui ralifitl le Concordat ; jndiqnoit assez ce qu'on devoit 
penser du mariage des prêtres, dans l'endroit même 
#ù elle annonçoit des mesures d'indulgence en faveur 
des prêtres mariés précédemment. Nous ne voulon^pas 
même, disoit le souverain Pontife, regarder com.me étran^ 
gers à notre charité paternelle leseccléeiastiquea engagea 
dariê les ordres sacrée y qui ont osé contracter mariage, 
ou qui ont abandonné publUjuement leur état , et noua 
suivons à leur égard les exemples de notre prédécesseur 
Jules III. Les articles organiques, en mettant au nombre 
des cas d'abus V infraction des règles consacrées par les 
canons reçus en jr/tmce^et en chargeant les archevê'* 
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-qnes ée peilkrau maintien de la foi et de la dièeipline'y 
rentei^moient impltciieinent la défeuse du mariage de» 
|irêtres : le gouvernement même d'alors sentit la néces- 
sité de mettre un fmu à l'exemple des désordres passéi. 
Vn prêtre s'étoit présenté pour êu*e marié dans le diocèse 
de Bordeaux. M. l'archevêque s'en plaignit* Le miotslre 
des cultes lui écrivit, le i4 janvier it(o6: « M. l'archevèr- 
» que, }'ai la satisfactipn de vous annoncer qite S* M. , 
f> en considération du bien de la religion et des mœurs , 
» vient d'ordonner qu'il seroit défendu à tous les of- 
» ficiera de Tétat civil de recevoir l'acte de mariage 
» du prêti^ B. S. M* considèi*e le projet formé par 
*H cet ecclésiastique comme un. délit contre la religion 
» et la morale, doui.il imgorte d'airêter les funeste 
» efiets dans leur principe. Vous vous applaudirez sans 
» doute, M.'l'aixhevêque, d'avoir pi^u, autant qu'il 
)> étoit en votts^ ses intentions, en vuus opposant à la 
» consomniatfoo d'un scandale , dont le spectacle au^ 
i> roit affligé les boqs et encouragé les méchans. J^écris 
)> à M. le préfet de la Gironde pour qa'il fass« exécuter 
a ces ordres. J'^i fais également part ta MM. les mi^ 
)i nî^tres de la justice et de l'intérieur. La; sagesse d'une 
H telle mesure servira à dîviger les esprits -des adminia»- 
>» t rat tons civiles dans une matière que nos lois a'avoient 
». point prévue »^ . . .-. 

Le ministre écrt voit, dans fe.iiiême sens, au pi^fetde 
la Gironde, 1<^ 1 3 janvier, et le félicitott à'a^oiv ^usp&idu 
à propos un ctcte ficandaleux , prêta ae cénaommerimé 
^ grand détriment de la religiou et de la merale. Il lui 
inaiidott que la décision prise avait eu principalement 
pour objet d^empMier que ha, morale ptabliqèie ne jût 
corrompue par ceux qui sont obU^és par état de joindre 
les bons exemples aux • bonnes leçons. Le même cas iv 
peu près se représenta l'année suivante. Un prêtre du 
diocèse de Rouen coiuracta mariage devant L't>fiicier ci-»* 
^vil. M.'le cardinaUarchevêqae en porta ses plnântes au 
mini^i-ç des ouïtes^ qui écrivit, le 3o.j«nvii^* iSoy^ où 
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pt^eFet ilè la S«ifie-ln(<érJ€ure : «> l«a.lvi civile $e lait 9ur 
le mariage ilea prètrei}; cies mariages sont gënéralèment, 
i*éproavés par ropinioa: ils ont des daugers pour la 
traoquillilé et la sûreté des familles* Ua prèlre calho* 
lîque auixHt trop de moyens de sëduire, s'il pouvoit se 
prdknetlre d'arriver au terme de sa séduction par un. 
mariage légitime. Sous prétexte de diriger les conscien- 
ces, il chercheroit à gagner et à corrompre les cœurs, 
et à tcHirner à son profit particulier l'influence que son 
minislèrè ne lui donne que pour le bien de la religion. 
En conséqueiipe 9 qne décision intervenue, sur le rap- 
port du. grand-juge et sur le mien, porte que Ton ne 
doit point tolérer lets mariages des prêtres qui, depuis 
le Concordat, se sont mis en communion avtei leur é?é« 
que, et ont continué ou repris les fonctions de leur mi- 
nistère. On abandonne le^ autres à leur ccmscieiice... ». 
En conséquence, le préfet écrivit aux maires et ofi^ciers 
de rétat jcivil de se conformer à la décision ci^essus, et 
d'en fiiire la règle de leur conduite. Ainsi ^ la sagiess^ de& 
règles de TEgUse étoit avouée m^n^e par un gouverne-, 
ment qui ne la favorisoit guère^ et on sentoit dès-iora 
qne le mariage despr^res éloit inconoîlialiii^ avec le» 
intérêts d'une religion reconnue ^ et avec ceux de la 
morale publique. Pouvoit-on faire moins depuis 1^ res« 
laurati0ti?ei ce qui avoit paru juste et nécessaire d^na 
un tenps oà la religion n'avoît pas recouvré toute sa li- 
berté , pourroit-il être méconnu sous le Roi très-chrétien ^ 
sous le fils aîné de l'Eglise? 

La Charte a fixé ta légiai^tion à cet égard, en dé«. 
clarant la religion catholique ^r^/^nû)/} de l'EUtt. Cetto 
déclaration seroit stéi*ile et pr^sat^ue dérisoire , si elle n'en- 
ti*ainoît pour conséquence la .reconnoi^satice des lois de^ 
l'Eglise f qui obligeiH ses ministres. Ministre^ de 1^ <^- 
Hgion de VEtat, on ne peut plus .dire , contre sous le% 
gouverneniens de la révolution» que l'Etat n^considèrei 
point de qotlle religion ils sont« Tout doit .rentier dan^ 
l'-ordc^ aiicijigp^JUi lé^aid^oii WI^^p dpit j^rêter sop ap-:^ 
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• • . . • 

pui h la législation ecoMsia^ttique. La religion n'est plni 
étrangère dan[s Tordre Aocial. Les règfe» ieâ jpluji sainlet 
ne doi yenl pas être foulées aux pieds, et les tribunaux ne 
sauroient trouver dans la tolérance des autres cultes un 
prétexte pour ne pas protéger une religion qui est pro* 
clamée, dans un acte fondamental , l^ religion de l'Etat, 
La tolérance existoit aussi avant la révocation dé l'édit 
de Nantes y et cependant les mariageis des prêtres étoient 
alors annuliés par les cours. C'est sous rêm^îre de Tédit 
de Nantes que le parlement de Paris annulla, en 1606, 
le mariage du cardinal de Cbatillon. En 4626, le ma* 
riage d'un chevalier de Malte, quis'étoit fait calviniste^ 
fut annulié par arrêt de la chambre defédit, qui éloit 
mi-partie de catholiques et de protestans; cii'con«tance 
fort remarquable. En i64o, un autre arrêt jugea de 
même, snr les conclusions de M. Talon. La jurisprudence 
distinguoit alors entre les ipariages contractés avant fé- 
dit de Nantes, et ceux qui étoient postérieurs à cet édit; 
die tolél'oit les premiers, a cause des troubles et des 
désordres précédons, et annulloit les seconds. Maïs elle 
ne regardoit point les -concessions faites aux pi*otestans 
par réditUHnnilie pouvant- porter atteinte" aux lois qui 
annullent le mariage des prêtres catholiques, et elle 
sentoit la nécessité d'empêcher ceux-ci de se soustraire, 
par quelque démarche que ce fût, à la nullhé pro- 
noncée. En effets dans les cas Imités, les prêtres ou les 
yéligieux avoient fait abjuration , et avoient embrassé le 
calvinisme, et leurs mariages n'en furent pas moins dé« 
ciarés nuls, même par la chambre de l'édit. M. Talon 
eu rend une raison qui est fort remai*quable. S*il est 
permié à un prêtre, disoit ce magistrat, de changer de 
religion , il doit lui être permis de retourner à ea pre^ 
rniàre croyance, dans laquelle il est obligé à robser^ 
^tiofi du célibat, par un contrat plus ancien , et par 
Une oblij^tion pliés puissante que celle de son mariage ,' 
lequel, par ce moyen, ne sera pas un tien indissoluble, 
mais un tontrat sujet â résolutioaj dont Ja durée dé^ 
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pmdrfÈ éhk cfkêH^menl {fe religioit. Au mjoyenâé §uai 
tel marhge ne doit elre permU, nori- seulement par lea 
maxime» de la religion , niais par les r^ègtes pubÛque» 
c^é rjEtal, qui ne souffrent pae qu^uH mariage public 
puisée éite un centrai sujet à resolution. Ces règl«a , ces 
exempfes et ces raisonnemeas , sont ent^èreoieiit appK* 
cables aux circonstances^ actuelles ou nou9 nous reirou* 
yons, soas le rapport de la tolërance dé» proteslans, dans le 
même état qu'avant la révocation de Tédit de Nanlee. 
Telles sont les considérations* que M. Bonnet, lils, «i 
tàk valoir d'abord dev^ont le îribuna;! de première ins* 
Àancê.Les journaux parlèrent, dans le; temps, dé Té- 
olat de son début. II développa dans soti plaidoyer le 
moyen dont nous venons de parler, c*est-à-dire, l'era* 

Î>èçbemént diriraant apposé au mariage des préires par 
es lois ecclésiastiques, et qu'il soutint être remis en vt*. 
gueur par la Charte. Il fit aussi usage du moyen de fo* 
Ne. Cependant le tribunal de première instance de Paris, 
rejeta la demande ep nullité Formée par les héritiers 
Martin, et prononça contre eux par fin de non-rece** 
Ypiv* Les héritiers appelèrent à la cour royale, où le. 
même avocat défendit une cause, qui est moins encore 
la.leur /qu<e ç^lle dç U religion et de la taioraleb II plaida 
deux fois en audie^ice sùtétinéile. il l^vUta de nouvelles 
Gplisidérations aux pi*écédentes; il. recueillit de nouveaux 
faits; il insista su Hou t sur ce que la religion catholique 
éloit déclarée religion, de VEtàt, et il déduisit ^de ce 
pri^içipe^ comme une conséquence inévitable, i'adoplioit 
4e. la Iqx ecclésiastique qui interdit le mariage aux prtw 
très; car la loi de l'Etat ne peut se mettre en contradiction. 
sur un point si important avec la loi de l'Egiiëe. Nous re«- 
gi*etton8 de ne pouvoir rappeler plusieurs morceaux éga- 
Iç^ient brillans et solides qui frappèrent dans son plai* 
4oyer. Il parut dans le même sens une consultation sur 
cette affaire^ datée du 9 avril iSiiS.L'auteur étoit M« Bon-* 
net pèi*e , bâtonnier. de Tordre, \\x\ des membres les plu» 
dîçUog^és du barreau de Parist. Les signat^irjcs ëtoient 


(56) 

MM. Foaraely Delavigne, de la Croix*Fr,dinvjlI«, Ar« 
cbarabault; Giequel^ Ben yer père, Bilkcocq, Blaequê, 
GsHral , Pdntîn , Thevenin et Roux-Laborie. Cette con- 
sultation exatninoit la question sons tous lès rapport&«- 
Un arrêt de cour êouveraine, disoit-elie ^ qui procla^x 
meroitla légitimité du mariage dt un prêtre ^^9n jugeant 
la question y soit par les moyens du fond ^ soit par hn de* 
non-'recevoiry seroit, pour tous tes hommes engages dane 
les ordres y un atfertissement sohnnel qu* ils peuvent, avtc* 
sécurité -, manquer à leut vœu^ et pour toutes les femme9 
qui ne craignent pas le scandale, une déclaration quellèsi' 
peuvent devenir les épouses' légitimes des prêtres. Ce se^* 
r*oit perpétuer les erreurs et les scandales du gouverne^ 
ment révolutionnaire sous le gouvernement légitima f 
ce seroit tes régulariser après le retour de ta religion, 
et malgré la déclaration fbndmmentale portée dans ht' 
Charte. Les signataires finissoient par exprimer leaj? 
ferme confiance, que la première cour du royaume sauî^ 
sîroit cette occasion de donner à là société Vexempk le^ 
plus utile, de la nature la plus élevée, de V influence 
la plus salutaire y et qui tarira plus efficacement la' 
source de scandales dangereux. 

Ces hautes c^nisrdf^rations ont sans doute fait jmpres^' 
ston sur la coiif royale de Paris; car son arrêt, du id 
mai dernier-, leur est entièrement conforme. H porte: 

« En ce qui touche le fond, à IVgard du prtertiier' 
niï^yen de nullité, résultant de l'engagement de Martin 
diins* les ordres sacrés, la cour, considérant <ju'il îest 
confiant en faft que Martin étoit engagé dans les crdrea * 
sàtrés; considérant que^ jusqu^à la constitution de 1791, 
ib étoit reçu en France, comme en tout pays calholfi- • 
que, que rengagement dans les ordres sacrés étoit un 
empêchemeni dirimant du mariage; que ce principe n^é* 
été détruit par aucune loi expiasse, e( que sa violation', 
terijporaîrè n'a été que reffel d'une erreur par indue-* 
tion d(' U constitution d« J791, qui déclaipit ne recoA-*» 
noîlre aucun vœu religieux, ni aucun ^gagement.coUhi< 
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traire \ Fa nattife; que cette errear, qui, en là snppo^ 
sant cdmttitine, protège Teffet des mariages àntërieui*s 
à la Charte, a dû cesser nëcessairement depuis la pro«- 
luulgation de la Charte, qui, en déclarant la religion 
catholique et romaine l'a religion de FEtat , a rendu aux 
lois de TËglise la force de lois relativement aux minis-^ 
très de la religion do l'Etal : h IVgard du moyen résul- 
tant de la démence, considérant surabondamment...» , 
la cour a mis et met Tàppellation, et ce dont est appel, 
4u iàéant; déclare nul et de nul effet le mariage con-^ 
fracté, le 22 férriér 1816, entre let sieur Martin et la 
demoiselle Joliot, et ordonne que ùiention du présent 
arrêt sera faîte en marge de l'état civil ». 

Cet arrêt a été rendu par deux chambres de la cour 
réunies en audience solennelle, sous la présidence dé 
M. Séguier, premier président de la cour. On assure 
même que sur vingt conseiller:) qui siégeoient à cette au- 
dience, àpeiney a-t>il eu une ou deux voix conti^eTarrêU 
Qu^il nous soit permis de nous réjouir, avec tous les 
amis de la religion et de la morale, de ce triomphe des 
principes, et de ce retour éclatant à une législation qui 
est celle de tous les pays, catholiques, et qui n'est pas 
iboiiis avajbtagéuse à la société qu'à l'Eglise^ 


NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. On fait dans toutes les paroisses des disposi«- 
fions pour les processions de la Fête-Dieu, qui auront 
lieu le dinàanche 24. Des affiches annoncent les rues par 
011 le Saint -Sacrement passei'o. LL. AA% BB. Monsieur, 
^U^ , duc d'Angoulême, et Madamb, suivront la pro- 
cession de Saint «Germain -l'Auxerrois, leur paroisse* La 
Îrocessîon se rendra, par le Louvre, au château det 
!*uHeries, où Ton chantera une antienne, et où le Boi 
recevra la bénédiction: De là elle reviendra par le quai 
du Louvre, tft yarrètera à un repoiHiir que le Roi bi 
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^pnné ordre, de cpnslrnîre vis-à-?w te {KOttt .de» Ar.tiii 
Les lapibserics.des tiobeiloB seront teadues,sur tout le 
passage. 

, — La conférence de M, J*abbë Frayssinous, le di- 
manche 17 mai, a éié consacrée à réfuter diverses ob- 
jections que Ton oppose communément à, la religion. 
Il a examiné ce que la foi nous oblige de croire sur lo 
sort des inGdèles, des hérétiques, et. des enfans morts 
sans bîiplème; questions difficiles, et qu'il a discutées 

• avec beaucoup d'art , de netteté et de talent. Nous pour*^ 
rotis revenir sur cette conférence, et donner un aperçu ^ 
de la doctrine qu'il a exposée. 

— tOn a célébré, à Notre-Dame, un servîcj? anniver- 
«flire pour le repos de Tame de M«»«. Klisabeth. Ce ser- 
yice avoit été remis à cause de l'octave de la Pentecôte. 
. — La princesse de Condé, religieuse de l'Adoratioa. 
au Saint -Sacrement, a fait célébrer, au Temple, où. 
elle réside, un service funèbre pour le repos de l'ame 
du prince son père. M"«. la duchesse douairière d'Or- 
léans, et M~«. la duchesse de Bourbon, y ont assisté. 
, "—M. de la Porte, évèque de Carcassonne, est allë 
donner l'ordinaiion, à Toulouse, aux Quatré-Temps 
fie la Trinilf/CVst la seconde fois que ce prélat vien^ 
rendre ce fioii oÛice à un diocèse privé d'évêque , et 
qui soupire après la fin d\me vacance toujours si préju- 
diciables aux intérêts de l'Eglise. 

Cleumont. Nous nous étions flattés, l'année dernière, 

. d'avoir dans nos murs les missionnaires dont nods en- 
tetidiotis raconter les succès; divers obstacles les empê- 
chèrent de venir alors. Ce ne fut que le lundis 'J mars 
4818, que le premier d'enir'eux arriva de la Rochelle, 
annonçant la prochaine venue de six de ses collègues. Peu 
après. M, T^ibbé Bauzan se rendit ici de Grenoble avec 
un. pareil nombre de^ missionnaires, et l'ouverture de 
Iq mission fut. fixée au 11 mars. Il y eut ce jour- là une 
proces:>ion solennelle on assistoient M. l'évèque, tout le. 
dej'gé et toutes les autorités de la ville. La procesi»ioa* 
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Partît dç la calhëdrale , ^t se rendit à Notre-Dame-dû-. 
ot*t, église parlicuiièreflieiit ea vënëi^alioii dans le pays. 
Le même jour, le supët^œur moula en. chaire dans U 
cathédrale, taudis que ses colfègues àiinoncërenl la t»is- 
«on aux églisef du Port el de Saint-Pierre. Us indiquè- 
rent la nature et la suite des exercices. Cinq miî>siQU- 
naires ouvrirent une raissiou particulière à Biom. Lea 
exercices et leurs résultais furent à peu près les mcnie», 
qu'à Clerniont. Dans cette dernière ville, il y a voit eicei^ 
cice le malin et )e soir, ii la cathédrale, au Poi*l el à 
Saint-Pierre; à onae heures, à.Saint^Gcnès; el Je di- 
manche malin^ entretien à Saint «^ Eulrope« Cet ordre a. 
toujours été ohservé. Les discours projioncésà la cathé*. 
drale, le dimanche des Rameaux^ sur la croi??^ et le 
m^-credi^saiiit sur rorîgîne el la fiu.de riiomine, firent 
un grand effet sur Tauditoire; el les grands souTanirs que. 
l'Eglise rappeloit alors a ses enf^ns, se mêlant au zèle et 
au talent des missionnaires, ébraulèreul les esprits. On. 
se por.toît en foule aux instructions; on y alloil peul-èl^o 
quelquefois, par curiosité, on en sortoit raremeot saiiS 
un commencement de retour vers Dieu. L'indiB'érenco 
ou uneiucrédulité décidée se mani&stèrçnt bien par quel* 
qucsplaisanteries fades, ou par quelque 0|> position sou rde$ 
maisc^clamcursobscures lurent étonSiées par uj] cri génë* 
rai de toutes les âmes en qui se réveilloil le sentiment de la 
religion. Après chaque exercice, de nombreiï'x péniteua 
venoientsejeleraux pieds des missionnaires. Chacun en ac* 
cueilloit autant que ses forces pouvoieut le lui permettre^ 
mais le nombre augmentant tous les jours, il fallut appeler 
des prêtres de la ville et du diocèse. Trente-six curés ou. 
autres ecclésiastiques sufHsoient à peine aux besoins. Le 
mercredi dp Pâque, q5 mai'SyOn fil l'amende honorable; 
puis vinl la rénovation des voeux du baptême; puis la 
consécration a la sainte Vierge; puis la plantation de la 
eroix,^ qui eut lieu, le litS avril , après .une prôceb.*»io*ii trè!»*, 
pompeuse, lia croix fut, plantée devant la façade occi'* 
dentale de la cathédrale Le supérieur de la missidu ptot 


(60) 

iKMiça, en eetts occasion, une exhortation, terniinéer 
par des acclamations pieuses. L'af&ueuce ëtoit îmniense^ 
plus de vingt mille étrangers étoient ce jour-là dans la* 
Tille, mais il n'y eut pas le plus petit dàordre. Il ne faut 
pas de baïonnettes pour contenir un peuple que la piété 
anime. La communion générale des hommes avoit du se 
faire le dimanche 19 avril; elle fut remise au 36, pour 
donner le temps aux confesseurs et aux pénitens de 
terminer ce qu^ils avoieat commencé* Ce jour -là , les- 
églises se trouvèrent remplies., 35oo hommes commu<- 
niérent à la cathédrale, i4oo à Saint-Genès, 1100 au 
Port^ 600 & Sainte- Pierre, sans compter ceux qui com«» 
xnunièrent à Saint-EuUope; 1000 à 1200 à ^ontfer* 
rand, 200 à THôtel-Oieu; en tout près de huit mille, fk 
Biom en proportion. Tout le département s'est ressenti 
de cette impulsion; grand nombre d'habitans venoîent 
à Clermont. D'autres qui ne pouVoiefjt faire le voyage^ 
se sont empi^essés de se rëconcilier dans le temps pascal« 
Les gens des montagnes accouroient aux exercices. Am*- 
bert, Thiers, Marsac^ ont fourni leur contingent. Des 
fidèles arrivolent même de rAIliei\ Les jeunes gens 
ont cédé , comme les autrep , au mouvement de la grâce. 
Assidus aux exercices, ils cfaantoient les louanges de 
Dieu. Chacun avoit dans sa poche son livre de cantiques- 
Les maîtres et les domestiques, les riches et les pauvres,^ 
tes vieux et les jeunes ont rivalisé de zèle. La grâce «■ 
fait de:» conquêtes itiefpérées. Elle a réuni des époux di- 
visés, ramené de^ enfans égarés, réparé des injustices». 
Beaucoup de mariages ont été bénis, des livres pernicieux, 
sacrifiés, des scandales arrachés du champ du père de. 
fiimiile. LeiS conversations n'étoient que dé Dieu; on sB;. 
fëlicitoit mutuellement d'avoir ouvert i/esyeu«, et d'a^. 
roi r eu le courage de se rendre à la vt^rilé ootuiue; on. 
s'êxhortortà la persévérance; on s^'auimoit à famour et- 
au Service de Dieu. Ce fut sm tout un speciacle admi^* 
rabie de voir à la commun on générale la garde natio- 
nale en unifoi'me, officias et ^dats^ les Suisses cathe* 
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^iptB\ k garde dîi^riehaentaU, ôfficteP^ et soldats; 
tous les inerabres de ces corps parurent à la sainte U^ 
ble^ à quelques exceptions près. Un général étranger 
qui passoit à Clermont, donna le même exemple, et 
reçut, le lendemain , la confirmation, avec quinze cents 
autres hommes. Enfin, la missjion a ëtë close le mardi^ 
38 avril , par des discours prononcés danà les différentes 
ëglises. La r«comioi«fance et les regrets du peuple onjt 
éclaté, malgré letf eiForts des missionnaires pour s'y sous- 
traire. Leuirs noms vÎTroat loiig-temps dans notre sou-* 
Tenir; et si nous imiiis abstenons de les désigner, cW qu« 
nous savons que c'est servir les vnes de ces hommes dé- 
sintéressés de toute espèce d'ambttron , et uniquement 
avides de la gloire de Dieu et du salut des âmes. 
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Nouvelles politiques. 

Paris. Le 19, à huit heures et demie da soir, M<'. , duc 
d'Angottiéaie , s'«st rendu à rhopitarfiaiot- Louis, pour y 
voir l'essai d'irn nouveau mode d'édairage..S. A. R. a été 
reçue par M< le préfet de la Seine , et étoit accompagnée de * 
plusieurs ministres et conseillers d'£tat. Après avoir examiné 
les procédés pour l'éclairage , le Prioœ a parcouru les salles , 
a'est approche du lit de jplusieurs malades, et les a interrogés 
avec bcmfé. Une pétition Jui a été remise pisr un niilitaire em« 
puté, aucniel S. A« R. a adressé quelques paroles de. consola- 
tion. Le rrince est resté jusqu'à dix heures du seir , et a ei»- 



génevale. de la Société phili 
S. A. R. a été reçue avec les honneurs qui liij étoient dus. 
On a rendu compte des àons qui ont été faits, et des seeeurs 
qiii ont été distribués. Le Prince a terminé la séance par un 
petit discours , ou il a* exprimé ta satisfaction.. 

^^ Madahe a envoyé une sonmie de Son fr. pour les pan- 
vres de Saint-Servan, dès qu'elle a été informée de leurs be- 
soins^ et do pân de i^essoiirces qu'on brouvoit ponr las sou- 
lager. . 

*^Mfi^, le duc et JB*^. la di$di(Mse ée Serry ont envoyé A 


^ 


DiVppe 1000 fr. » ^iit terotit dtstribuét àttic jp^cbeurs dtf c€tG^ 
Ville qui sont W plus da6» le besoin. 

— Françoise* Louise «€«roline d'Orléùns, dite M^^*. de 
Montpensier, fille de Ms^ te duc d^Orléans, néeà Twiken— 
bam, en Angleterre, le,28 li^Hirs i8i6, vient de mourir, à 
Neuilly, le ai mai , à cinq heures du matin. M5^ le diic d'Or*' 
leans est venu, dans la matinée^ annoncer cette nouvelle. ait 
Boi et à la famille royale. Le corps de la jeune Princesse a 
ëtë transporté à YiHers-Cotterets , liéa de la sépuUare de la 
maison d 'Orléans. 

— Le jour dès obsèques de M. le prince de Gondëest rémn 
-au mardi. 26« Le i^rand-maître des cérëjQonies a fait avertir 

que les oUicier^généraux, supérieurs et autres de l'armée, 
sgit en activité, soit en non activité en retraite , qui voudront 
assisler au service du prince de Condé^ ppurront entrer dan». 
l'église sans billet, pourvu qu'ils soient en uniforme. 

— Le taveau oîi seront déposé les restes du prince de 
Condé, est situé à droite, entre le grand caveau destiné à la 
sépulture des rois et de leur famille, et les degrés par les- 

"qùels on descend, dans ce coté-^ dans l'église souterraine. ' 

— Le. comité des souscripteurs pour le rétablissement de la 
statue de Henri IV, à rendu compte du montant de la recette^ 

'^i s'est élevée à 9o>ooo fr. au-dessus des frais de l'enécution 
et de. la fonte de. la statue. Le principal est fait; la statue 
équestre sortira , au mois de juillet prochain, des ateliers di^ 
Roule,, pour être plsucéè^sur le piédestal.^ Mais M. le ministive 
de l'intérieur ay^^t annoncé qu'If ne pouvoit affecter de» 
fonds aux frais du transport , du piédestal et de la posé., le 
comité a recours de nouveau an zèle des François, pour ter«-i 
miner une entreprise déjà si fort avancée, ^n conséquence , 
une nouvelle souscrïption est ouverte; elle sera fermée le jour 
de la Saint-Louis, oii se fera l'inauguration. M. Denis, doyen 
des notaires , continuera de recevoir les souscriptions. 

— On dit que dans une des dernières séances de la chambre 
des pairs, M. Boissy-d'Anglas a proposé qu'il fût accorde, à 
l'avenir, une indemnité de voyage et de séjour aux membres 
de la chambre des députés. Celte demande n'a pas été prise 
en considération. 

— M. Plancher, libraire » ne s'étant point constitué pri- 
sonnier dans les délais prescrits par le Code criminel , la cour 
de cassation l'a déclaré jjdoii-rece^able dans son pourvoi contre 
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l'arrêt qui le condatnàc k trois mois cle prison, à Tamende 
et à la surveillance, comme éditeur du Courrier des Cham^ 
très. Il a, de plus, été condamné à une i^ouvelle amende de 
i5o fr. 

— Le sixième numéro de la Sèntinelïc de Phonnear, qui a 
paru le a5 mars, vient d'être saisi et déféré aux tribunaux. 
LWteur, M. Jousséiin de la Salle, a subi son premier inter^ 
rogatoire; 

— M. le comte JBEenri dé Sàint^^Simon , ou M. Saiiit-Silnoil 
tout court, comme on voudra, vient de publier un 4'- vo*^ 
lame de son ouvrage, intitulé : L'Industrie , dont nous expo- 
sâmes, l'année dernière, les étranges principes. II paroîlqu^ 
ce 4'* volume ne renferme pas moins ae folies et d'absurdit^ 
que lés précédens. ^ 

•— Jean-Melchior Schuller, ancien militaire pensionne^, 
retiré à Hagoenau, a été cité devant le tribunal de Strasbdu^ 
pour avoir propagé, parmi les paysans, l'absurde nouv^lè 
queBuonapàrte marcbdit sur la France h ta tête des Turcs et 
des Chinois. Le tribunal Ta condamné à trois 'mois de priiot/l 
un an dé surveillance, et à la Suppression de «a penslon^^éil^ 
dant un mois. 

— Baptiste Simon, fondeur de bois, prës,Saint-Moritz, a 
jté cité aussi 41 u tribunal de Straslmurg, pour vo) et pour 
propagation de fausses nouvelles: Son jugement a étéreinrili 
Uuitaitie. 

— M. îeèomté d*^Auticbainp, pair de France, commandant 
la quatrième division militaire (Tours), cBàti^ de divisioil 
avec M. le comte de Lovçrdo, qui commandoit la onzième • 
(Bordeaux). . 

— M. le vicomte 'de Gand, d'une très-afM^ienne famille , 
vient de mourir en Espagne. 11 étoit gentilhomme d'iionneur 
deMbfiSiEUR, et grand d'£spagne. \ 

— - Les journaux avoient rapporté la condamnation de Louts 
Schimer, à Strasbourg, comme convaincu d'usure , et avoient 
ajouté qu'on l'avoit reconnu coupable de vol. L'accusé s'eat 

Slaint de ce dernier article , pour lequel , dit-il, il n'y a point 
e preuve légale. Ainsi on rectiBera » d'après cette observa-* 
tien , ce qui avoit été dit de cet accusé. 

— Le duc de Wellington est arrivé, 1e 17 , à Cambrai, de 
retour d'Angleterre. Il se propose de visiCîer les places lorlc& 
construites sur les frontières des Pajrs*Bàs. . . 


. .'*<- Le gouvent^aitfit pru88Îên a fait avertir oAciellemeot ^ 
k Trêves , les habiuns qui avoienl reçu des dotations de VstTt^ 
cien gouvemeTnent françois, quW a réclamé auprès de lai 
France la liquidation de leur arnéré ; mais que cette prêtent 
^'^B avoit été définitiveufkeBt re jetée à Paris, le gouvernement 
François n'ayant çentradé aucune obligation de garantir aux 
donataires la j puissance de ce qu'ils avoient reçu. 

— - Les sommes levées pour la taxe des pauvres et pour lea 
autres taxes pàroissialaft dans l'Angleterre et le pays de Galles , 
ae sont .éheyèeSy poar l'année ëdàue à Pâque^ en i8i3» k. 
£64|68'i Uv. st. ; pour tJ3i4> à 8,388,973 liv. ; et pour 181 5, 
à 7,47^,675 liv. Les sommes dépensées se sont montées , la 

Îremiëre de ces années , à 6)676,1 o5 Hv. st. ; pour la seconde, 
6,2949683 iiv. ; et pour la troisième, à 5,4 18^4^ ^^^- ^^ 
^montant annuel des donations charitables «st, au ternie moyen^ 
pour l^s écoles de paroisse , de 71 ^888 liv. st. ^ et pour d'au^- 
tre$ objets, de 166,374 liv. st. ' 

^ «p— Un incendie a éclaté à Gûnstantinople , à cÀté de l'hôtel 
de la légation françoise. Des secours prompts ont empêctié 
i^ progrès du feu , qui commençoit à gagner l'hôte). 


; Livres nouveaux. 

STraÉÊietion moUf^eU^ du lii>re de loh (t) ; par Tautenr de la Traduc- 
tion des Prophéties d'Isaïe. 

HoM reiidroaa oafppte sous ptu dk cet ouvragé, dont nous savons 
flu'un <icclëtisstiqu« 4*uq mérite trés^distiagué a porté uo jugemeift 
/ayorable. 

Coup d^OEil sur VEgfise de France , oii Observations adressées 
^ . .néur caiMUfÙ0Sf sur l'étmt présent de la religion dans ce royaume; 
par M. fabbé CUusel 4e Montais (a). 

On nous engage à rappeler en oe moment {^Oraison funèbre de 
M, h duc d'£a^hien(i) ^ par M. Fabbé de VîUefort, laquelle a paru 
le' ai mars dernier. CUe coalient des de'taîls sur les campagnes du 
-prince de Côndë. fl a para aussi un Flnge du duc d'Enghien C4)> pa<' 
• M. Oaillaume, professeur au <:oH^ge royal de Bourbon. 
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(1) VoL in-$o. • prix, 3 fr. 5o c. et 4 ^r. 5o c. frano de port. 

(a) Brochure iQ-8<^. \ prix , i fr. et 1 ir. 35 c. franc de port. 

(1) Brochure in- S®. ^ prix , a fr. 5o c. et 3 fr. franc de port. 

hS Bfodburt in-?9^. $ prix , r fir. ftS cent, ei x So oent. fmnc de port. 

Paris, au bureau du 4e«rii4» 


lequel^ disciilant les points controversés eotre les' 
catholiques et les protestHOS, ce célèbre ptiilosophe' 
<ioflDe coDStaminent l'itvaiita^e aux premiers. Ce ma- 
nuscrit , qui se trouvoit à la bihliolhèque publique de' ' 
Hanovre, fbt coiurouniqué, il y a plusie^urs anaées, a^ 
feu M. Emrry, qui le copia lui-même, et qui se propo*' 
Kntde le traduire.et de le livrera rimpressioo. Sa mort 
• retardé la publicaiiou de cet éerit, dotit ou espère' 
néiamoius que nous jouirons bientôt. Ce sera sans' ' 
doute un phénomène extraordinaire dans la contro-', 
TGrse qui s'agite entre les protestans et nous, que de' 
^.foîr UD Jutbérien [usilÛcr l'église catholique, et faire 
le procès à sa propre commuuioa. Ce phénomène se' 
reproduit encore en ice moroeut dans l'ouvrage que 
nous aaooDçoiu. M. de Stardi suit absolument les ' 
traces de LeibDii2, et vient, cent ans après iuî^ poser- 
lés mêmes principes et tirer les Tpémes conséquen-"- 
ces. Avant de rendre coi|ipte de ses Entretiens, qui' 
ont fait la plus grandes sensation en Allemagne, doua 
devons faire connottre en peu de mots l'auteur. 

Jean-Au^ste de Starck, docteur en théologie et 
eii pbîlpsophie, et prédicateur en chef de la cour de 
Hessé-Darmstàdt^ naquit à Schwerin, le 39 oc-\ 

(1) Gros vol. in-S". prix, 6 fr. et 7 fr. 5o c. fraoc de'port, 
, A Paru ,' «bec Adrien Le Clere , au bnreBD du JoUtiial. . 
Tome XFI. . L'Ami 4o la HeUaioa et du. Hox. E 
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tobre 1741- Apres s'être disUDgaé comme homme dé . 
lettres^ il fat appelé à Rœnigsberg^ en 177O9 pour 
y professer la théologie et y prêcher à la cour* 
En 1776, il fut fait prédicaleur en chef et surinten- 
dant des églises; mais, TanDee suivante, il se démit 
die ses places , et se retira à Mitlau* En 1781^ la cour 
de «Darmstadt lui conféra Toffice de premier prédi- . 
cateur, et la première place dans le consistoire. Mais . 
M. de Starck se borna dans la suite à la première de 
ces fonctions : il renonça même à la société. Ses li^ 
Très et quelques amis ciiobis suffisoient à son bonr^ 
beur. Ses nombreux ouvrages attestent ses travaux et 
ses connoissances. U en a publié sur des sujets de . 
littérature; nous ne parlerons que de ceux qui ont, 
rapport à des matières de .religion. Il donna sucçessi- . 
Vement Y Histoire du premier siècle de V Eglise chré-^ . 
tienne, Berlin , 17 79 5 5 vol. ; les Pensées et Considé^ . 
ratUms franches sur le christianisme^ Berlin, 1780; 
VJEssai d'une Histoire de VArtanisme , Berlin, 1785^ 
âvol.t^Sur le Kripto^ catholicisme... contre les ré-- 
dacieurs du Journal liuéraire de Berlin, JPrancfôr.t^ . 
1785, 5 vol,. ; V Hi^to^re dû Baptême et des Anahap» 
C(;fe5/Dessau, 1789; \e Triomphe de la Philosophie 
âftns le 18^. siècle, Francfort, i8o5, 5 vol., et enfin ; 
le Banquet de Théodule ,* car c'est sous ce nom que , 
les Entretiens ont paru en Allemagne. Ces deux der- ^ 
nÎQrs ouvrages ont surtout attiré à Taùteur de noni- 
breux eonemb; et déjà précédemment, lopinion de. 
M. de Starck sur la réalité du protestantisme et sur 
les.causes de sa décadence , lui avpit suscité de vives . 
attaques de la part de tester et de Gedicke, dans le/ 
Journal littéraire de Berlin. Nicolaï, Felder, et quel-; 
qnes^utres moins conpus^ ^oûtinuèrent oette guerre. 
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Les partisans de la phUosopiùe. ne pardonnèrept pQ&at 
à M. de Starck d'en avoir signalé les dangers; et ceux 
qui tenoient encore à Técorce du protestat^^isme, lui 
reprochèrent de Tanéantir. C'est au milieu de ces dé- 
mêlés que M,. de Slarck mourut^ en mars i8i6, à l'âge 
de 74 an&^sans avoir tiré les dernières conséquences * 
des vérités qu'il avoît démontrées, et sans avoir em- • 
brassé. pnbiiquement cette foi dont il s'cioit fait l'a- 
pologiste. Car telle est la foiblessc du cœur humain, 
qu'il ne. peut se résoudre à pratiquer ce dont il a la ^ 
conviction la plus. intime; et la conduite de M* de 
Starck est celle de tant de aitholiques., qui croient, 
et qui n^ont pas la force de suivre la .voie dans la- 
quelle seule ils sont bien persuiadés que se trouve le 
salut. 

Quoi qu'il en soit , les S^trctiens philosophions , 
sQut en eux-mêmes un ouvrage étonnante L'apteur . 
supposé une conversation entre quelques awis, ras- . 
semblés en 1809, ^^ émus de^ révolutions politiques * 
qui agltoient alors l'Europe. Frappés du sort de la 
rellgiouy.au mil^u de ces .grandes secousses, ilsié 
demandent s'il . ne . serpit pas. possible* de réunir les 
différeat^s communions chrétiennes; et la conversa- . 
tioa se porta d'autant plus naturellement sur ce sujet, 
qu on venoit de publier en France pltKsieurs écrits > 
relatifs à des projets de réunion. L*entretien a lieu 
chez Théodule : les interlocuteurs sont Ulric ,de 
Stetten, Edouard et Odilon. Ce dernier est xm prêtre ; 
et un religieux, que l'on suppose avoir été tia^Sporl^ 
en Allemagne par la révolution de .sop p^y^ C'est > 
lui qui fait à peu près tous, les frais df la conver- 
sation, et il est clair qu^ Cjest l'autel ir qui parjle par 
saboucb<^» Or, il JMtifi^ Tégli^Q c^thoUq^ue sur tous 
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' lai» points débattus , et il la justifie' par des raisonne- 
meos simples 9 par des réflexions courtes^ et surtout 
par un gr^d nombre de passages, soit de Luther 
même , soît des autres écrivains des ditierens âges du 
prçtesiantisme. Ainsi ^ il étonne beaupoup ses*audi* 
leurs en leur apprenant que Luther^ jusqu'aux der* 
uiers temps de sa vie^ admit la confession ^ et plaça 
la Pénitence au rang des sacremens. Il leur* montre 
de même plusieurs théologiens protestans , anciens et 
modernes ) approuvant la hiérarchie de Téglise ro- 
maine* Odilon en conclut que ceux qui ont parlé de 
réunion ne coonoissent pas la doctrine véritable du 
protestantisme ; mais ils connoissoient encore moins 
celle du catholicisme. Ainsi y M. de Beaufort , dans 
son Projet de réunion , avoit proposé d abolir la con- 
fession, tandis que chez nous, dit Odilon^ la cou- 
fçssiori-est reconnue comme d'institution divine^ et 
ne pouvant être changée. Il venge également l'auto- 
rité spirituelle du Pape^ et croît que le projet de ia 
^aper a été un des tnoyenâi^ imaginés par la philoso- 
phie poul' renverser la religion. L'article du célibat 
ecclésiastique n'est pas moins bien traite ; et M. de 
Starck justifie, ik cet égard, la discipline^ de Téglisê' 
romaine, avec une exactitude, unésagesse et une pré- 
cision (|ui feroi^nt honnpilf ail théologien catholique 
le pFus exercé. ' ' 

L' auteur discute la possibilité d' une réunion entra 
les communions chrétieunés , et il tient encore à cet 
égard \é langage le plu$ orthodoxe. « Lequel des 
deux partis, dit-il', *pourroit s'acGOi|imoder d'une 
réunion pat; laqtfelte l'un d*eux passeroît dans les' 
rào^ de sOn^ adverimire, eu4ui stK^rîfiant ses aùeiçnnês 
deelmife^, AOia«<Hike-e&téri)kÀ*^t se ^oustitutiœi ecclé* 
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>iastique7 Suppose-t-oo que chacun cederoh quelque 
chose des deux côtés? Le<^tbolique ne vent et up 
peut rien abandonner de tout ce qui regarde le 
dogme; et si l'on dlsou que Je protestant^ d après 
rindifierenlisme qui a pris racine dans son. église^ 
doit se soucier fort peu de doctrines qui oùç çesdé 
d*étre les siennes^ ou qui, dumoins^neJ'iniéressent 
plus si vivement qu'autrefois^ il lie s^eqsuivroit pas 
encore que ce protestant fut disposé à ernbrasser 
-toutes celtes de Féglise catholique. En supposant 
même que celle«-ci vint à se montrer flexible sur plu- 
sieurs points de piire discif^iop^ elle ne voudra et ne 
pourra cependant, d'aucune. manière, sacrifier son 
culte ni sa constitution hiéf archique ; et l'on peut 
difficilement présumer que les protestant actuels sur^ 
tout, acceptent jamais ces deux derniers points »\ Uû 
dès interlocuteurs objecte à M. de $tarck qu'on pourr 
roit, çn abandonnant à chaque indlyidu la liberté de 
peqs^r à sa manière sur les points dé doctrine, se 
i>6.i*ner simplement à se réunir dans .un ci^Ue exté- 
rieur uniforme ; il répoû4. par lu botiche de l'j^bbé 
Odilon : « Mais, que deviendra aloré cette .upité de 
la foi tant recommapdée |jar l'Apôtre, et pepd^ut 
tant de siècles l'objet de tant de: sollicitudes? jL'Eglis& 
de Jésus-Christ ne seroit^elle donc qi^'uuiakiialj^mé 
des élémens les plus hétérogènes^ qu'un corps .mous* 
trueux composé de catholiques, de luthérien^ '^ de 
calvinistes, de jansénistes, d'ariens, de seâii-à<riens^ 
de nfiacédoniens et de $ociniens? Pôurroia^il^:')apMift 
se réunir dans un culte commun? Le sociuîen , Variéû 
et le diacédonien , qui nient la divinité "de Jésus-*- 
Ghrist et du Saint-Esprit , pourroiènt-ils les adorer 
avec aoQ9^^s9PP^ençowir le Ùâme d'idolâtrie et.c^'hy- 
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paérisiè? C'est, ^n vérité, une peasée tnotistnieuse, 
dît îîD excellent écrivain , tjne de vouloir fonder une 
rédnion de chrétiens sur les bases de ranardbîe,,el sur 
'ocelles de la licence d^s les ppinions^t la doctrine ». 
M. de Starck distingue comme nOus deux espèces 
de tolérance; fane qui mérite à fuste tin*e ce nom^ 
hait distinguer la vérité de terfeur, ^e^ft>lll en rejetant 
'Cette dernière, elle la supporte ainst patience. 1m fausse 
tolérance', au contraire , nest que cette froide ind^é^ 
-rence qui fait penser que Dieu regarde du métne mi 
toutes les opinions qu on professe sur ses attributs et sm" 
'sa religion. 11 né seroil pas difficile de décider quelle 
eî^pèce de tolérance suivent les protestans aôiueis , ii 
diflSt'peas des premiers réformateurs. Un Genevois, 
•du Trèmbley, soutient dans son Etat présent du, 
* Christianisme , que les protestans modernes ont<;essé 
"die rêtre. Ils ne s astreignent plus, dans leurs instruc* 
'lions j à suivre la confession de foi de leur église > 
'quoiqu'ils en fassent le serinent. Luther nest plps 
xttîe autorité pour eux. Chacun abonde dans son seoi. 
CTest^ce qtie l^utetir développe par ime suite de ci-^ 
tations 'qui montrent une grande eonnoi^sànce des 
Imteu^s drotestans. Ainsi, ils orit renoncé aux sym- 
'bol^. de^'Nicée'et de saint -Athanase. Le docteUr 
iPl'aâà n'en parle plus dans ses Paroles de paix à VÉ-- 
-^Us'e cê^tholique. La Bible elle-même n'est plus re-*- 
'gardée comme la base de renseignement religieux, 
^umise à la nouvelle exégèse des Tcller et des Pau* 
'iM^i eHe est altérée par les interprétations les plus 
btiarres. L'un soutient que la Bible renferme des 
erreurs; l'autre traite les prophètes d^enthousiastes et 
'd'insensés* Wieland, dans son Agathodémon / Ber- 
')in^'i^99i parle de Jésus^hrist ieûttiitie d^un théurget 
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eï d^un enihousiaste. Luden y dans son Histoire ichnt^'^ 
grafj^ttfuè' dès principaux peuples de t ancien monde, 
BraôsTrick , 1 8op ^ à^isimile ie J<lhoviilt de'' Moïse 
aux dtetn du paganisme.' Janisch^ dans \ Aperça ûni^ 
verset sur le dét^eloppement de la race humaine , Ber-» 
Im 9 1861 , et Bucholz, dans sa Dissertation de Moïse 
et Jésus, Berlin y hScS; énoncent à peu près le ménié 
système. Dans la Bibliothèque générale de la lîttéra^ 
turè théologiifué , véâieée paù* Scbmidt et Schwarzcn , 
|)6ùr fSoî, on présente* les prodjgeà et la Jégisla^ 
tî'on de Moïse cënirùe une œuvre d'imposture. Clud y 
surin tendani luthériëb^à Hildesheim, dit d^ns se$ 
Aperçus primitifs du- éhriHitmisme , 1808^ qtie Jésus- 
Christ ne s'esit arrogé * d'autre titre que celui d'un 
envoyé de Dieu , et que |amais il n a etigé'lès bon- 
ttéurs divins. Le niéme avance que les livres du nou« 
veau Testament ne peuvent servir de règle de iou 
M. Augustin dans son Journal théologîqiiie de i8ot , 
èroit que le nouveau Testament ne ndus a poiàt trans* 
mb ! la' pure doctrine dâ Christ y et qu il vaudroic 
niSèfox que nô^sifi'eoÀsiotos'siir lut aucuoTappof t écrit. 
On va plus loin 5 dans un écrit publié à Sirk^j en i ^gg, 
90US ce titre : Explication de topposition mise par 
saint Paul entre la lettre et Vespritr; Tanteur propo>to 
de supprimer lé nouveau Testament , qui n'est qu*une 
sotirce de fanatisme^ et d'oublier même le non^ de 
Jésus-Christ. 

' n semble qu'on ne puisse rien ajonfer à ces li« 
Cènces des théologiens protestons . Mais peut-être^ 
croira-t-on que ce sont des excès de* quelques par- 
ticuliers isolés , et réprouvés par fè corps de leur 
communion. M. de Starck ne laisse même pas ceue 
ressource au protestàndsme ;i et nomme une foule- 
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d^âuteufd ou d'écrits non m6in$ coriémmnsiAeêê 
M. ManvîIIon^ de Brunswick , interrogé sur l'etpfi^ 
cation qaiurelle qu'on piçut donner auiK miracle» d^ 
r£vangile^ répondit que Tcfn ^ tirerpil bien pla# 
facilement d'affaire en disant (pieut fidél^a^ retenez 
yotre indignation) que les drôles qui racojueut de pa^ 
teilles aventures sont d'insignes tnenteurs! Ammon^ 
Ackermamii Gabier y Flugge, Paulqs et bien d'au?* 
très, semblent n^avoir pour but que d'arracher 1$ 
ifoi du cœur des cbretiens. Le surinteodaut Canna-' 
bich 5 d^ns sa Critique des anciens et nùuyeaux dpgr^ 
mes de ta doctrine chrétienne, ^799) donne le moyen 
d^eliniiner iiisensiblement le dogme de la Trinité; le 
méi^e n'admet ni la divinité de Jésu$''Chris( 5 ni I^ 
pécbé originel. L'auteur de la Qasette littéraire généf 
rale^jie Jéua repi;ochoit à un écrivain ^ dans ^a feuille 
du 1 8 décembre 1 6 1 o ^ de s appuyer sur rJËcrilure^ et 
d^admettre encore la divinité de Jésus- Christ, à lar 
quelle il s éionnéqu'on puisse ajout^er foi. M.deStarck 
remarqi^e qi^e oqtte hardiesse âe,st étendue à la ns^ 
raie, et il en cite aes ei;^Jtnpl^ àe}a pun dtéeiiv^^é 
ifprt coppus e^ Allemagne^ De sages protestâtes sé^ 
ioient plaint avant lui de celte audace de thé<Jo# 
glehs^ qui, au lien de défendre le christianisme., nf 
travaillent qu'à Je renverser,, en sapant les doctrine^ 
foDiJaruentai^es sur lesquelles il repose. M^ IVIplJer» 
professeur à Schatfhouse, reprochoit h pe& collègue^ 
leur ardeur à substituer un déisme Vain à des doc^ 
trines aussi haines que consolantes, k rompre tous les 
lieùs de la fui j^ et a. semer parmi les peuples des dont 
tes, des hypoltièsés, la froideur et rindifférence. C0 
professeur ^ daiis ies lettres eonfidentieflds à Biester^ 
)ugeoit fort bien le nouveau perfectibilisnie des pccHr 
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IMSMv (t^i>^ progrès en progrJsSf les amène à w 

Elus rien éroire. Le savant Schroclih, de WiUem*- 
erg y dans son Histoire ecclésiastique depuis la RéfoP^ 
9i/Miofi, àxi aussi que l'église protestante ^ en* se^ 
(misant en recherchés^ a perdu en teligiosité, cTTjup 
ia Uberté cC examen, et celle éC accumuler l^ nouvelles 
opinions et les noiiuellei li/ypothèses ^ en sont venues 
depuis long' temps à un point qui embarrasse singuUè^ 
rement cette église. 

Ici se termine la première sôîrée dé ces Entretiens-.^ 
et ici nous terminerons aussi cet article; mais ce ne 
sera pas sans témoigner notre étonoement sur cet ou- 
trage > le pins piqbaât^ peut-être, qui ail paru de-^ 
puis long-temps siir des matières de controverse. Il es*t 
fort i^emàrquame de voir un protestant, un ministre « 
un prédicateur célèbre dans sa communion , un sur7 
intendant des églises luthériennes, présenter, dans un 
ouvrage exprès, )e ne dis pas une réfutation des doc- 
lriné8-<hi protestandsme , mais la preuve qu'il n'y a 
^s de proiestantisine. Rien n*élablif rnieux la dé*^^ 
/bMion générale daiis cette é|flise,^.que cette foule dé 
ftks / d^âuteurs et dé jpassa^es ; dV)n il résulté qu'où 
ne sait plus que croire , qu'on ne croit plus ; et que 
les ministres et les théologiens donnent sur j^e point 
an peuple l'exemple du doute, de la licence et de la 
témérité, qui se puent des dogmes^ des mystères, 
deJliisloire^ et de .toute l'économie du christianisme* 


NOUYELLSS SCCL^SI ASTIQUES. 

Boni^. Le mardi, 5 .rpai, il se tint , au palais Qnirînal^ 
one cbngrégationr préparatoire dçs rits, çuc les mirar 
des pour la canopisation du bienheureux Jean-Jpseph 
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de la Croix, promofear et premier protincial de la 

province italienne des Pères Mineurs de saint Pierr^ 

-a'Alcantara , établis dans le royaume de Naples. Le pos^' 

tulateur de la causé est le P. Rostoll , du même ordre. 

— M. Charles Monti, évèque de S^irsine, est tranui- 
tiré à t'évêché de Catvi. 

— - Un religieux Trinitaire espagnol vient de mourir^ 
à^Romf», a l'âge de 99 ans et six mois. 

Paris. Lès processions de I9 Fête-Dieu, favorisées par 
le plus beau temps, se sont faites avec la pompe accou^ 
fumée. A neuf heures, LL. AA. BR« MoNaiEUft^ 
Mv» duc d'Angoulême et Madame, se sont rendus dans la 
même voiture à Saint- Germain- i'Auxerrois, leur paroi»- 
.se, et ont entendu la grand'messe , après laquelle ta pro- 
cession a commencé. Elles portoient chacune, un flam- 
beau , et étoient accompagnées de leurs principaux offi- 
ciers. La procession a traversé le Louvre et le Carrousel^ 
et s'est rendue à la chapelle d^ Tuileries , où le Rpi s'esl 
trouvé,^«t a reçu la bénédiction. De là elle est revenue par 
le quai, et s'est arrêtée h un magnifique reposoir élevé en 
face du pont des Arts. La piété des princes a frappé tous 
Tes spectateurs. Ms^. le due et M*^^, la duchesse aèBerrî|(^ 
assiçloiept ji 1% procession de la Magdelaine, leùrparof^e^ 
Dans toutes les paroisses, dès personnes distinguées par 
leur rang se sont fait un devoir d'assister à la procession» 
Â Saint-Sulpice, il y avoit plusieurs évêques. Debeaux 
reposoirs a voient été élevés. Ces rues étoient jonchées do 
feuillages et de fleurs. Nul trouble ne s'est fait remarquer; 
et au milieu de la foulé qu'attiroit le passage deé proces- 
sions , la piété a pu jouir dès hommages que recevoit !# 
S lus auguste sacrement, sans avoir à gémir d'un désor- 
re même passager. 

— M, l'évêque de Samosate, vicaire*général de la 
Grande- Aumônerie, gouverneur et administrateur de 
l'hôpital-royal des Quinze- Vingts , devoit y aller, le 3a 
de ce moiÂ^ adfiiiuistrêr le sacrenrienC de confirmation 
«4X aveugles qui a voient été adttiis la f^Ue à la preâiièr<( 


r 
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commonion , ainsi qu'aux enfans de 1â paroisse Sa7nt- 
Antoine^ dont le service se fait encore dans la chapelle 
royale. SonEm«MàIe cardina) dePîérîgord, averti seule-^ 
ment la vçîHedeceprojeJj^'en est réserve rexéculion. Çn 
saîtqaeie vénërameprëîat est, comme grand-aumônier 
de France, supëneur- général de rhôpital. Son Efti. f 
est arrivée, le 22 , à on'^e heures du naatin , accompagnée 
de M. révoque de Samosaté. Son arrivée a été un jour 
'de fête pour la maison. Le prélat a donné la confirma- 
tion, non -seulement aux enfans, mais à plusieurs de 
leurs paren^^ et à des employas qui s'éloient disposés à 
jrecevoir le^acrement. On liaoit sur le visage de S. Eni. , 
non-seulement la piété qui la distingue, mais la satis^ 
fiction avec laquelle elle remplissoil cette fonction pas^ 
tiùrale* Elle a accueilli les demandesqui lui ont été faites , 
et a «ikessé les dboses les plus flatteuses au clergé de là 
chapelle , et notamment à M. l'abbé Àbeil , cbefcier , dont 
lestalens, ia piété et la douceur ont d^sr produit de 
grands fruits dans cett^ maison. Son Em.a témoigné'ausn 
beaucoup d'intérêt atCz administrateurs e^ aux babitans 
^ rétablissement. M. l'évèque de Sanâosate, qui, pen* 
éani la cérémonie, étoit aîlé en faîire une semblable 
éàné Téglise Stf{nt-Médard , est revenu rèjothdre S; Em. ^ 
eta bien voulu aller à Tinfirmerie , et y donner la con- 
firmation à deux vieillards qui n^avôient pU se l^èndre 
i la chapelle. Pendant tout ce temps, les musicien^ 
aveugles delà maison ont exécuté, dans la cour, diVers 
morceaux de musique , avec leur précision accoutumée. 
Ils les ont répétés deux jours après, à la procession du saîn^ 
Sacrement, qui a emprunté un nouvel éclat d'un dais 
fort riche et d'un excellent goût, dont on s'est hervî 
pour la première fois. Son Em. s'est retirée , laissant 
toute la maison heureuse de sa présence , et recônnois^ 
santé de ses bontés. 

— Le dimanche 24 mai, M. Tévêque de Samosaté a 
fait faire la première communion à virigt-ncnf mîlilaiiMii 
du second réglaient des grenadier^ à cheval , et qua'^ 
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ior^b du rëgimant d'artillerie* Celte cërëmonié â ea tiea 
énns ia chapelle de rEcQlerMilitair^» en préiencè des 
colonels et officiers supërLeurs, qaî ont pariaiteoienl se- 
condé le zèle et Ie$ soius des deux aumoniera, MM. les 
abhés llèrvietix et Serpeille. Le prélat a adressi^ aux mi* 
Jitaires un discours fort touchant, et leur a administi:é 
le sacrement de confirmation. Le même jour, M* Tévêque 
de San)osale b'est encore transporté à Vincennes, et y a 
confirmé trente-un militaires du régiment d'infanterie 
de la garde et du régiment du train, qui y sont casernéf. 
Ces braves avoient fait leur première communion le 
matin nx^m^: M. Tabbé Feuhrier , prédicateur ordinaire 
du Roi et secrétaire général de la Grande-Aumônerie, 
dont le^éle pour l'exercice de.spti ministère est adniirable> 
avoit présidé à cette cérémonie , et l'avoit rendue encQi^ 
'plus touchante par un discours (out^à^fait propre à la 
circonstance. Le recueillement des militaires a été rer 
/narqué.&l» ie^marjqiiis de Puivert^ MM., les officiei»^ 
assistoient à la cérémonie, et se lou^ui. du résultat tks^ 
tra;vaux de. Miyi» les aumôniers. 

-r Le Inndi l«^ juin, on célébrera à Saiut^G^HDaiilr 
des--Prés riiistall2|(ÎpQdaia.t»>fomunauté des >et4iiescbreSi^ 
formées par M' le f^iré .d« q^lte parowse^^pAur le service 
de son église, et en pièmô temps pour encourager la irooa- 
lion à rétat eçclésjfistique. M. Tabb^ Le Gris-Duval pio- 
chera. La réputation de lforateur,et le i>ut de rinsliiutioilii 
font espérer une récuiioa nornlH-eus^*. 

i'*— Le23mai,on a baptisé, dans Téglise Saint-Boch, 
un juif converti. La cérémonie a été faite. par M. Tabbé 
Labcuderte, qui paro|t avoir travaillé à C^tte eonrersioti. 
. •^- En rendant compte, il y a quelq-ues moi*, de la J^ie^ 
^ f^okairê, par M« Lepan^ nous reprochâmes à rau* 
teur de çe^pas avoir ^f^it usage.de \a,yieduphilQ^<h' 
phe ,psxv le marquis de Villette. Nous avions également^ 
danp nos ilié^io{ff«^.tpme ly,. pages. 386 et 594,.-at- 
tribué au même marqqis , une f^ie de Voltaire. Nous 
avions été induits en erreur par un exemplaire d'une 


Vie de VoUfiire; Genève, fjBS, în-8®J sûr lequel on 
ar<iît écrit à ta main y par le marquis de yUUtte. Nous 
aVons acquis récemment la certitude que cet ouvrage 
est de Tabbé Ouvernel, espèce de fou qui profeiutoit 
pour Voltaire un enlhousiasme aveugle ^ et qui, tout 
en criant contre le Fanatisme, donnoit lui-même daus 
unTauatisnie outré. Nous engageons le lecteur à rec^ 
tijier , d'après ce renseignement , Terreur que nous avons 
commise, et qui se trouve aussi dans plusieurs endroits 
du JournaL 


NOUVELLES POLIl*IQUÉS. 

Paru. M. le comte de Goltz , ambassadeur de Prusse, a préi» 
sente au iKoi une lettre de son souverain , pour lui notiâer le . 
mariage de la princesse Frëdériqvie de Prusse, *avec le duc r 
régnant d^Anhah-pessan. 

-^ Mjldamc a visite/ le 22 , la maison des Loges, dans fa 
forêt de Saint-Germain. £]]e a tout examine en détail , et a. 
téÂo%né iSL latisfactton à M«*.' de L^ean ,- )a sapërieure , et 
fa iiîenvdUance aux élWes. 

«^^ Madame a visite dernièrement dès faniiHes pauvres 
de* la*^ Chapelle; près Paris, et, touchée de leur dëtressë, 
lént^^«:ffatt?^tribtier dcr la noarriluve «t dès vèéeraens. 

*-^ Zsés équipage^ de MâOAtflK s^dnt partis pour ^ichi. 
Si^A/R* se oiettra en route le i^. juin. 

-—• Un militaire invalide, nommé LecWrc , âgé de toS SLfw^ • 
eHalléy le.aa, jeter de l'osau bénite sur le corps diu priàcede 
G>ndé, et a témoigné de ralt)endrissemént en voyant le cer^ 
ci)ey,4e, SQçi ancien .général. M>', le duc de Bourbon a youlu 
voir ce brave hommA^^et est allé le lendemain, 4 pied, à > 
l'Hôtel d^s InK^lideS; n^is le vieil invalide étoit sorti. &.,AwS. 
7 est retourné le 24 y à sept heures du matin , et à redmercié' 
LeèIerc,.qQi s'est montré sensiblement touché de l'iiitéi'ét que > 
lai tëmoigr)oU le prince^ AM*. ie duc a laissé à Pinvalide des ^ 
niarqaesae sa munificenq^j Cette scène a, ému les spectar^ 
leurs, '.•:••'•• ■ ^••; - ," ^ ■ '. 

-^etribvnal^epoKee (tonrectipnnelte.acondaiiiûtf Jacques* 
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Améàée Ferret, auteur de Y Homme gris, à deux anstL^em-* 

Srisonnemeutf 3ooo tr, d'amerule, cinq ans d'interdiction des 
roits civils , et 3ooo fr. de cautioi|i?enient. Le libraire Lhuil-» 
lier a été condamné à un mois d^emprisonnement et lOoo £r^ 
d'amende. La saisie et confiscation des numéros 7 , 8 et 9 , est 
maintenue. Il est dit, dans le considérant du jugement, que 
V Homme gris est condamnable et contraire aux bonnes moeurt, 
notamment aux pages 343 et 346 , où il y a des plaisanteries 
contre la religion; qu'il présente des caractères séditieux; 
qu'il calomnie des autorités, dés magistrats, etc. 

—•La chambre du conseil du tribunal de police correction- 
nelle de Rennes a rejeté la demande que MM. Comte et Da-» 
noyer avoient faite de leur liberté provisoire. M. Dunoycr mt 
arrivé. Je 18, conduit par deux gendarmes , et a été mené en 
prison. L'affaire sera jugée le 20 mai. 

' -— M. Benjamin Constant a terminé, le 22 mai, ses lec- 
tures 'à l'Athénée sur l'histoire des religions. Il n'a donné que * 
trois lectures. Nous avons rendu compte de la première ; hi 
seconde eut lieu le mardi-saint. Celle-ci et la troisième ont 
été beaucoup ilioins piquantes et moius goàiées. Il y a été 
question au fétichisme et de Vastmlatrie. 

— : On a célébré, à Dijon , uti service pour.^M. le prince de 
Condé ; et l'Académie de cette ville a proposé son éloge pour 
sujet du prix de t8i g. - 

— La ville de Caen possède aujourdirui un éta]3ilissement 
pour les sourds-muets, xtl. Tabbé Jamet y instruit ces infor- 
tunés par une méthode qui a déjà eu d^eureux succès., (M. le 
préfet et un-ffrand nombre «d'habi tans se -sont portés à ses., 
exercices pubhcs, oh $ei élèves ont donné des signes lûahi- 
festes de leurs progrès. ^ 

-— Un lac qui s'est formé dans la vallée de Bagues , en 
Valais, et qui va toujours en grosôssant, cause beaucoup de ' 
crainte aux habitans des environs. Le canton du Valais a 
ordonné des travaux pour prévenir desmalheurs^ 

— • La santé de la reine d'Angleterre étant moins bonne 
depuis quelque temps, cette princesse ne quittera plus Lon- 
dres. II a été présenté au parlement un nouveau mode de 
pourvoir aux soins qu'exige l'état de la santé du roi. 

*-<— On écrit de Vienne que Fouché doit quitter Prague, et 
s'établir à Lints , avec sa famille. If s'est brouillé avec Tbi- 
bi^deaU) qui a établi 1 iiPragUei une nùlîsqib dît commerce» 
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Sur te livre du Père Michel. 

fi drctiloît depuis qnelqtie temps un ëcrit intitule : le Livre à quinze 
9<nuy ou Politique de poche ^ h l'usage des gens qui ne sont pas ri" 
ehes y pat le Père Michel y devenu auteur sans le savoir. L^auteor , 
Tediieur et Tîniprimear, out ëtë cil^ devant les tribunaux. L'auteur 
est le sieuT Louis Tartarain ; il a comparu , le a3 , detaut le tribuaat 
de police correctionnelle y fet a d^arë qu'il recevoit beaucoup de let* 
très, de renseignemens ei d'articles , et qu'il avoit ainsi une foule de 
collaborateurs. Le pr^ident lui a fiait observer qu'il avoit avancé des . 
faits très- graves; le prévenu a répondu qu'il n^écrivoit qu'en présence 
des preuves, et qu'il en savoit beaucoup plus qu'il n^en avoit ait. Pou- ' 
let, pire et iils, imprimeur et éditeur, ont. aussi répondu aux iptei*'» 
pellations du président sur ce qui Lrft«oiicerlie.M. Maroban|gr, a;vocat : 
du Rot , a pris ensuite la parole en ces termes : 

« L'ouvrage qui vous est aujourd'hui déféré n'est point une concep- 
tion ordinaire. Disposer la multitude i l'erreur, aux ionovaiions, à 
l'anarchie; lui enseigner à braver les lois, à insulter. les pouvoirs 1^*- 
times, il se rire des ministres de la relieiouj substituer au bon sena 
naturel et à l'instinct de ta conscience Jet sophismes et les arguties ; « 
mettre à la place des choses positives recommandées par la raison, et 
l'expérience, des chimères, des théories impraticabks^ des rêvés nions- • 
trueux, fruits d'une imagination déréglée, tel est le but évident de'cet ; 
ouvrage. L'auteur n'a rien oublié pour y parvenir; la modicité du prix, 
k^Dombie des exemplaires^ le format, le< style iamiliei;, les locutfopa ^ 
triviales et les traits facétieux^ tout annonce qu'il a voulu amorce In 
^ple de* villes et des campagnes^ l'égarer en Tamusant,. le pervertir . 
a bon marché^ et se faice une tâche impi^ et cr^ieUe de poursuivre jus- 
que dans les chaumières lès cirojranccii religieuses, les vertus simples , { 
la coofisttce et *a ftS. V , ^' ' 

. i*- Comme cette 'feuille démagogiqiif , propagée eti sfl sou» le b6é| 
da Père i>ucAe«ne, l'écrit saisi désigne les nobleS' et les prêtres aux 
haines plébeïennes; il leur attribue tous no» malheurs, et leur enjoint ■ 
avec meuace l'union et V oubli ^ comme on ordonnoit naguère la- fia* 
tOmité ou la mort, U faut que tout finisse , leur dit-il, et Theur^ . 
est arriuée ah vous allez opter entre paix , et oubli ^ et Justice ri- • 
goûteuse ; si vous^ êtes le feu , nous sommes teau ; n'oubliez donc • 
pas qu'en tout pays l'eau éteindra toujours le fou > et prenez garde , 
vrais tisons^ d'et^er, sous votre mine mainte , prenez gard^ que ta , 
torrent ne vous donne h boire au-delà de votre soif. 
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» Ah ! lorsque par cet édrange Ijingage les perturbateurs du renoi 
sial, les rénovateurs du délire politique fon$ de Voubli une loi plua . 
Qu'hunlaine , qu'ils respectent donc au moins la religion miséricôr- 
oieufie, qui veut q^'on embrasse son ennemi , et que le pardon s'élève - 
plus hautqun les<'0irelises. Mais* Messieurs, optte xtligiQU elle-rmêmA' 
est en -butte ^nx dérisions des i^uteura.de cet/iSqnt. Xià., ils r^iUeptJes* 
soldats qui font léarS' Pâques, comtne si Ion pratiques de la pi^ em^'. 
|»Mu>icBt Ba)r«cdLa!|lre£»Tei ici ib'«opp9iQ»lr4ii'iit|e:^e«ft«*fil«. 
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vîeni d*étrr enlnrée par le cnrë do iiea , et snrchargcnt de déiaik ob- i 

scènes ce ttr&ie fabulciix. Pins loin, ils disent que la berioe aveoele 
les ignoratts , les sots , fees soperstitieax qui ciroyotent ùonnemeni et dur 
comme fer ( il est bien entendu cpie cVst Tauteor qai parle ) k tout ce 
4jHe îeur curé et leur maître d^éeoie leur etueignoient comme ta vérité, 
Ailleors ces aBéflaes écrivains qui osent fiarler d*oiibli, imputent i œax * 
au*ils appellent de$ hommes de Dieu^ des mangeur* de* saints^ des 
twewr» Seau bénite ^ les atrocités qu'ils disent aroir été commises', - 
et récemment, dans plusieurs départemens. Ils prétendent qu'ils j oiit ' 
renouvelé, surpassé les horreurs de oS, et .semblent provoquer la 
guerre civile en ces mots : Çue la rramce se tienne pour ai>ertie$ ' 
quelle ne cherche pas au loin ses ennemis ; t^ s^nt dans son sein* 

'*» Voili le Hvre auquel on veut donner uue effrayante publicité^ on ' 
•e propose d Vn faire f»aroftre josqu^à to volumes par mois , ce qui fe« ' 
rott I20 volumes par an. Telle est la bibliothèque choisie qu'on aspire • - 
à- placer dans l'atelier de l'artisan et la cabane du laboureur. On y 
•conseille aux bons fermiers, aux hommes en boutique , de se cotiser ' 
pour acheter ces instructions populaires ^ on engage ,les riches p/v)* 
priétaires des campagnes à faire venir le livre en paqaets , qu'on f e«> ' 
roit écouler siirtoni les^'ours de foire et de marché^ denrée bien digne 
en effet de ooocourir arec les poisons de l'empyrique et-du charlatan; ' 
Lr'auteur veut décidément ./rreiù/re le parti du pmêple^ quand il a rai'* • 
son ^ de re bon peuple , si patient et si injustement accusé. Mais con« ' . ': 
tre qui prendra-tril son parti ? Sera-ce contre le pasteur ou le magis* • 
trat qui lui enseigne ses devoirs? et lui répéiera-t-il que l'insurrection 
est eUe-mèttie un devoir plus saint que tous les antres? Tel est, en ef* * 
fvt, le résultat de toutes ces maximes confuses, de ces vagues décla<' 
ntatians, dte ces plaintes sans objet, de ces récriminations absurdes,.! . 
délayées, pétries, assaisonnées, et jetées au peuple comme un détefr»/ 
lldila aliment qui peut T^brutir. le corrompre, et loi causer le ver* ^ 1] 
tige ci le transport. On veut l'éuairer, dit-on; ah! que ce ne soit pas 1>3 
avec les torches incendiaires et les brandoos de ' la -iditeorde I-*^ Oft ' 'J 
vent lui faire faire un cours de politique $ hétas? o^tte politique in» 
quiète et turbulente qui , d'une natioa jadis renommée par su courtoisie 
et Ét% l^àees hospiuliéres , menace de faire une nation haineuse eirmo* 
rose, nVt-elie pas assct dessalons de nos cités, et lux faut*il encore > 
léê demeures villageoises? L'homme de peine trouvera-t-il le repos 
plus doux lorsqu'iMira dans le code da la révolte que ses JQges Top» ': 
priment, que ses prêtres te trompent ; que son prince usurpe les droits < 
des citoyens? Que restera-t-ii donc pour consoler cet infortuné, si son 
cdeur, engourdi par la défiance,' fasciné pat la calomnie, ne peni plus ' 
être réjooi par les espéraoorrque donne la religion^ si ^ pour prix de 
Si&ê labenrs et de ses sacrifices, il n'osc«plus 'croire à l'assistaoêe dea 
. autorités que créa le pacte social »? 

M.' l'avocat a cité ensuite un grand nombre de^^ passages où il a' ' 
li'ouvé le caractère de la séditien> et de la cslomnie/il a conclu C4>ntre - 
Tartanrinà six mois dHeiliprisonnement, efaooo fr.4'am«'nde^ eicon*: 
tfepMdetfils, éditeoir, à trots- mois de prisoli ;• «et '5<KHifr. d'«iilcnde. • 
D a cbivèlM s ce que l'imprimeur fût renvôy^de la pMinieJ Sur la- de-^ "■ 
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^ii? £2u marguis de Bonchamps , génér^.0etl^l^in^ 

par M, Chauveau (i; 
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L'effet ordinawre des dlsseudoos civile^ est ite pro 
duire de grands crimes, de grande" ^:yerms et 

s. La rëvolulicm franra«e' e$t vei 


w 



gra[t)ds malheurs* 

meure celle vériié dans un jour effrayaiYt^ fi»--^ 
iérilé aura peine à croire tout ce <^ue nos yeux ont 
vu; ell(5 se détournera avec horreur et quelque dé-* 
Oance des traits hideui qui ont signalé cp régne éû 
rîmpiéié et* de l'anarchie ; mais elle aimera à report 
1er ses yeux vers celle immortelle Vendée, qui, 
pjar sa noble conduite et son religieux dévouement, 
offre au moins un bel et touchant épisode à notrâ 
histoire ; déjà des écrivains distingués ont traité çè 
sujet avec beaucoup de lalenf» et la religion n'a pas 
été étrangère à leurs succès. Il en est résulté cette 
preuve, dont le siècle avoit peut-être besoin, que là 
re/igîon , loin d'énerver le courage , loip d'éteindre lei 
affeciioas sociales , comme ses ennemis avoierlt osé 
le lui reprocher, inspira un élan sublime à des âmes 
simples, et en fit des héros qui savent combattre et 
mourir avec gloire, 

« L'esprit du philosophtsn^e n'avoit point étendu 
n ses ra;i?ages dans ces provinces- II y eût été mal 
n accueilli. Leurs habitans, solidement éclairés, s^ 


(1) I vol. in^ff*. ; prix, 5 fr. et 6 fr. a5 c. franc de port. 
A Paris , chez Bleuet , libraire , rue Dauphine ; et ù]xt% 
«Adrien Le Clere, àa bureau du journaK. 

Tome XFl» l/Atni éç la Jieiigion et rfu lioi^ F . 
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î) fussent défiés de ces lueurs perfides ^ qui, nées de 
» la corruption, ne peuvent conduire qu'à la perte. 
w L'esprit de cette contrée n'a point dégénéré. La 
» religion y a conservé son empire. Et si, dans âe9 
» jours encore trop voisins de nous, la royauté y a 
» trouvé tant de fidèles sujets, c'est que le Dieu de» 
» rois y conserve toujours de fidek-s adorateurs ». 

Cette citation indique dans quel esprit est écrite 
l'histoire de M. le marquis de Bonchamps. Ce brave 
et loyal officier, né le lo mai 1760, d'une noble et 
ancienne famille de l'Anjou, mérltoit, par ses prin- 
cipes, son caracière et ses vertus, de commander un 
peuple fidèle et religieux, de diriger son courage^ el 
de le mener tant de fois à la victoire. # 

Affligé de voir sa patrie en proie à cet esprit d'în— 
(Juiélude, qui présage les secousses violentes et la 
subverision des Etats, il s'étoit déduis du grade de ca- 
pitaine, ne voulant |>oint prêter un serment que're- 
poussoient la religion et rhonneur; il vi voit retiré 
dans ses terres, cherchant à se faire ignorer dans un 
temps où la vertu et là fortune étbient auiaiit'aë 
crimes, Wâque les mesures auxquelles la Com^ention 
recouroit pour contraindre les jeunes gens au tirage, 
firent éclater, à Saint- Florent, lieu de sa résidence, 
les premières étincelles de l'insurrection qui embrasa 
là Vendée. Des paroisses entières le conjurèrent de se 
mettre à leur tête : il céda à leur voeu, ce en les exhor- 
» tant à s'abstenir des cruautés qui, malheureusement, 
» accompagnent presque toujours les guerres civiles; 
» à ne jamais oublier que, même en combattant «des 
j> fépublicahis ou des patriotes, c'étoicnt des frères 
» égarés que la même terre avoit portés et nourris ». 

On aura souvent occasion d'admirer , daus le cours 
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de^ cette Histoire, le caracière de M. de.Boncbaraps ^ 
sa^ modération , sa grandeur d'ame. L'auteur ne s'est 
pas borne à décrire des marches et des évolutions 
militaires^ les succès et les revers des deux partis; 
il fait ressortir avec autant d'à-propos que d'intérêt 
l'esprit qui animoit les chefs. Les mœurs de ce peu- 
ple simple et vertueux fournissent des .faits honora-- 
hies k la patrie , à l'ImniRnité, à un sentiment plus 
puissant encore ^ à la religion. 

On verra peut-être avec plaisir comment ces preux 
défenseurs de l'autel et du troue se préparpient au, 
copibat: 

(( Avant toutes les affaires ^ on les voit (les J^en^ 
>y déens) se prosterner, et, dans un silence religieux^ 
» écooi^er les prêtres qui les suivent, prononcer sur 
» les défboseurs de la foi, les paroles de celui qui a, 
» dit : Tout ce que vous délierez sur la terre sera 
M, délié (|^ns Jç ci^qJ. Pans un autre moment, ils mar- 
>) cheot à l'ennemi; quelques minutes encore, et le 
» combat va s'engager. Une croix de mission s^'oieve 
T» sur, leur chemin^ signe consolant de l'immortalité 
n du chrétien I Toute l'armée est à genoux et prie. 
» Uq des. chefs veut représenter qu'on ne doit pas 
» ainsi s'arrêter; La Roche-Jaquelein , qui connoît 
» les soldats ,, et qui sait ce que la religion leur 
» donne de courage, s'écrie : Laisse z-les prier y ils rien 
» vaudront que mieux. Arméj$ du signe de la croix ^ 
D ils se relèvent et volent à la victoire. Toutes les fois 
» qu'ils alloient au. cpmbat. Dieu et le Roi étoient 
i> leurs cris. Dans une affaire dont les Vendéens se 
» rappellent (i) avec douleur, sûrs d'être accablés par 

(i) Expression incoi'recte; il falloit dire : Que les f^endéens 
werappèUrnié 

F 2 
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M fe nombre , ils s*écrieul ; Marcfioiis au ciel y cl ils 
n se précipitent au milieu de ] euuemî.... ». 

it TJeux cavaliers terniiaoient y ce quotk qppelle uue 
fi affaire dlionncur^ le sabre à la oiaio. Un homme 
I) passe, et leur dit : Jésus-Christ pardonne à ses bour-^ 
» reaux, et un soldai de l'armée chrétienne veiit tuef - 
M son camarade ! Ils s'embrassent sur-le-champ ». 

Notre inlenlîon ne peut êlre de suivre M. de 
BoncUamps dans la carrière qu'il a parcourue aveq 
fani de gloire; il nous sera cependant permis de 
donner, d'après M. Chauveau, une idée du carac- 
tère de son héros : à la vue de ses terres incendiées 
*rt ravagées par les républicaine , M. de Boncliamps. 
contient la rage de ses chasseurs, ne voulant paé 
qii'une seule goutte du sang des soldats de^son Rpt 
^oule pour la défense de ses pit>priéfés particiilicres; 
Doux et affable à ses gens, autant que brave él tet*^ 
fible à l'enriemi, jamais il n'employa ces formula 
de jurement, trop souvent usitées dans les armées; 
et il n'en étoit.que. plus rçspecité , plu3 chérî. Ce pieiit 
guerrier, dédaignant de mêler des vues intéressées 
à la défense d'une si sainte cause, eut la modestie 
d'éviter le commandement suprême; deux fbisarussi, 
il relâcha des prisonniers qu'il avoit faits, ne voyant 
plus cj[ue des l'rèrcs malheureux dati^ des eilnemis 
désarmés, quoique la Çoft^ention envoyât à l'écha- 
feud ceux des royalistes que lé sort des combats li- 
iroit aux mains de ses agenS cruels. Il termina 'sA 
Carrière par un trail qui ne l'honore pas moins qtié 
ses })lus brillans faits d'armes. A l'affaire si désas- 
treuse de^bîTet, où il fut blessé mortel lemëiit, 
les troupes vendéeçines^ aigries et désespérées de la 
penc de leur chef^vouloient venger sa n^Qrt^^t Uyec 
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h hout€ ({e cette journée sur ciuq mllie pri^onm^rSir 

Défà deus pièces jde canoos rnenaçoieutJ'ëjjli^ oii oq 

les avoît entassés. Laissons parler l'auteur^ <f Bon* 

» champs l'apprend »ur sou lit de niori : sa grande 

» aine eu est îndigoée'; elle s'arrête un moment > 

» poui^ exercer un grand acte de vertu. Sold4Us chr^^ 

» Uffns, s'écrie-l-il d'une vois uiotirante, souvenez^-* 

vous de votre Dieu ; royalistes , souvene^^^çç^us de 

>) votre Rot : grâce ! grâce aux prisonniers ! je le veux, 

I) je tardonne^ Aussitôt uû roulement de tambour B9 

» fait euteodre ; c'est un orcb^e de Bonchamp$ auy 

» portes du tombeau. Au nom de cet houime^ dont la 

» perte inspire tant de crai<ite«, et présage de si grands 

» désastres^ les plus furieux s'appaisent. On se dit^ 

n ou se répète : Grâce ! grâce! Bondhapips le veut,, 

» Bonchamps t ordonne. L'ordre se rétablit ^ la fureur 

» fiiit place à U ctémeoce , les larmes coulent de 

«tous les yeux ]|^et ce$ âmes, naturellement gétié- 

» reuses, s'étonneiit et frémissent de s'être up in*-* 

i^tâfût démeiitîeâ* Les prisonuiers ^ppreiuieiit avec 

» surprisé ^'il leur est perlais de tivre; e^t le héros 

» veiiKiéeQ, touchant aiix portes dcréternité, n'ou- 

Ji blie pas qu'il est chrétien et digue $erviteui^ de l'in^ 

» fortuné Louis XVL II va qùitler la terre... cm- 

» portant la seule récompense qui fiit d^ne de lui^ 

i) Tassurance d'avoir sauvé cinq mille de ses frères ». 

Ainsi périt, à l'âge de 33 ans, le marquis de Bou- 

cbamps , dont le talent et les exploits effrayèrent la 

Coiwenlion mème^ et qui» plus d'une fois, menaça la 

république d'une ruine prochaine. Uu ministre de 

la religion, l'oncle de l'auteur , reçut ses derniers 

sjoypîrs. Il ne 'laisse que son nom et sa gloire; tous 

ses biens étoient engagés. Sa veuye demeure seule 
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avec deux cnfans^ dont l'un âgé de deux ans, et «il 
fidèle domestique , qui fut tué à ses côtés, tenant 
sa fille entre ses bras, lorsque les débris de l'armée 
royale repassoient la Loire à Ancenis, après la dé- 
roule du Mans. Contrainte de revenir à Ancenis , la 
barque qu'elle monte, et dans laquelle se précipi- 
tent les fuyards, est renversée : elle' échappe aveé 
peioe à la mort , et se traîne, avec ses deux enfans , 
jusqu'à Saint -Gerblon, près Varades. Là elle est 
atteinte, elle et sa fille, de la petile-vérole : elle est 
à peine rétablie que son fils expire entre ses bras. 
Eile l'emporte mort dans ses propres vêiemens; er- 
rante dmis les campagnes deux jours entiers, chargée 
dé ce fardeau aussi précieux que déchirant pour le 
cœur de cette infortunée mère. Enfin elle est prise, 
jetée en prison, condamnée à mort, et ne doit la con- 
àervatien de ses jours, qu'au souvenir de la belle ac- 
tion de son mari, et aux prières de sa fille ébcore 
enfant. .- 

"■ , Telle est l'histoire touchante que l'auteur vient 
de donner au public. • L amour de la çeligion et du 
Roi respire à chaque page. Les faits sont liés et 
présentés avec beaucoup d'intérêt et d'impartialité. 
M. Qïauveau rend justice à la valeur de ceux qui 
firent tant de mal à une cause qu'il a servie et qu'il 
firme. Cette Histoire ne fait pas moins d'honneur à 
ffvs principes qu'à ses talens. II y a peut-être un peu 
de pompe dans le style; mais il y a aussi de la no- 
blesse et de rélévation dans les sentimens; et si c*est 
le premier ouvrage qui soit sorti de, sa plume, nous 
espérons qu'il ne s'en tiendra pas à cet essai. Il a 
prouvé qu'il aime ^ou pays; et isSre de' bonslivres^ 
c'est aussi le servir. 
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Nous profitons de celle occasion, pour annoncer 
tm antre ouvrage qui rappelle aussi d'honorables sou- 
venirs. Ce sont les Mémoires pour sen^îy à Vifistoire 
de la campagne de i8i5 ^ dans la Kendée, par M. le 
comte Charles d'AMtiçhamp(i). L'auieur fait le récit 
de ses opérations dans celle courte campagne , et re- 
lève quelque^ erreurs commises dans d'autres rela-» 
tloDS. Ses Mémoires^ éorils avec précision, sont ac- 
compagnés de pièces justificatives, qui leur donnent 
encore plus d'autorilé. V. 


NOUVELLES ECCLESIA^WQUES. 

Paris. S. M. a communie, le 38 mai, à la messe 
de hait heures. 

-^ Le Boi a rendn, le 20 mai , rordonnance suivante: 
Le traitement des dessçrvans qui ont soixantevdix: ans 
•t plu:;, tel qu'il a ëtë fixé par noire ordonnance du 
9 avril i3t79 est augmenté de 100 fr. ; celui des desser- 
' Taas au-dessous de cet âge est augmenté de 5o'fr. Lo 
traitement dç fnn des .vicaires-généraux de chaqite ar-> 
chevêche, à la désignation de l'archevêque , ebi porté 
de 2000 fr. à Sooo fr. Le trailemeut des deux autrçs 
yicaîres- généraux de. chaque archevêché, et celui des 
^eux vicaires-généraux de chaque évêché, est porté de 
)5oo fr^ à '2000 fr. Celui des chanoines, de lioo fr. à 
i5oo fr.. Une &omme de Soo^ooo fr. est spécialement 
affectée à secourir les religieuses âgées et infirmes. 

— L'installation de la petite Communauté des jeunes 
Clercs de la paroisse de Saint -Germain des Prés, qui 
devoît avoir lieu lundi l^^ juin, est présentement fixée 
au mercredi 5. A midi précis, Ms^. Tévèque de Samo- 

M I 1 I -■ II»! ' ■ Il I ' I | »lll « !■ « .11 I ^ 

• ' (i) Vol. ifi-80.; prix, 3 fr, et 3 fr. 60 cent, franc de port. A Paris, 
^ez £gron \ et chez- Adrien Le Clei:e, au bureaa iiu Journal. 
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Bfite eéUhfi^à la silnle messe ^ ematte M. t^aliW LtgrU* 
Daval prononcera un 4î&cours analogue à la cérémonie^ 
Après le sermon, salut el bénédiction dn Saint- Sacre*» 
nieiit* Deux dames désignées par S. A. B. MADAME^ 
feront la quête en faveur de ce précieuJK étab^isbement^ 

— ^ Le 36 mai^ k hait heures du matin, toutes 
Tes troupes devant former le cortège funèbre de feu 
M. le prince de Condé^ se sont réunies au palais Bour-^ 
bon et sur les quais. A neuFheMi*es^ le cortège 8*est mis 
•n marche. Un gra^id nombre de voitures de deuil aujt 
armes.de Fiance précédoient le catafalque de Tillusti^ 
défunt, orné de lauriers, de drapeaux et dé trophées 
militaires. Six cents pauvres, couverts d'une pièce d^é** 
toiEd grise, portoient des cierges« Immédiatement après 
venoil une voiture de déni! , à huit chevaux, dans la- 
quelle éloil M* le duc de Bourbon» Une foule immense 
étoit répandue sur les quais et dans les rues« l^a façade 
et ^intérieur de Téglise de Saint-Oenis éloieht tendue d« 
noir. Partout des inscriptions rappeloient les exploits glo* 
«ieux du digne descendant des Condé. Un catafalque, 
r-ichement dëcoi;é^ k'élevoit au mih'eu du choeur ^ cou« 
Tert dti manteau du prince et des insignes de S« A. L'eit^ 
ceints étoit éclairée d'un» multittide de lustres et d,i^ 
oierges. LL. AA«fiB. MôN£»iBxm, MADAME, lVlS^leduc 
d'Angoulême et M$^é le duc de Berry, oocupoient une 
tribune à la droite du chœur; LL; AA* SS« M^*^. la da<* 
ohesse de Bourbon, M^^* la duchi-sse douairière d'Or« 
léam, M*n«» la duchesse et M'^®. d'Orléans, occjupoient 
un(^ tribune à gauche) MM. les grands dignitaires de 
TEtat, MM. les maréchaux de France, plusieurs pairs 
et déj)utéâ, et MM* les officiers supérieurs de la garde; 
l^oyale et des différens corps, occupoient, dans le chœur,^ 
les places qui leur avoient été réservées. 

A une heure, une satve d^artillerie a annoncé l'en^ 
trée du convoi dans Saint-Denis. Le chapilie est allé, 
pr^cessionnellement , recevoir. le corps* M. Duchillau , 
tiommé archevêque de Tpiirs^ officiant, étoit asnsté de 
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quatre cha'iiomés du chapiire. Après IHSvnn^tëy M. ]*abbé 
Frayssiiioùâ a prononcé l'Oraison luiièbre du prinûe dd- 
funt* Son lex*© éloil iWé d'une Epitre de saint Pierre: 
Fraternitatem diligiie , Deum timete ^ Kegem honorifi* 
cate. « Aimez vos frères , craignez Dieu , honorez le Hoi»* 

« Pourquoi faul-il^ a dit Toraleur, que, qous Irouvant comniaiidil 
|>ar Iç temps ) nouK avon^ pu con.sacrct' à peine qut^iques )our< île ré* 
fle&ion.s à IVloge funètite d'un prince qui a soulcnu a\c>c tanl de gloire 
un nom si di£^cilf à porter) et dont la aiéuioife doit vivre à jatuatâ 
dans le.s annales de la bravoure, de rbonneuriit de la pieté? 

V Couamefit, dan» le court espace de icnapsqui sVfit écoula depuis 
les derniers roomens «lu prince de Co{id<^ jusqu^au jour de ses funé-' 
railles , recueillir lûut ce (|ui a p,u illustrer une vje si lonfiiue el fÀ pleine? 
présenter^ dans un même tableau, lanl de hautes qualités et oc faits 
mémorables, tant de traits dMie'roïsnie et d^humanité^ tant de mode* 
ration dans la victoire el de magnanimité dans Pinfortune? peindre, 
en un mot« avec fid&liie' ce prince, qui, suivant Tiieuieuse expressioit 
d*un de nos guerriers, ( IVf . le lieutenant -général Maison, pair de France) 
m d<knnfl 4e. grande exemples et de belUs fecons; et qui, il u. fond 
du cercueil, semble nous dire encore, à tous : yiimez votre ffny's * 
craignez DUu^ honoret le Jiûtl .car c^esi-U tout rhomme^ tout te 
chrétien , tout le François. 

. 3» Sans d&nte f Messieurs , dans tous hes temps, nous aurions dû 
craindre que noire foibh'siiii ne pÀl s^élever jusqu'à la hauteur d^uo tel 
iuîèt j mais d^ns U circonstance ptésenjk ^ aprè» un travail. si court ci 
a rapide» coHtmeiti iitt pas sen.tir 'combien nnu% sommes pxposus au 
nuilneur de n^o£Frir, au lieu d^lne peinture iidcle ^ qa\i ne ébauche 
kf!|paf^î||tt«.|p4|p pei» dignf » et du héroft^ue nous avons a célébrer, et 
ae son aii^ste maison, dont il a si bte^ «onlinué U (ivoire , et de m 
psitrie, qui s*honore de lui avoir donné le jour?, 

9 Essayons toutefois^ puisqu'il le fàut^ de: p^y^t un foibte tribut 4*é« 

ioges à un j^rjnce que son Bo4 loue déjà si bien par Sis regrets et païf 
es honneurs qu^il fait rendre .à sa mémoire, quVol déjà loué d*uu« 
manière si touchante, et les larmes ambres de tous ceuic qui étoient at? 
tachés à sa personne ^ et de concours immense de Frantois de tous 
les rangs, de tous les étatpi, qui se sont pressés avec une \ive douleuf 
autour de ses dépouilles mortelleSé 

» Quelle vie» Messietirs , que celle du prince de Condé! S9 cardèrct, 
politique et cutfrriére af toujours été sans tache. Plus hçureuK auSvSi que 
Je plus grand de s^s ancêtres, aucune page de son histoire n^aura mé-* 
rite d'être déchirée.». m Faisons donc voir que le prince de Condé ^ 
dans la bonne et dans la mauvaise fortune , a été le modèle des guer- 
tiers.par ses hautes qualités, comme par ses religieux sentimens. 

« Messieurs} devant une vie de quatre-vingts ans, si glorieuse, si 
bien soutenue, si bien couronnée, il faut que les passions, les pré)u•^ 
ces, tes opinions se taisent pour laisser tons les coeurs se coplondre 
oans une impression . commune d^aUendrisscfflcat, de respect et d'ad^r 
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jniratioa. Tel est l'hommage qu*a le drpU d'atlendre de nous très* 
grand et irés-puissant prince, Loui^-Josepb de Bourbon, prince df 
Coiule, prince du sang. 

» Il cxisle chez tous les peuples des races pacticuliérement honorées 
pour les services qu'elles oni rendu»i à la chose publique, et pour les 
grande hommes quVIIes ont produil^^ races en quelque sorte nationales, 
que la patrie regarde comme sa gloire u^ son a|)pui, qu'elle revendique 
«comme son patrin>oine, qaVile oppose avec fierté à toutes les nations 
rivales. On en trouve de semblables chez les anciens comme chez4es 
modernes, dans les républiques comme dans les monarchies. Leur 
nom a pour les coniemporains je ne saia quoi d'héroïque, et placé bien 
au-dessus de toutes les prétendons et de toutes les jalousies : jamais 
on ne l'entend prononcer^qu'avec un sentiment secret d'amoar et de 
respect. A ce trait, où chacun peut faire diverses applications partiel^* 
lières, néanmoins vous reconnoisscz la branche royale de Condé, la 
race de celui-là même dont nous allons en ce moment vous rappeler 
les hantes qualités. 

• » Nourri dans les maximes de l'antique honneur, digne du sang qui 
l'a fait naître, et brûlant de marcher sur les traces de ses aïeux, le 
jeune prince de Condé fit ses premières armes dans cette guerre de 
sept aits, qui fut pour la France un mélange de revers accabiaas et de 
succès honorables. 

» A dix-neuf ans, il parott pour la première fois sur un chamf» de ba* 

taille, et déjà fait voir toute l'intrépidité des guerriers Lajouinjée 

de IVIioden fait éclater sçs talens, sa réputation miliutfire s'accroît j là, 
il est aux prises avec un capitaine renommé, le prince- héréditaire^de 
firunswich , et remporte snp lui un avantage signalé, qui expose à tons 
les yeux , dans la magnifique demeure de Chantilly , les dépouilles 
glorieuses de l'ennemi vaincu* . .T 

» Voici qae le jeitoe prince va s'^ofgner de cc^te carrière brijl^i^ie gixi 
attaque les grands cœurs par les périls dont elle est semée, et par 
Tcclàt qui l'environne. 

» Heureux les peuples , s'ils étoient assez sages pour se passer de cette 
l'oîre; mais la paix perpétuelle n'étant pas faite pour la terre, il est 
dans l'ordre de la Providence que la profession des armes, consacrée 
)à la défense de tous, soit au premier rang dans l'opinion des hommes; 
et il nous e&l permis.de céléorer les qualités guerrières devant les au- 
lels de Dieu , qui n'est pas moins le Uieu de la société que de la re- 
ligion, et qui, dans la religion, Rappelle également et le Dieu des 
Piailles et le Dieu de la paix ». 

Après avoir rapporté les exploits du jeune héros. M* Frayssinons 
le représente dans sa magnifique demeure de Chantilly, ornée des tro- 
phées conquis sur l'ennemi vaincu. Là, il est visité par tout ce qu'il 
y avoit alors en Europe de plus illnstre et de plus grand, les rois de 
Suéde et de Panemarck , . le prince Henri de Prusse, et surtout cet 
auguste voyageur qui, destiné à gouverner un grand empire, se ea* 
eboit sous le titre de comte du l^ord. . ' 

«Je rappelle ee faste de la srandenr, pour en déplorer aveq voua 
iout le néant. O incertitude des pensées de rbomnie ! au milieu d^ 
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tant de prestiges et de tant de plaisirs, auroit-on pueroire qn^un jonr, 
pous<;(j,' par des malheurs, à six ceots lieues de son palais, le prince 
ac Conde se relircroit auprès de ce même comte du Nord, devenu 
Paul !«?<•., et chercheroit un refuge sur les rives de la Newa? Que le 
]prop})cte a raison de s^'cricr : Seigneur, vos jngemcos sont un abîme 
profond? 

» Fu effet, la révolution se préparoit rapidement; le goût des théâ- 
tres et des lectures frivoles éveiHoit dans les dernières classes de la so- 
ciété' tontes les prétentions de la vanité. En m^mc temps, d»s doç- 
tn'nes hardies relâchoient tous les liens de la subordination et des loisj 
un bruit sourd, inrpiiet et séditieux se fait entendre; il pouvoit tôt ou 
tafd renverser les fondemens mêmes de la société Ainsi une géné- 
ration, a semé le mal, et la eéoération suivante a recueilli les tempêtes, 
pour parler comme le nropuéte Osée 

» Je ne viens pas fatiguer vos âmes par de lamentables récits; je nie 
contente de dire que ^e n^aperçois ici ma patrie qu^à travers les orages 
sanglans d'une démocratie turbulente éternelle; tout, même les tom- 
beaux, a disparu au milieu des tempêtes. 

» C'en ctoit fait de la gloire du nom françois, si elle nVftt été réfugiée 
Sans les caiips; et à ce sujet, je puis parler avec une franchise qui ne 
déplaira pas à aucun des liommes généreux qui mVntendent. 
\ u'un côté, dans quelques-unes de nos provincrt;, les guerriers, com- 
battant sous les bannières de la croix et des lis contre de nouveaux en- 
nemis du non^ chrétien et de Tordre social, sembloient renouveler les 
eiploits héroïques des Gpdefroi et des Tancréde : de l'autre , l'éclat de 



'%iHSfÂt?é digne de leurs aïeux. Ainsi, ponr notre 4Bommune patrie, le 
Bonheur nMtoit nulle part; la gloire étoit partout. 

» Où se trouvoit alors le prince de Condé? Là où il se croyoit appelé 
par son nom, par sa naissaiice, par son attachement au trônov d'Henri IV 
et aux antiques lois de la patrie. Et ne pen^oflis pas que quelques, pas-* 
sions indignes de lui dictèrent sa conduite. Il écrivoita j^un des plus cé^ 
lébrcs défenseurs qu'eût alors là monarchie, ces paroles dictées par son 
cœur : « J'abandonne ma fortune; je ver^erois avec joie tout mon sang 
pour Fendre au bonheur mon Koi, ma patrie, que disje? le dernier des 
François; j'éprouve une bien douce consolation en voyant que tous nos 
enfans sont aans les mêmes sentimens; c'est le sang de Condé qu'on 
ruine, mais qnVn n'avilira jamais. 

» Chef d'nne armée peu nombreuse, il brave intrépidement fous les 
périls ; on le voit admettre à sa table le pain même des soldats, et cela , 
Qon par nécessité, mais pour faire cesser les murmures. 

» Quels soins tendre^ et touchans pour les prisonniers françois! Comme 
il airooit à panser leurs blessures! a pourvoir abondamment à leurs/be- 
soins, à les sauver du pillage des étrangers. Quel contraste entre cette 
conduite et cette législation qui, pendant quelque temps, vouoiE à la. 
B9ort les guerriers vaillans, mais malheureux, que le sort des armes fai-* 
mit prisoniiters ! Heurettsemeiit il y eut un terme a celte barbarie; tt 
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6ou.« de grands capîtaincs renommés dans le mnnde fntû'r, on Mtlt$ 
t^rancois .se prêter une bicnrdilàrice mutuelle: et. a celle occasiotl , ie 
n ai pu resi$ler au itesir de. rapporter, en le conservant dans loute sa 
simplicité', un cnlretien qui ro*a paru digne, et du prince el d'an eoW 
dalfrançois. 

» Dans les intervalles de trêves passaf(cres, le prince de Cond^aimoitt 
se rendre aux avanl-postes de renoemi , et à sv mêler avec les soldats. 
<( MoDSeîgniur, lui dit un jour un officier d^QQ rang infeViéur, nonf 
«vans grand plaisir de vous voir^ et nous sommes bien sensibles à la 
Cbofiaore mie vous nous le'mo'gnc^. •— El moi aussi, mes amis, dit 
le prince, j ai grand plaisir à vous voir; ^e me sens aussi (ianc|uiltea9 
milieu de. vous que si y'c'toîs au milieu de mes amis: vous êtes des Fran* 
cois, c'est tout dire.-— Vousavi.£ raison , Monseigneur ^ vous nous rcn* 
dez justice , nous vous aimons et respectons ». 

2> Mjesaieurs, voilà le François, quand il est laissé à son rrai carae* 
taré. 

» Faut-il sVlonner que ce prince ait conquis Teslime universelle ? En* 
<!ore en ce monn^nt, rEoro|>e entière ne semble-t-elle pas rendre un hom* 
mage a sa mémoire, par la présence de ces ambassadeurs qne nous 
pouvons regarder pommé les interprètes des sentimens de lears augustef 
souverains. 

}) C'est i rbistoire k raconter en détail les exploits de cette armée €%* 
traordinâire en tout, où U courage et le malheur égalisoicnt tous let 
rangs, oi!i se confondoient ensemble Tancien guerrier et le magistrat* 
le nol^le et le plébéien, oà te prince éloit If prt^mier soldat. ... 

»0n a vu avec quelle tendre sollicitude le prince de Condé s^occupoH 
de fiim armée. En vain un puissant monarque lui offrit de le placer 
sur un théâtre plus digne de lui^ .(la le mettre à la tête (fune armée eni 
Italie j il ne pouvoit consentir à se aép<^er de ses François : ilvo^lbil 
combattre et vaincre, ou mourir avec euXi Mais les événémens amê- 
oent ie licrnciemenlde son armée. U va chercher un asile dans cette 
tle hospitalière, oîi^ dans ses impén.étrables, mfiis toujours adorablef 
pensées, le ciel avoit d4|»osé cette royale famille, qu'il destinoit à fair6 
de nouveau le bonheur de la France ». 

^ Ùans sa sccoflde partie, Torateur retrace la vie religieuse du prinoo 
de Condé : 

« -O prince I dit-il , vous vivez en pais , vous occupant de cette reli- 
gion si touchante par Télévation même de ses sentimens. Après tan| 
de traverses et de fatigues, vous goikez un repos honorable au milieu 
de ces témoignages d^ésiime et de vénération qu'inspire toujours ui| 
héros chrétien '. 

» Oh! que vous êtes loin de prés.sentTr le conp'qni tous menace, et qni 
va porter dans v#re ame une désolation sans bornes ! Oh ! que bientôe 
V vous aurez besoin de. toutes ces consolations que la religion seule peuf 
donner ! 

jj'En effet, Messieurs, quelle épreuve cruelle lui éloit réservée ! Quel 
malheur imprévu ! quel tragique événement ! quelle catastrophe inouïe ! 
Tout à coup un en funèbre, parti des rives de la Seine, retentit jus- 
que dans sa reUaiie , et dans celle d'un ûls» qui va être bien plus à plain- 
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Atf rncore qiiie Int. Cfux cnie radrerstte n^a |¥a TaiocrCy ne Toot-ilii 
pAU >uccoinber 'de tendresse ? 

» Je treiuhle de revfitler ici de trop j estes douleurs. Hé qaoi f tant 
d^hérotsme et de bon(ë, lAnt de jeunesse et d'espérance se soot'tls donc 
e'vatnouiR comme un songe? Le dernier rejeton des Condë est 'morC 
comai« meurent les héros rhrétiens^ mais enfin, il est mort : il est 
tombé sous le coUf* meurtrier. Ab ! périsse à j^rtnais la unit fatale qui 
couvrit de soo ombre ce mystère de férocité ! Périsse le jour qui tiot 
révéler dans U capitale le criiiie de la nuit ! 

n Ils frédiiss(>nt d^ndignation, *i sont pénétrés d^une horteur nro^ 
fonde, ces mémeé guerriers dont le jeuhe prinre avoii e'té lV.nn<»rai gé- 
fiçréut. On croît voir trois géiférations précipitées daq^'la même tombe. 
Le nom des Condé i^e périra pasj mafs ce oVst pas iissez pour oof 
coeQrs|-il n#^Sera pas donné à nos neveux de voir les desecndans du 
vainqueur de Bocroy. Tout passe, 4out s''éteiaC sous le "Soleil , les races 
des héros comme les rAce<i vulgaires. 

» On se trotnprroii si Ton pensoit que sonTïQsar est dccbiT^ par la 
haine et le ressentiment. Bien de vulgaire n%>ntre diin^i sa grandelMiie. 
Il etiste un testament fait, il y a douze années, monument éternel an 
ses hautes et pieuses pensées. t,k, il proteste de sa ferme croyance en 
Dieu et dis son aitachenient à la religion catholique; là, }t dépose, 
avec une noble candeur, Taven comme Te repentir cIps fautes qu'il a pu 
commettre^ là, Messieurs, il a tracé ces lignes où son ame respire 
foule entière; je n^y ohitng^rai rien ; 

«le ftiliercie Dieu den^avoir jamais laissé ptfnétrer dans mon snié 
» la plus petite idée de vengeance co^ntre ceuï qui nons ont fait tant dn 
a val ^ et i^mipereque sa miséricorde et la clémence du Boi les ramène* 
a ront tdt ou tard à ces principes sacrés qui peuvent seuls rendre à U 
> France son bonheur et bj^ tranquillité v. 

)iffi([loV<^n ft'«ctiom||»l>t, LPusnrpotènr, qui avoii dominé PEurope, 
est nbmta pM une vnain bkv foihie. La ûèt'e Espagne sNndigne di^ 
joug qu'on veut lui imposer : elle ue vent pas être subjuguée j elle ni 
le sera pas» A ce spectacle TRuropé se soulève : dè$»lors le colo^ 
A'éccOnlej s'il se reiève, c'est pour tfvnrber d'uoe chute plus édn^ 
tante encore. Ainsi est bri»é pour toujours le marteau qui avoit brisé le 
monde ! 

» La dynastie légitime nous est rendue. Le prince que nous regfet« 
tons est a la fois témoin et en partie l'objet de l'allégresse publique ; 
mais à> peine quatre années s'écoulent, et une maladie l'enlève rapl* 
dément à notre affection ». 

L'orateur entre dans quelques détails rfur la mort édifiante du prince. 
I Chrétiens, dit -il, qui de nous dédaigneroit ocs détails, quand le' 
grand Boasuetcn a révéM de semblabiçs^^i grand Condé. 

» Le prince de Condé n^est donc plus^ mais il laisse après lui un fils 
héritier de son ame comme de son nom; elle vit au milieu de hou^ 
cette vierge héroïque, issue de son sang, qui, dans la solitude, ne cesse 
de prier peur la France; efies reposent aef^roilieu de nous ces dé^ 
ponillcs mortelles. La. plus honorabie des sépultures leur est réservée 
aaprés de celle de nos rois. Mais enfin il nous reste de lui quelque 
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chose de plat prccieul encore que ces soaTenîrs ; je yeux ^n sét 
<9tcemp/es et ses leçons* Il faut bien, en terminani son éloge, que je 
répète avec simplicité ces paroles quM a déposées dans son tesianteot i 

« Je recommande mon aime à 1 Eternel , et aux prières de l,ous le» 
» Francis qui tiennent à leur Dieu et à leur Roi ». 

M Grand prince , je «ne plais à réf>cter devant c«'tte assemblée ces pa- 
roles si chrétiennes et si françoises, parce qu'il n'y a ici que des chré« 
tiens et des François. Et qui donc poarroit encore periiéluer les dis- 
«entions et les haines? Repous<«on'$ c«s doctrines dUrapiéié et d'anar» 
chie qui no pouvoient que ramener pour nous de nouyclles calamitcfs. 
iN'est-il pas temps de bien comprendre enfin qu^il n'y a jamais eu^ 
qu'il n''y aura jamais, pour un peuple de liberté et de bonheur sans 
lois, ni d^ lois sans morale, ni de morale sans rdigion? Un peilple 
qui méconnoflroit ces vérités premières, au lieu d^etre é||airé, seroit 
dans l'ignorance la plus profonde. 

ai Une bouche royale nous a dit : Il ne faut dése^pérM* de rien avec 
des François j mai» sachons bien aussi, Messieurs, qae pour un peuple 
quelconque, il- n'y aura jamais 'de saint hors de cea. principes sacrés 
qui conservent, comme iit les ont fondées sans exception , toutes les 
sociétés humaines. 

» Fixons nos regards snr ce cercueil. La repose nn héros; c^est snr 
sa tombe que tions devons protester à jamais de notre dévouement* 
Ainsi nous marcIie rous snr les traces d^un prince , objet dé nos regrets 
et de notre vénérfftion. Ainsi nous vivft}n8, nous mourrons fidèles k 
Dieu , au Roi et à la patrie ; et Comme lui nous trouverons avec lai là 
récompense promise aux serviteurs fidèles ». , . 

Ce discours, digne de la réputation de son éloquent 
auteur, 9 produit Timpression la plus profonde sur soit 
auguste audituir^. Ms^.le' duc d« Bout bon. )i(Qit..TiTe'e 
ment ëmu. S. Â« S. s*est présentée à Toffrande; elle étoit 
en longs habits de deuil, décorée du collier de l'ordre 
du Saint-Esprit. Apr^ les prières d*usage , le corps de 
Ms^". le prince de Condé a été déposé dans un cafeau 
à côté du sépulcre des rois. 

— M. Tancien évèque de Quimper , toujours dispoisé 
à rendre service aux églises privées de pasteurs, et qui ^ 
depuis plusieurs années, a la complaisance d'aller faire 
les ordinations au loin, a rempli, la veille de la Trinité, 
cette fonction à Bourges. L'ordination n'a pas été aussi 
nombreuse qu'on l'a voit espéré, parce qu'on n'a pas reçu à 
tera ps les dispenses d'âge, sollicitées pour j)lusieurs diacres. 
Les besoins de ce di^jpèse sont très-gi*ands, et il est un de 
ceux où la disette de prêtres se fait le plus sentir. Des 


cantons entiers n*en comptent qu'un. Cependant on es- 
père avoir dix-huit prêtres ordonnés dans le coiirs de 
l'année prochaine, et le nombre en augmenterpil chaque 
année, si Ton pouvoit obtenir pour le g» and séminaire 
un local oiî seroient reçus tous les aspirans qui suivent 
maintenant les cours dans les petits séminaires de Bour-r 
ges et de Saint-Gaultier. 

-*— • Le sénat de Savoie à rendu, le 6 mai, un arrêt, 
par lequel le nommé François Dariet-Balmalin, con- 
yaincu d'avoir* blasphémé le nom de Dieu, dans la pa- 
roisse de XîoufFy, en présence de deuK personnes , a 
été condamné à la chaîne pour deux ans, et à l'ex- 
position publique sur la place d'Annecy, avec un écrir 
feau portant le mot Blasphémateur. ^ 

Albi. Le mardi 28 avril, on a installé, ici, lés Frères 
des-EcoIes chrétiennes, ils y existoient avant la révolu- 
tion, et leur retour a^té un jour de joie pour une ville 
qui avoit apprécié legir piété et leurs services* Leur mai- 
son ayant été vendue, la mairie a loué et fait réparer 
un nouveau local, qui (^uroit même été occupé plutôt 
sans las demandes de semblables ét^blissemens que font> 
de tod tes parts, les villes du royaume. M. ternaire a con« 
dffîl leàenfaïis à leurs respectables maitreiS, et a adressé i 
ceux-ci un discours très*convenable. De là le cortège s'est 
rendu à l'égHse de Sainte4])écile, qui est l'ancienne mé- 
tropole. Ou a célébré une messe du Saint-Esprit, à la- 
quelle, assistoit le clergé des paroisses. Les trois Frères 
y- ont communié» Ils ne viennent que d'entrer en fonc- 
tion, et déjà leur présence produit d'heureux effets. 


Nouvelles politiques. 

Paris. S. M. a rendu , le 20 mai, une ordonnance qui a pour 
objet la conversion du traitement de non-activilé en soldé de 
retraite et en traitement de réforme^ et qui règle les traite- 
mens de iion*activité. ' 
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- •— Une souscription a été ouverte pour l'érection d'un« 
statue en l'honneur jdu prince de GonJé. 

— On trouve dans le \". volume du Correspondant^ qui 
vient de paroître, chez Gide fils, due lettre sur Hofer, cet 
intrépide «iéfenseur des Tyroliens, que Buonaparte eut Tim** 
pitoyable barbarie de faire fusiller» 

— Quelques jeunes gens de Rennes ayant donné une séré- 
nade à M, Dunoyer, auteur du Ctgnseur Européen , M. le gé* 
néral Coutard a envoyé au fort du Chàteau-Meuf ^ près Saint' 
Malo, le chef des musiciens de cet orchestre. 

— La reine d'Angleterre, dont la santé avoît donné de 
l'inqniélude, se rétablit, quoiqu'elle éprouve encore une 
grande foibjesse. 

— Le ^c de Wellington s'est rendu , le 20 de ce mois, dé 
Cambrai à Bruxelles. 

•— Les bulletins officiels de l'arn^ royale de l'Amérique 
du sud remplissent les cazettes anglffses. lis confirment plei«» 
nement les avantages décisifs remportés sur les soi^isant ré<» 
pnblicains de Venezuela. 

— Beaucotrp d'Espagnols rentrent dans leur pairie , en 
vertu des dispositions de la dernière cédule royale. On ne peut 
exprimer leur joie à la vue du sol natal. On conn^M c^ vifH 
Hdage castillan qui dit t (Qu'après VËspagne, le ciel/ ^ 

— Il paroît que le petit nombre d*insurgés qui restoient 
dans le Mexique, ont été entièrement souiilis à l'autorité 
royale. Le fort San^Grégorio , 011 les compagnon de Mina 
s'etoient réfugiés, après la mort de ce chef rebelle , a été 
pris par les royalistes. La communication est à présent libre 
entre la capitale et tout l'intérieur. On espère recevoir bien* 
tôt d'autres nouvelles favorables de l'Amérique méridionale. 

— Une lettre sur l'Amérique espagnole , donne des notions 
toutes nouvelles sur cette contrée. 

' -<— On parle d'une alliance entre la Turquie et la Perse , 
|K>ttr se protéger contre les puissances européennes. 

^ — La peste continue d'exercer ses ravages h Alger; élit a 
gagné les villes d'Orw ^^ ^ Mascara* 
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iTroubles etagiiatioiu dudépantTnentduGardfê) 

.-; avec le rapport du révérend Perrot- au corn 

minislres tum'<:anformistes d'^ngkterre sutL 

. tendue persécution des Protestons de France, \ 

■_ .JUtation; par M. le marcjaU d'Arhaud-Joyqi 

La divisîoD entre les caiholiques et les prbiestaDS, qiiî 
â élé plus maïquée dabs le département du Gard qu6 
dans Içs autres parties de la FraDCe, liant beaucoup 
tnoînsàladifféreacedesci'oyaDceiirf^ligieusesqu'àiSclle 
des opIniuDS politiques. Les protesian^ du ^^ï^j-i:^) dit 
M. d'Arbaud, avaient vu gt^u^i'atemeui la.rf^olulioa 
avec plaisir, quoique Loiiis XVI vînt, par une loi re- 
vote, de leur accorder une entière liberi.^ de conscieu- 
r^- ce. Ils se pr*oDoncèreni pour les rélbrniéset les cIwdt 
-.:<^enjéns quie le parti révolutionnaire poursuivoil avec 
;'Tfl>rdeur, et se trouvèrent par-là en opposilii^d tivèc \ei 
,;^ calholiques , dont la maiorit^ pi-ofesi<oit dés sentîmenS^ 
'^_JiffiÈwa».-TeH«fut l'otisiiw d'une rivalité qui rie t&t 
':*' pas toujours paisible- Eu ^79*^^ '^ calllf>liques a^-^- 
prirent ce qu'ils devôienl attendre du parti iriom- 
phaot. Le massacre conuu sOus le i%bm d<- Bagarre^ 
.. en }i)iD 1.790 , et. ctjqniuis ^^ur les calbolitfues par les 
révolutionnaires et lè« soldats, le pillage des ëglise^ 
"au mois de sej>lelnbre suivant, l'airocé Assassinat dô 
rcligieui sans défense,, la terreur excilèe parmi lei 
' : catholiques par ces'cruSiliés et (les violehees, retén* . 
tirent alors dans jloiite la France , et firent même le 

. (i)Ua vol. W-8'-,; P"*,> î»fr>,5o c. et 3 fr. franc de port. 
A Paris, chez Demonville : el au bureau du Juurnid, 

Tourte XM tVffltf ife^iriïè%i(#i « 4* «*r. - G- ' 
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l^ujet dW rapport prononcé àrAssembMe ttatîoaale^ 
par M. Alquier^ rapport d*autant moins suspeôi que 
l'auteur ëioit bien éloigne de favoriser lés calholiqués. 
Il converioit que tes troubles at^rnent pris leur Source 
dans ta différence des intérêts et des opinions politiques, 
et nullement dans la dii^ersité des opinions religieuses* 

Celte différence dinléréts et de vues politiques se 
perpétua pendant toute la révolution. Les protesians^ 
(nous ne pailopsque de la majorité^ et nous reconnouK ' 
9ons qu'il y a eu. plusieurs exceptions) , les protestans, 
détracteurs de Tancten régime et partisans du systenfie 
républiciain^ acquirent plus deprépondérance. Cépen- 
dapt, qu grand npmbre d'entre eui parut partager îa 
]oie dii retpnr du I^oi ^ en i8i4* Mais là malveilldnce 
aema parmi eux les alarmçs et hs inquiétudes. La cor- 
respondance publiée dans la procédure de la Valçtte^ 
nous l'a sippris; surtout'^ y étoit-il dît, répandez le 
bruit d^une persécution , vraie ou fausse y des protestans 
e^ Prince; eest un excellent nuyyen de soulever l&t ' 
pçttpfçs et les igoui^ernemens étrangers contre le ^ôui^çr^ 
uemçnt'des È^rbons^ Qo fui fidèle à ce çon&g^^» ei 
les artisans <^f la discorde p^ manquèrent pas d user éê^^ 
cet ex^^el^ent, nuyyen. On attisa le feu des mécpnten- 
temens : dès avant le i^'. mars i8i5^ les vieux amis 
de la révolution attendoient le retour de leur cheT^ Un 
café avt)it pris le nom de Café âèVile dElbe. A la nou- 
velle du débarquement à Cannes ^ la, joie ne fut pas 
équivoque dans le même, parti. // est bien vrai quits 
se limrèrertt à la joie, <|it M. Perrot, leur apologiste. 
L'arrivée de M. le duc d^An^ôuléme en contint quel- 
que temps les élans. Mais après que ce prince fût 
parti pour le Dauphiné^ emmenant avec lui deux ou 
tt*ois mille volontaires royalistes, parmi lesquels se 
rouvoit^ dit- on, u8ie;4oiUaiAe'd^ prçtestàns, la 
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traliisoii se jnamfesia Herrière lui, on ititerceptar ses, 
communications, et }e drapeau tricolore fut arboré à 
Nîmes, le 3 avnL heJoàrnaJ du Gard, du i5 avril^, 
célébra le courage de ceux qui avoienè préparé ce 
triomphe du:.parii révplutipuuai.re. On souleva. lo 
peuple en parlant, d'une SainlrBarthélemi ,. qui au- 
roit été ^ordonnée. Poiir accréditer ce bruit absurde, 
auprès des gens crédules , on se j^ervoit de tout ; on 
prit préteîite même cfe lassiduilé de M* le tïw d'An- 
gouléisie aux offices pendant la. mjÊmxt^çi. sainte. . 

Il est difficile d?tniaig.inffir à tpiel poî«i on échauffa. 
tne pcmixli^ig^mrac^ etpossîiûnBmdmfiL Je&Céven-f 
né^lsirù^^récmnenqué et laY^unage. L^s volontairesqui 
'Teveooieût, aprè^ la capkpiatton de ia Palud , foreut 
assaillis et indignement traités. Les uns firent jeiésdans . 
le Rhône, d'autres assassinés dans les champs,^ d'au?, 
très égorgés dans le^ maisons mémç où on leur avoit 
doupe unasiie perfide. Lesmassacrçs d'ArpailIat^nei 
ont/etettû. devant les. tribunaux; ceux des ,ep virons, 
4e; .I^It^Ç$ furent, p^;i$.^ci*çts, et leuri^ .^pteurs tipt 
ea<.^#]cf it^ f^^^^ «îftçorè. înçoiipus ei. impunis. Les 
volontaires qui échappèrent à ces atrocités, et qui re-- 
vi^r^nt dans leur domicile, y épi-ouv^èrçm toutes 
sortes de vexations pendant la dur^^e dp, rinterrègne. 
On en trouvera le récit dans la brochure intitulée:. 
Causes véritables des troubles afriyés à jytmes en juillet 
18 15; 32 pag. in-8^. , à iSîmes ^ ejpiça Guibert. Voyé» 
aussi le Recueil de faits en répmse ^ux faussetés et^ 
aux . calomnies insérées dans dii^ei^s journaux, sur les. 
derniers éi^énemens de Nîmes ; a5 pag. i|i-8°. 

jLf'oppression sous laquelle on avoii gémi avoit na- 
turellement exaspéré les^sprits des rpyalistes. 11 étoit 
difficile que tous se continssent ^a^ les bornes de la 
modération. Dés Voi^s 4f:/aît , que le peuple regar- 
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doit comme de justes reprc'sailles, ôurenl lieu. Noiv» 
sommes loin de vouloir justifier des désordres et des 
veugeances qoe la ràisou et ïh religion condamqent 
également. Mais est-il étoddânt (jiie d(fs bomipes, lé- 
nàbitis et victimes de tant d'airodités y en aient pour?- 
suivi les tfutéurs, quand on voyoii la justice muette 
et impuissante ? On pilla , on brùb quelques maisons 
qui pàssoient pour avoir servi de tombeau bu% volon- 
taires t'oyàiir. On immoia environ soixante-dis indi«- 
yidus, accuséÉ( d'avoir pris part au massacre de ces 
ihémes volontaires : Cm tiers de ces individus étoit des 
catholiques. C^s scènes affligèrent tous les rpyalistçs 
honnêtes, et tous les chefs prirent des mesures pour 
en prévenir latoùdnuation. I^e meurtre de dent cents 
Volontaires, pëbdant les cent jours, ne donnoit pas je 
^roit S^Crit p^rtiéuliers dé fVappec eux-mêmes ceui 
qui afuroiènt été 'm'anifesieriieui coupables. 

Au reàie,'lâ i'éligion fût entièrement étrangères 
<îes violteliées. La réaction fut entièrement et excln- 
«ivemem plââifiqûé. On a :\N:)u^ fW»li«Mdei|.q]4(^J^s'^^^ 
sbit d'une guerre faite aux protestons, pat* les .catfid-»; 
liques. C'est une $up|>osi(ion gratuite, et imaginée 
pour iDiéres^ser.eïi.ftvèur d\m fiarii qui àvqit tant de 
•torts à se rêprôqlVef, Maïs iï est. cerlaip que la diffé- 
rence de religion n'a eu aucuào purt aux extîès com- 
mis. Le pîllagçèut liéîi Chei lès catholiques coQiine 
cliéi les proteistaiÀ. ^n èti vbolôil aux révolutionpàii*es 
de Tune comme de l'âiArë cbïnmudion , à ceux^ qui 
passôient pooi*/s^êi^e rendus coupables de cniaùtes, 
aux assassins dbs vôlbhtaires. Voilà la cau$e de la réac- 
tion ; il s'y rtiêla, s'aù^ doûW 'àti^jsi /quelques brigatids 
avides de pillage. Ces déisôi^di'éi cessèrent vers la fin 
d'août. JMais puisqu'on pa'rfér^e Ytolencei$ des rbjtalis- 

tê^, tie coiiviâit-ii pis'dtf •dîlt'-q^^^ des cantons jrtt)- 


( »oO 

lestans du Gard se soulevèrent plu^eurs fois contre 

I autorité du Roi? Depuis le i*"". juin jusqu'au 22 août 
181 5, on les vit marcher trois fois contre les troiipes 
royales. La révolte éclata surtout dans la Garâon-* 
nènquè^ et il fallut la force étrangère pour la ré- 
primer. 

Cependant, on metloit en usage Y excellent moyen 
,dont il a été parlé pluis haut; on répandoit le bruit 
d'une persécution contre les protestans, U^^ristarque ^ 
journal françôis y qui se publioit alqrs à Paris, raconta . 
lés événêmens de Ntnoles de manière à pallier ou à 
justîfler tout ce qui s*étoit fait pendant les cent jours^ 

II présenta la réaction comme une espèce de guerre 
de religion^ et comme l'effet de riniolérance des ca- 
tholiques. Tous les libéraux jetèrent les» hauts cris. 
Les violences de leur parti, pendant les cent jours, 
mTétoient qu'une peccadille; les- peprésaillés seules 
leur paroîssoient dignes de hlâmCi II falloit jeter le 
voile de Toubli siir les cruautés de Tinteprègne ; mais 
il falloit s'armer de toute la sévérité des lois contre 
Ceilt qui jr irrités par ces taémes<;ruautés, lôs avoient 
ISît expier à leurs auteurs. Telle étoit la conséquence, 
au moins pratiqucyde letMrs récriminations. Elles reten- 
tirent jusqu'en Angleterre, et pendant quelques mois 
le Morning^Chronicleiïiséroii régulièrement des récital 
Tamentablesde la persécution des protestons de France* 
Il se forma une société |K)ur prendre en considération 
leur sort ; elle prit lètiirede Société pour la prmection de 
la liberté religieuse. Elle écrjvil , le 24 noveiubre T 8 1 5^ 

' .au duc de Welliiigion, pour r(*Bgager à intervenir 
dates cette affaire. Le duc lui répondit, le 28 du même 
mots. Dans sa lettre, qui a été rendue publique dans les 
journaux angloiset françois, il di( qu'il a toiite raison de ^ 
croir« ({ue ià sodété a été mal iatbrméç d^ ce qui s'est 
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passé dansle nilcii de Ifi Franco; qiieles dissentiocis qin 
out eu lieu tiennent à la ditTéreuce des opinions pjoIiti-« 
que&; que le Roi de France a pris toutes les mèsuresr 
pour les faire cesser, etc. Cette assurance^ et les discours 
de lord Castlereagh et de M. Canniog dans le même 
' s^ns, ne tranquillisèrent point la société aQgloisè* Elle 
écrivit à plusieurs ministres calvinistes en France pour 
leur offrir son appui. On a publié une répopse que leur 
fie, Iç 7 décembre, M. Marron,presidenldu co^istoiré 
de Paris , et où il les prioit pcjipfient de ne pas^e.me- . 
1er de cette affaire. Ces sensibles anslois ne se durent 
pas pour/battus; ils résolurent d'envoyer sur le&lieux 
lin des leurs, le révérend Clément Perrot, qu'ils char^ 
gèrent de prendre des renseignemens. Il pàrott que ce 
ministre fît ce voyage à la fin de i8i5 ,pu au commen* * 
cernent de . 1 8 1 6* On ne sait qiii il a consulté; il parle 
de plusieurs .autprî(és ç% de plusieurs catholiques' qu'il 
À, questionnes; mais il ne no^ime jamais personne ^*et 
jfa manière dbnt.il trayestit, exagère ipu dénature .le» 
^i(B, annonce iin hoaune partial et j^ssÎQfH^, mi j^^ 
éueille ce qu'il y a de.plj[:is9biwde et 4^ plus êi^deiôar'' 
ilient faux. 

Son rapport, peu connu à Paris, s'est peut-être pluft ( 
répandu dans le midi, et surlout dans le départementK 
du Gard.' Il a été publié en Angleterre^ en Hollande^ 
en Suisse, et pouvoit égarer l'opinion publique, dans 
c<^s'contr«ies. M. le marqijis d'Ârbaiid-Jouques a cru 
nécessaire de le réfuter. Cette tache lui appartenoit 
d'autant plus qu'il a administré le déparlement du Gard^ 
comme préfet, pendant dix-huit mois.- Il arriva, le 29^ 
jiiillet 181 5, â Nîmes, et a du connoiire pai^faiiemeut . 
tout' ce qui s'est passé peîi avant cette époque, et sur^*' 
tout depuis; Or il donne le démenti au révérend Perret 
sûr presque tout les points. On né pourra pas Tietocuser 


ii'avoîr tronqué le leiLte de son adversaire ; car îl copie 
sonTappqrl en entier , ajoutant à chaque endroit seis ré- 
flexions où le résultat de ses recherches. Ainsi « le 
sieur Perrot prétendoit avoir consulté la principale 
aiiiorïle de la ville j et il se trouve qu'il n'a parlé ni 
au préfet, ni au comniahdant^ ni au maire ^ ni au 
présideàt de là ,Cour. 11 dît que pas iip seul pro- 
lesfint n'a voté là mort du Rqî ; je n'ai point la liste 
Aéi pfbteMans qui ^iégeoieut à la Çorn^ention; mais 
Jambon Sàint-AndrJ?,-LiOmbard-la-Qiaux, et Julien 
de Toulouse, n'étoiént-ils pas protestaus, et même 
ininistriss^ et ne votèrent-ils pas là mort? M. Per-, 
rot às^re que lorsque les villages protestans de la 
Gar^lptnnenque et de la Vannage furent déclarés en 
msurrectÎQn , ils n'avoient diantre intention , en pre* 
nskuile^ ;^rmes^ que de concourir à la paix; et il ne 
sent pas lé ridicule dé cette misérable défaite qui ten«- 
df^k 9 jùstiBer toutes les insurrections! Il veut faire 
croire que les priions. regorgeoient de protestans après/ 
le fiiè^^Q^nd retour du Roi. M. d'Arbaud- Joiiquejs^ lui 
rêptifàà "part^ i^^¥é da^ individus qm furetit ôiis dàùs 
les prisons de Nimes dans les derniers mois de i3i5; 
il V eut Ï03 individus prévenus de délits politiques^ 
soit c^tmne révolutionnaires, soit comme réaction^ 
oairës ; 54' étoîent protestans, 3 a catholiques, et 1 6 
dont'on n'a pu connoîire la religion. 

M. Férrot parle en plusieurs endroits des'eiltrâves 
mises en i$i6, à l'exercice du culte protestant : on lui 
cite une lettre du président du consistoire de Nîmes, 
If. Desmônts, qui reconnôtt n'avoir point été troublé 
dans l'exercice de son culte depuis novembre iÔi5. 
II assure qu'on a déplacé les maires et les juges de paix 
protestans; M. d'Arbaud- Jonques lui répond qu'une 
partie des maires et des juges de paix dû département,: 
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et presque I» moitié du conseil gênerai , #nt tonjoms 

^té et sont encore calvinistes. Les assassinats , dit l'au^ 
leur du rapport ^ se prolongèrent jusqu'à la fia de nor 
vembre ; l'ancien préfet du Gard le convainc encore 
de fausseté ou d'exagération sur ce point comme sur 
tant d'autres. Il y eut^ le 16 octobre^ un mouvement 
coctume^ où périrent deux particuliers, bonapartistes 
effrénés; le 7 novembre, tumulte à. Calvisson^ ou il ne 
périt qu'un catholique; le lâ novembre dernier, tuW 
multe à Nîmes, où le général Lagarde fut blessé; de» 
puis il q'y a eu d'autre meurtre pour opinions politî^ 
ques, dans le Gard, que celui de M. Perrîu ^ professeur 
au collège d' Alais ; et M. Perrin étoit un catholique 
très-pieux et un royaliste très-zélé. M. Perrol dît que 
le^ principales familles de Nîmes ont fui ; on.doit bieo' 
être étonué à Nîmes, dit M. tl'Arbaud^ d'une anssi 
palpable fausseté. L'emprunt forcé, suivant le révé- 
rend minisire 5 a été levé sur 147 protestans coatrf 
J7 catholiques, tandis que les rôles ont .été dressa 
par un comité, composé , à nombre égal, de catbpli«> 
i|aes et de proiestaiia; ce^ rdle& peisteol léS^-enbalt^ 
ques et 24^ protestans, différence qui ne surprendra 
as quand on saura quejes proteslans, dominant dans 
e haut Coram'^rce , réunissent les plus grandes fortu- 
nes du pays. Knfin , car il est impossible de relever 
toute* les faussetés accumulées dans ce rapport, on y lît^ 
Un prêtre appelé d^Exgrignyfut iissassine ; comme cé^ 
toit un homme très^vïolentjf on supposa que c étoit quel*" 
qu'un quildi^oit offensé. Sans fondement quelconque, on 
arrêta quatorze protestans comme préi^enus d'av^oirété 
les auteurs de ce crime. Depuis qu'il a été commis , iU 
sont en. prison, ils ont vainement demandé jusqu'ici qu'on, 
les jugeât, La réponse de M. d'Arbaudr Jouques est 
péreivpioire : L'auteur de ce libelle est quelquefois' 
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^ûne imposture concise ; il a le talent et êntas^/m!^ dans 
peu de lignes une multitude de mensonges très-hardis ; 
mais il se dédommage eh les répétant dépage en page , et 
presque dans les mêmes termes. L'abhé d'Esgrigny étoit 
un vénérable et saint prêtre catholique, le plus vertueux 
et le plus doux des hommes. Il refusa jusqu'au dernier 
soupir, non^seulerhent de nommer ses assassins, qu il dé^-^ 
clàra n avoir jamais connus, mais même de les désigner, 
et d*aider ainsi les recherches de la justice. Il expira en 
déclarant qu'il leurpardonnoit, et devant Dieu et devant 
-les hommes. Deux personnes seulement ont été arrêtées ; 
ï'une est morte de maladie avant d' a/voir subi, son juge-* 
Tnent; l'autre a avoué son crime, et en a subi la peines 
elle a embrassé la religion catholique après son juge^ 
ment, et peu de temps avant son exécutionj 
• C'est ainsi qu*un adiuînistfateur à portée cîe vérifier 
tous les faits^ confond lous les naensonges du sieur Per<^ 
totf^çar on nous permettra bien de cai aGtériserix>mm^ 
|l coovient des assertions «i évidemment fausses. Il S64^ 
Koit k ^lihaiter que la rëfutatioo pût parvenir partout 
•dtdèi|i(lppèi^iàAr;irpé0ët«^^ Où yéi^roit ^renient qtK^fi» 
CKmfianee mérite un étranger , un homme passionné , 
^ïî a parcouru rapidement le pays , qui ne présenta 
^ucub garant , et qui bien certaîoemeut savoit bien qu'îj 
en'împosoit; et en comparant le poids de spn témoi- 
gnage avec celui; d'un magistrat qui; a suivi le cours des» 
iévéuisiaens 9 et qui cite des pièces, authentiques^ de» 
états , d<es lettres , des arrêtés; j'ose dire» qu'où seradê<> 
goù^'de la partialité du rapporteur /de sa maladressé j 
de siîm'âudace à inventei* oiï dénaturer les faits. Les pro?» 
testâns ne doivent pas être fîattés d\ivoîr un apologiste 
âbnt la gaucherie et rinipudènce gaieroient leur af^ 
faire, eiqu-il est si aisedeconvaincrç d'imposture. 11^ 
nç lui pardonneront pas sans doute iin mot <|i]ii_Iui 


«diappe dan» son supplément ^ page 5j : j^ vrai dire, 
ta majorité des protestans ne se sentait pas beaucoup 
Jt empressement à comprcfmettre sa vie et sa fortune pour 
une famille sous la naissante autorité de (aquelle ils na,* 
.îfoiènt éprouvé aucune faveur , pour une famille dont fe 
pouvoir , s'il venait à se consolider , serait pour eux ,àce 
4fu ils pensaient, un sujet d*alarmes continuelles. 


NOUVELLES ECCLésiASlTIQUES. 

BoBlE. L'Académie de la religioa a tenu, jeudi 7 mai, sa 
sëat^ accouluçiéç dans la salle de la Sapience. On* a «a* 
tendu d'abprd un dialogue où l'on répond à toutes les ohr 
cédions faites, contre le séjour de saint Pierre à Bome* En- 
suite le secrélaire de l'Académie a traité la question 
t^uiraote : «t De la' nécessité de prévenir les esprits peu 
attentifs contre les artificei» de quelques professeurs d'ber^^ . 
toéneutique, qui , sous prétexte de nouvelles interpiifl^^ 
tions dé la Bible, s'efibrcet^t de propager le haluraiiêmçy 
et de détruire tonte idée de réyélalioo ». Il ^r^été fiacilé^ f 
l^ittifittre acadéoaiMePt 4« proiMFef #a.^ nwiipiiiilMWi rfiiWiilî 
l'abus manifeste que font de la science ae )a Bible qadt^- - 
gués profes^teura» qui restreignent Tinspiration divineâ^ 
une pure assistance qu'ils rendent fort incertaine , et^t^î 
iej étant la tradition des pèi-es de l'Eglise, prétend tmt 
établir la véritable intelligetice delà Bible sur la cotinoi»->' 
âance des langues orientales, et sur les mœurs des Arabci 
desiceûdus d'Abrabam. C'est avec de tels artiflceiel^u'ilè 
anlèvent peu k pea à la Bible tout ce qu'elle a de divjn ^ et 
^'ils propagent le naluralisme. i/assémblée étoitlrè»*. 
^ombreusêé On y remarquoit le cardinal Rivarq)^, Jia 
prince de Hesse-Darmsiadt,, plusieurs prélats^ .Elle a té-t 
mpigné par de nombreux applaudlssemens le plaisir qua 
Iqi avoit fait lé discours de M* i.-F.Zamboni. açspreuve^ 
{toient pleines de force , et son style éloquent et facile. 

^-<-> Sa Sainteté y par un bref m- date du 8 du coiirdnt ^ 
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a donne le lîlre dft comte à M. Cini et aux descendans dJÉ 
^a famille. - * 

— L'archevé(]^ue de Nàzianze a donné le baptême a un 
juîf el une juîvè^danâ l'égliséde Latrap. lis ont rèça en- 
suite , dans la chapelle de Sahite-Marie y la confirmation , 
la communion , ^l la bénédiction nuptiale. Celte cérémo- 
iiié^voit ailiré un srand nombre de fidèles. 

Paris. Dimanche 3i mai, avant 9 heures^ LL.' AA. RB« , 
Monsieur , Madame, duchesse d'Angoulème, et Me^. le 
due d'Angoulêtifie, se sont rendus dans le choeur de TégUse 
Saiut-Germain-rÀuxerrois; la procession sfest mise en 
marche. LL. ÀÂ. RB, suivoieut le Saint*Sâcrenient; la 
Princesse étoit accompagnée de ses dames ^ et les Princes 
de leurs ofËciers et aides-de^^camp. Là, procession a fait 
deux stations : Tune au repôsoir de là rue de Béthizi-, qui 
étoit très-bien décoré; et l'autre , au reposoir'de la place 
du Louvre^ au'bout de la rue du Coq. Les oruemehs 
de Tau tel, ainsi que les draperies , étoient les mêmes 
Qu^ cetxx du repôsoir de dimanche, sous la porte du 
LoiiTre; mais les dispositions étoient différentes. On y 
afott prodfgué les fleurs et les guirlandes; elles ênlie*' 
taçcmot arlistement )usqu*aux lustres et leui^ supports/ 
|A«;^éi(^ffliili}i es( rentrée à ràze heures^ LL. AA. RB.v 
<Mil été l^ônduites avec le rtiême cérémonial qu^étles 
afoient été reçues par le clergé de la paroisse. 

XL, A4. RR. Mgf. et M»«. la ducheisse de Berry se 
sont rendus â Téglise de F Assomption^ Leur cortège étoit 
le même que celui de dimanche dernier. LL. AA. 'BR., 
ont iuiivi le dais. La première station a eu lieu au ve-»' 
posoir de TElysée Bourbon. Il éloit"* aussi richement 
qu'élégamment décoré. Les candélabres et la croix de'' 
I autel étoient eh vermeil; les draperies étoient en n^oire 
, d'argent; des arbustes odoriféran's, ainsi que des cor** 
l^eilles.de. fleurs, répandoient au' loin leurs parfums, l^u* 
Princess6> aprè^ avoir reçu la bénédrction, est reùti'ée 
dans son palais. Lfe Prince, £on auguste épocfk, aConti*^ 
liué de smvre la procession, et est rentre à ùne'heufe.- 

— Parmi les nombreux reposoîrs de la capilàîe, oii 


'fil* retnarqaé celai qui ëtoit construit soàs la jporte âtf, 
ministère de la police; les dëcoration»^ dé l'autel et dé 
magnifiques draperies, artistement disposées , 'fbrmoîèii€ 
iin raagnhfique ensemble couronné par un dôme.Ori s*af« 
rètoit surtout devant les quatorze candelables entière" 
ment recouverts de fleurs blanches, entrecoupées, ^^ 
distance en distance, par des fleurs jaunes. Celui de« 
Invalide.ss6 dislinguoit par la richesse de ses ornemens: 
Taulef' ët'oit à deux faces. Les daines de la Halle exk 
a voient ërigë deux; Tun S la Pointé Saint -Eustache, 
Tautre au bout du Marché aux Poissons : les flc^urs et 
les guirlandes en faisoient le principal ornement. A 
Saint- Sulpice, ainsi qu*à Saint-Thomas»d'Aquin , dea 
. chœurs de jeunes personnes, vêtues de blanc et voiV 
lëes , marchoient en avant» Une longue file de jeunea 
Savoyards, qui ont fait leur première communion 
aux Missions -Etrangères, précédoient, avec recueil* 
lement, la procession. Dans toutes les paroisses, des 
personnages éïhînens ont suivi le, Saint-Sacrement; et 
partout les processions se sont «faites avec le plusi gi:aîi4 
ordre, comme avec la plus profonde piété. On a ro^ 
marqué avec édification que les coi dons des dais étoient 
portes par des Heutenans-généraux et (^és fonctionnaire^, 
dislinjgiiés.' A Saînt-Jèan et Soînt-t«*rat}çois, îfi éloTéâf 
portés par le proci^reùr -général de la cour royale éfc 
trov<« iieutenanâgénéraux, commandeurs de Tordre royal 
mili^aire de Saint-Louis. * ' 

-^ A Courbevoié, près Paris ^ MM» les officiers da 
rihfanterié^le la garde royale ont fait dresser, dans là 
caserne, un superbe repusoir , décoré avec beaucoup ^m 

, goût. La procession de là pàrois^c^ étoit précédée par là 
musique et lès tambours, ^t escortée par un détache-» 
ment du même corps, Â l'arrivée de la procession à 1^ 
caserne, le régiment entier, sous les armes ^ étoit rangé 

. en bataille dans la cour, et formoil le coup d*oeiI le plus 
Majestueux*: ces braves militaires ont reçu la bénéaic* 
tion du Saint-Sacrement, le genou eh terre, drapeau 
ipçliné, t|t avec toutes les marques posisibles de respect. 


' — Le nom de M. le prince àe'jConàé^ les 8ou?er 
lL\vs dç sa Vie y les détails édifians de sa' mort, aoal dans 
toates les bouches. Voici une de xes hiarangues un jour de 
bataille: 

« Mes^feors,» des gentilshommes fi^aji.çois n*on^ pas he^ 
«oiti d^ëire exhortés quand il s'agit 'de. 'combattre* Je m^ 
permets seulement de vous rappeler que notre Dieu est 
mort suv la croix , notre Boi sut* un éctiaiaud. Nous som*> ' 
mes armés pour les venger : Mâi>chous>y. 

Les dernières parpleis de ce prince ont élé Credd iti 
Beàm, Lut*mème jl « demandé l'ejctréme-ohction. FrieÉ 
pour moi, a voit-il dit à ceux qui Tenlouroient , car^e 
mis un ^rctnd pècheiir ; priez que Dieumte Jaséë pnisé-^ 
rkorde» — ^ // ffoaa ta.fera , Monêeigtieur , lui dit sqn au* 
moHÎer. Je Vénère, ajouta le prince, il répéta deux fois 
lé Mifterere , et quand i^ lui r^ippela le da<^ d'Ënghien , 
et la nécessité de pard^Hiner, il répondit : >Si Dieu pm 
paonne comme / (tifardonné , m4>n aakti èU ae&uré^ 
Boites paroles , mwi vraiment chrétienne , digi^e récom»^ 
mise ij^né éi nobte vie ! ^ ^ 

y^!«!^|^nè c^'inionîe louchi|nte yîënt d*âroîr lieu/à Ver- 
à^i^^ dans tV^ntiocathédiMé/ Deux grenadiers de lln-^ 
{aaterîe Âè la garde royale ont fait leur première com-- 
inianion. t/un dé ces mtlil'a ires , vieux soldat de vingt 
ans de service, né dans la religion prétendue réfor^ée,^ 
a m&ntré le plus grand désir de &è. faire inc»truire, a 
l'épondn avec ardeur et persévérance aux soins de Trois 
jeunes ecclésiastiques; il a Fait abjuration devant Me^ !*(!• 
VÎqne, ensuite a réçii le sacrement de baptême, sous 
condition, des ihàîns de ^aumônier du régiment; il a 
^aThonneuT d'âvojr pour parrain M, deSaint-Cyr, an* 
Cien cotenel, et bour marraine, M^**. de Lah'aye, Damé 
de Charité: ila ae pluâ reçu la conHt'matiôn, et a com* 
mddîé le même j6ur. Ce n^est pas saiis atlendrisséoient 
que tes nombreux à'^istans'^ pleins de respect, pour^ cet te 
belle et pieuse cérémonie'/ oht vu coulér de^ larmes de 
JÔÎ6 sut Jte visage de tm^s ïiiitîtairtfs. • ^ ' 
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-^ M* le eonit» Dachaffault, orêtre desserrant de h/ 
Gtttonière (Vendée), quia serri aans Tarmée de Cbndë^ 
a.c^léLrë, dians sa paroisse, un sei*vice «olënnet jpoûr 
S. A. S. Ms'. le prince de Condë. 

— * Le grand<«vicaire de M. révêque de Tt Lôùiçiatie 
nous a çomoianiqtié des lettres reçues de ce prélat, c(oi 
yient enfin d'arriver dans son diocèse. Nbus arons an- 
nonèé prëcëdçmmént lé départ de M. DuboUrg , de Balti-* 
more. Il* arriva i BardstoWn, le 2 décembre loi jr , après ' 
xine navigation de onze jours sur tX)hiOj et s^y réunit m 
JAé Fltfget, évèqae du Kentuckejr. Ce dernier reveno^l 
de Sèint-Louis , où il étoit allé pour préparei* Ies> voies 
à son collègue. Le l'apport qu^'t fit des bonnes dispo-. 
sillons des habttans étoi^ tout^â-fait consolant^ et déter** 
nitna3|. Tëv èque de la Louisiane i b&ter son v-oyage; 
M. Fiaget offrit même i M. Dùbourg de raccompagner. 
Les deux prélats %e rendirent de 'fiardstovfn à Lotiis'*' 
▼«lie avec M. Badin, raissionnâire du Kentuckey. Ils 
»'en]barquèrent sur TOhio, dans ie bateau à vapeur 9ur 
fait le service p«>ur8aint*Loiii8, et arrivèrent dans cette, 
ville le 3 janvier. Les habitans de^ lieux que M. Du* 
bourg, eut à traverser lui témoignèrent leur joie et leur! 
respiiifiei. Son entrée 'i ^int-Louis se Bx, ave^ ^^<iucou|^[.' 
de pompe. Quarante hom'mes à chevàr vinrent au de- 
Tant dé lui jusqu'au-delà du fleuve^ Un carrosse Ta tten-*. 
doit sur le rivage. Les personnes les plus distinguées s^e-/. . 
toient rënnieh dans la maison ëpiscopale, et accueillirent 
le prélat avec transport. Cette maison avbit été préparée 
avec beiiucoup de zèle, et pourra loger quelques-uns 
des ecclésiastiques attachés à M. révêquiè. Mais la ca^ 
tbédrâle n*est pas en bon état ; c'est une espèce de grange 
qui tombe en ruine, et il est indispensable de bâtir une 
autre église. Les habitans en sentent la nécessite, et s*'j 
portent avec ardeur. Elle sera construite eh pierre, et 
aura cent cinquante pieds de long stir soixante-dix dé 
îarge. Il faudra du temps pour la'finir, dans un pays 
où tout commence, et .pu les moyens ne sont pas tou- 
jours en proportion de la bonne volonté. L'installa- 
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tjon de M. j'évêq[Qe se fit avec le cérémonial usité. 
iS. |i^laget y prononça uii discours auquel ^. fëvêqiiô 
dé la Louisiane répondit. Le jour de la fête de l'Ëpi- 

Slianfe, celai:\|?i officia à là tneasè, et M. l'évêque du 
lentuckey à vèpret. M^ Flaget est l'idole de tout ce peu* 
pie, qui le connoît depuis vingl-quatre ans. 'Sa dou» 
ceur et son zMe ont déjà opéré de grandes choses dans 
le Kéntuckey. Il y esit aimé et révéré. Sa cathédrale 
est ùii prodige ^. vu le peu de ressources qu'il avoit. C'est* 
un bâtiment de cenjt yingt-cinq pieds de long sur soixante 
delarge, qui a deux rangs de piUiérs,<leux. sacristies^ 
des fonts : cela s'est, él^vé comme, par. piagie. L'églts^ 
«st déjà couverte. Outre son prçpre logement, M> Fla-r. 
get a bâti une assez grande maispn en brique, 0I use 
belle chapelle de prés de soii^ante^dix pieds de long. Il a- 
i^a de Flandres, par M. Nerink^^ des ornemens dont 
il avoit un extrême besoin. M. Dubonrs et ses ntis- 
Monnairés ont été reçus chez lui avec une cordialité' 
d'autant plus méritoire que leur nombre étoit un peu 
considérable pour le local. Le nouvel 4vèque de la Loui-*' 
riané conçoit aussi Jea plus favorables. augm*,e^ de ^^^ 
succès dans sa mission^ Le pays où ae tfouve Sai»|-^ouja : 
est beau ^ aaio et fertile. L'émigration y est lré«-c5ofn-?ï 
sidirAié^ et la fille, par sa position avantjaigeus^,. lie . 
peut manquer de faive de grands progrès. Avant l*arî- 
rivée du prélat, on avoit déjà commencé uiie souscrip* 
tion pour la construction d'une cathédrale; mais on a 
remis à 's'en occuper apres.son installation, et il. «js flatte^ 
de pouvoir mettre bientôt )a main à l'œuvre. On délire,/ 
beaucoup avoir un collège fprmé. sous «sa direction, eLil 
destine à èei établissement un vénérable ecclésiastique': 
de Bordeaux, M. Martial , qui est parti depuis peu pour: 
le rejoindre. M. l'évéque songe aussi à avoir un pe^it- 
séminaire; et les habit ans d'une nouvelle paroisse ,lotitS( 
<Hmiposée d'Américains catholiques très* zélés, lui oat 
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féliçitoit beaucoup des dûtpositiQns. des habitans ^ et il 
n'est pas douteux en efifet que son xèle el s6s manières 
engageantes ne procurent beaucoup de succès à son. ..^ 
ininisière. Ce qui s'est fait dans le Kentuckey annoncp ^ 
assez ce qui peut se taire dans la Louisiane; et c'est un .J 

rctacle consolant pour le chrétien y au milieu du deuil '; 
la religion I de voii\ s'élever deux églises destinées. _q 
S eut-être à répondre la lumière dans celte vaste partie, ;^ 
u coatineut.de l'Amérifjue. " : -^ 

firOUV£LLS6 POLITIQUES. 

Paris. S. M. ^ tjB^ > le istg mai, etr «adiencé pitrttcaHërei 
"^ l^mbaiftadeur de Poi^tag^l . 

'^Mercredi dernier. Je corps de !V1'|*. de Afontpensier a éié^^ 
transporté de Paris à Dreux. Les obsè<]ues et l'office ont été. 
célébrés dans cette dernière ville. Tout le clergé de la ville |r''.j 
- les autorités et les habitans , se sont empresses d'y assister.. , 
Les dépouilles mortelles de la jeune princesse ont été dép<H^ 
sées,*avec le cérémonial d'usage, auprès de celles denses au- 
gustes ancêtres. 

'•^Leè monarques altiés snnt attendus ii AivU-Cbapellé^ 
Y^s la fin de Tété. 4^ 

' oi^ On ignore'<HnH>to l'époque du dé}»rt de l'expédition for^^ 
> ttidable que les Espagnols préparent pour rÀmertque nctéç^: 
dîonale. Toutes U|i manlifactqnîs d'ari]^C4de^a fiisoajf^É^ '^^^ 
dans' une activité extraordinaire. '^ 

^^ C'est le i3 mai qu'a eu lieu, k Stockholm , Fé cOuronojSv^^ 
Ipent de Charles XIV.. Le roi a été proclamé dans les tern^e»^ 
suivatis : « Dès à présent, Charles XIV est roi /Couronné dès 
» pays de Suède et de Golbie , avec les provinces qui en dé4 
» pendent : lui et point d'autre ». r "* 

— Sir Davy, le célèbre chimiste angloîs^ va $e rendre à: 
Ilaples, pour eèsayer de» opérations chimiques sur les ^oiecNài 
rouleaux d'Herculanum.. Le princev-xégent. prend le plus vif 
intérêt nu succès de son entreprise. .. « . « 

LIVRE NOtrVlÇAU, 

Jl^heou00^ prbnrincé aux obsè^uef de très'htajif «t puissent pfmD$i '^ 
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JBistoire de Pierre de Bérulle, cardinal, mmistré'i^Élfvi^^' 
instituteur et premier supérieur des Carmélites eH 
JSlrance, jbndateur de la congrégation de t Oratoire: 
suivie d'une Ifatice historique des supérieurs-généraux 
de cette congrégation i par M. Tabaraud (i)* 

SCtOrrp ARTieLE. 

I 

Il sefùble que le fMÎeflBHér oimte^ée cet ocmti^^ 
'plas enooiie'que de' tout autre, d<^^oil être Féloigi^*- 
iment de tout esprit de fmrti. Le cardi»âl de Béi*ulle 
ixA «a hotiMÀe pieuac ;r'sotv bûtoire pou voit 4ure , eà 
quelque aorte 9 xxnXvneé^fkhé. 11 oe devoii dufnosqR^ . 
Tien s'y ti'ciuver qui ressentit les prevemioiistet !«♦- 
£^*è^r. Il ne falloit poibt raéier des aliercstknis mkuiF- 
tieoses^de petites rivalkës> f 'ooercns <!|pre dès traeasseH 
lies 9 au iM^oii de t^nt de ireruts et de^bonass eeuvres^ cH 
le tott'de la plainte et dm feprwhe shnI mial dans uof^ 
vîe dVdleurs si ëdlfiante^ L^historîe&ida banSicial dîa 
Berttlle û<H]s eà,t fmt aiiiier davaotageioiftè^ 
élagua&t ou en abrégeant beaucoup ie détail de que^ 
relies cpâii tiennent à k foiUesse faum^m*; et qn peu 
de tiialiee , bien plus que i'aoïoùr de.rla!vécitié^ parotc 
avoir guidé sa plume dans la complaisance avec \m^ 
quelle M^imeoDie lee^oontradicttoDS que le cândînal eut 
à esdnyer^ et daf^ son (affectation ii pappeler les torts^ 
vrais ou faux ^ dés Jésuites qu'il n aime pas, 11 accuse 

(1)2 vol. iii-j8*. ; prix, ta fr» et i5 fr. franc déport. A Part$, 
chez Egron ^ et dbec Adr. L» Clece f au jbursau dju Jouraalf 

T^ne Xfri' l'Ami de la Religim et^du Hou H 
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ces religieux d^avoir traversé le cardrnal , soil }or$ â^ 

rintroduclioa des Carmélites en France, soit surtout 

à 1 occasion de l'établissement de TOratoire; et il le^ 

présente conin^e de$ ingrats y après le zèle que le pieux 

fondateur avoît montré pour eux lors deJeur pro- 

J^ri'ptioo. Il ne s'appuie ^ à cet égard ^ que sur les ma« 

ouscrits. qu'il a trouvés à rOratoire. C'est juger un 

proqès * sur le vu des pièces d'une seule des parties. 

Nous avons bes^ucpup-de xefpeçt pour le cardinaMa 

Bérulle, et nous sommes bien persuadés de Ja droi*^ 

ture de ses 4ttlenti(uis«t Maia liif -«même éluit-îl aussi 

inaccessible » quelques préveo^âons ? Son «r^eur p^iof 

la gloire et.ks progrès de aa congrégation naissante, 

ine peutr-elle pas l'avoir ; entraîné tr9ps,loîi>?.N'a-i^îf 

^a sa^mèle» à son s^eeckài pbter^elle pour son c^vihe 

un peu<idei€eue jidoiMie'tombrageuse qui accompagna 

MtuneUeiuesilï un sentîntént irès-vif? Ses enfauj» mrt 

tout om-4U touJK^urs nà&ddusious. leurs prpcédés cette 

;«igesseie»ç0tte modéffaljon queriùsiorien kuf sup«* 

tpoae ? Faati^lHikaa:apper%ie4i«Aiîèr^n^ 

Jtt àiQK itraditîttia de vrOiratotr^? «él ïaous répondra-t^-on 

•que r«s(iii<db oorps pV aura pas glissé ui> peii de rir 

HFalité .eii d'^Àertume ? Enfin f ne «ser^t-il pas ?cfmve^ 

nable-d'entendreiMissiratitre partie y et de ne ptfs Iti 

. 6on<bnînêrT d'^pii&s les seuk mémoires de ses adver-^ 

-•aaires. .. .-.>». .';,.•■■■.••. ^ 

; Voilà les doutes qu'il est pemiia de eondêi^âir e» 

général ,. et avant d'entrer dansj'exaoïeu di^^d. Ces 

:<loutes. se fortifient . encore à la lecture -de l'ôuvi^age 

.de JVf • Tabaraud. Il avait une opinion déjà toute tor^ 

mée iur les Jésuites; il 1^ .manifestée d'une manière 

très- publique ; it'4es a traités fort sévèrement » pour 

ne Tien dire de plus> dans ime broahure ddM bou$^ 
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Avons rendu compté. (Voyez notre n*. 64> ) Il a porté 
les mêmes idées et le même esprit dans ses recher^ 
cVes sur la f^ie du cardinal de BéruUe, et une an-^ 
cienne antipathie a bien pu influer sur se% jugemens» 
Cependant^ à n'en juger que d'après son livre méme^ 
if mé paroit avoir exagéré Topposition des Jésuites 
contre le cardinal de Bérulle; dans lafTaire des Car^ 
mélites ; on vok bien que plusieurs Jésuite^ lui étoienc 
contraires; mais on en voit aussi d'autres qui lui étoient 
favorables I et au fot)d^ M. Tabaraud cite peu de faits; 
D'aiUeurs^ dans les commencemens surtout^ les droits 
que réclamoit Mi de BéruHe n etoient pas une chose 
absolument incomestable. On pouvoit s'étonner qu'il 
votilût entever les Carmélites a leurs supérieurs or-* 
dinaires j et ne pals être dd son avis sur une exception 
6ui pàroissott contraire à la nègle de sainte Thérèséw 
€é9e'iÉîanière de penser étoit excusable^ au moins 
daiis l'ongine 1 et nous voyoîis qu'ed effet elle fut par-> 
tagée par des prélats y par des corps , et par des per« 
iGutfé^'î^ifâisofont|À«fesri:Onde.^^ : 

La sMonde querelle fut bien plus vive. Elle vint àm 
la rivalité entré les deux corps pour le gouverDement 
des^ ^l^es. Les Jésuites y dit M. Tabaraud y dé- 
erioient partout l'Oratoire ; l'Oratoire, au contraire ^ 
n'avoit que de bons procédés pour les Jéraites. Non^sei> 
lement le père de Bérulle ne chercha jamais à se ven« 
ger, mais ses enfans se <K)ntinrent a55ez généralement , 
c^est l'expression de l'historien y dans les bornes de la 
modération. Un seul, le père Hersent, homme d'un 
caractère impétueux et turbulent, se permit des in- 
Yectives contre la Société. Le père de Bérulle le fit 
changer de maison, et le renvoya peu de temps après. 
Le càrdîaal de Aicheltsti s'ei^rga de réconcilier les 
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àen% corps ^ et las engagea à exposer leurs pluiotes 
réciproques. M\ de Beruile n'en «tteudoit rien : ce- 
pendant y par déférence pour Je cardinal , il exposa se^ 
griefs dans une leUre da 33 décembre 1623% On nous 
assure que celte lettre est authentique ; nous dirons 
franchement qu elle ne nous a nullement paru d^nf 
d'un homme si sàge-et si pacifique* Elle renferme bien 
de» minuties et des petitesses; elle estappu^jrée sur 
des rapports et des ouï-dire; elle est même assez aîr 
gre. Ce furent tes Jansénistes qui la publièrent^ pour 
la première fois, dans quekfuet-HiiDs de leurs Ile- 
cueils contre la Société; et M« Tabannid^ qui la cite 
en entier comme un monument irréfragable^ n'a pas 
<TÙ devoir placer à côté la réponse dea Jésuices^ Il . 
parle de ce dernier écrit avec beaucoup <le mépris, 
et ajoute q^'on i^ore<|ael ji^ement le cardinal de 
Kichelîeu porta de ces deux MéoK^ires» C'est' une 14* 
gère distraction de rhistorien^ qui^ a la page spir 
vante ^ avoi:ie que le cardinal de Richelieu accusoit 
M. de BéniUe é^tiae àfm w km «itréme pour les. J#r 
suites. Cétoit apparemment sur ^$ Mémoires mêmes 
que le cardinal de Rîchc^iîeu «avoit conçu cette idée. 
L'impartial historien ajoute : CéioA em coMtsidérant 
ks Jésuites en hommg d'Eau, plutôt ifue comme ch^ 
d^kne càngrégalion riyale , 4fue leurs préientians exci'r 
toient la sensihiUié du cardinal de Bérufle* Si c^esl-là 
^ ce ijue M. de Richelieu appelle haïr les Jesmii^s, le pieux 
cardinal n aurait pas désai^oué ce genre de haine , ^yni 
lui étoit commune at^e fanC d'autres g^ns de bien. Mais 
cette haine chrétienne nef lui Jk jamais rien entreprei^ 
Are contre la compagnie de Jésus, et elle s'aaoordoit 
trks^bien ai^ec la charité. Ce petit passage ne. laisse. 
:pas de foruter un açn^oieiitftire iç^ çiirieuK de vmt 
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Fouirrage. Cette haine chrétienne > celte haine 4fd s'ae^ 
corde très^^bien a^^f^Ja charité , ûou» révèle loiU<e la 
doueeur jaaseiiisie^^est uoe explication sabple qui 
peut servir de peindapt à celles qu'on a reprochées 
à Escpbar. Si c'est -là la modéralioa dont on usolt 
dans rOraioire envers les Jésuites* elle ost tout-à-- 
fait touchante ; et M. Tabaraud , qui en a hérité y et 
qui s'exprime ici avec tant de naïveté^ est un casuiste 
fort commode pour ses amis. Il leur permet la haine 
en toute conscience , et k haine ocœtre les personnes; 
il les assure qu'elle s^acc&fde très^bien avec la cha^ 
rite : il est vrai qu.ellé s'accorde très ^ bien avec la 
charité de^ jansénistes; car ce sont là les gens de bien 
ebez qui la haine contre les Jésuites étoit ^ et est evt^ 
eove commune. Enfin, M* Tabaraud se trompe en^ 
core^.ou nous trompe > dans ce même passage^ en 
disjmi que le cardinal de BeruUe étoit opposé aux Jë- 
snitesy plutéî comme homme d'Etat, ^ue comme chef 
d^une congrégation rivale^ car il yenoit de. citer, quatre 
iignes plus haut^ une iellre 4u CdrdLiDal de Bérqlte^ 
qai prouve le contraire, et où il se plaignoit que les 
Jésuites eussent tr<^ de coUéges. 

Outre les deux chapitres où M* Tabaraud déve-' 
loppe longuement ses sujets de plaintes contre les 
Jésuites, il ne manquas guère ^'occasion de les gour- 
mander dans le cours de son Histoire. On ne dira pas ' 
de lui ce qu'il a dit du père de BéruUe, que sa haine 
ehrétienne ne lui fit jamais rien entreprendre centre la 
compagnie de Jésus; car cette Histoire est aussi une 
espèce de plaidoyer coqtre elle* N'allez pas croire 
cependant que la modéi ation et la charité soient étran- 
f;éres au cceur de l'écrivain. Voyez plutôt avec queTa 
égards il .parle de CoTiMsUle Jamep ^ évéqiie dlpres^ 
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dans uae longue note du T'. volume. H n*a pas moins 
de respect pour Tabbé de Sain^yran , gui jouissoit 
d*une grande réputation de scieme et de piété; et il 
épargne aui amis de ces deux fameux personnages les 
épithèles qui pourroiebt blesser le moins du mondé 
leur extrême délicatesse^ Ses expressions sur un <^r- 
tain parti sont toujours choisies avec art. Conduit à 
parler d'une erreur qui a troublé si long-temps TIL- 
glise , il se donne bien de garde de l'appeler par son 
nom ^ et se sert de cette tournure : Ce quon appelle 
le jansénisme. Nous ne relèverons point ce qu'il dit 
de saint Augustin; ce grand docteur n'a pas besoin 
d'être défendu avec tant de chaleur^ et n a point de 
détracteurs parmi nos théologiens. De même l'histo- 
rien auroit pu se dispenser de poursuivre ce pauvre 
MoUna, qui ne compteroit peut-être pas en France 
aujourd'hui un seul partisan de son système. Lés idées 
particulières que M. T^baraud s'est faites sur cette 
partie de Thisipire de l'Eglise^ éclatant dans tout ce 
qu'il racbote , 01 des eongrégatioos d^ JtuxiUh; et ip 
la bulle Unigenitus, et de tous les évéoeméns qui ont 
rapport à l'origine et aux progrès du jansénisme. Ainsi 
il donne à Rovedius y vicaire apostolique en Hollande ^i 
le titre d'archevêque de Philippes et,d*irtrecht; or, 
Royenius ne prit jamais ce dernier titre. 

La moitié du second volume de l'ouyrage de M. Ta« 
baraud esc remplie^ par un abrégé de la vie des su- 
périeurs-f^énéraux de l'Oratoire, après le cardinal de 
Bérulle. On pourrbit regarder cela comme un hors 
d'osuvre; mais il y a trouvé une occasion précieuse 
d'inrinuer ses préventions sur les hommes et sur les 
choses. Le premier de ces supérieurs fut le P. Loui»« 
Charles de Condren, né près de Soissons, en i58S^ 
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docteur de SoAonne j célèbre dans ce temps^ par 
ses talens et^piété. Il entra y eo 16179 dans FOra^ 
toiré^ et s*cK^poit de former les jeunes ecclésiaslî«» 
gués dfflîs des conférences très^tuivies. Il ëtoit le con- 
fesseur clu duc d'Orléans, et de plusieurs personnes 
de qualité. Il fut élu à là place du cardinal de Bé- 
rulle, et mourut saintemenlT, à Paris, le 6 janvier 
16^^ y IsLissani quelques écrits, dont quelques t- uns 
ont été revus depuis par Qiiésnel. Il est probable que 
lé père de Condren n*eût pas choisi iin tel éditeur. 

Le troisième général do l'Oratoire fut lé père Fran- 
çois Bonrgoing, né à Paris ^ le 18 mars i585» 11 fut 
un des six premiers membres- de la congrégalion, et 
quiti^, pour y entrer, la cure de Qichy, qu'il résigna 
& saint Viocent de Paul. II fonda un grand nombre, 
de maisons , et jiréchoit avec succès. Devenu supérieur 
jgéaéral, il donna à la congrégation une forme et use 
discipline régulière , étajblit des missions, et composai 
des livres de piété. Le père Bourgoing se prononça 
49ç>pjlre.|e jan^énisroe^ A 1 apparition de ta bulle d'Uru 
hsan Vltir coutre îè iïvfé de Janaérniis, il ordonna^ 
dit M. Tabaraud, de mettre ee y,vre sous c/ef.. Hélaa! 
ne ne^fy a-t-on toujours laissé? Il ordonna de même 
recevoir la bulle dliinocent X. Il dressa , en 1657, 
un formulaire qui fut souscrit par près de quatre cents 
prêtres de sa congrégation, laquelle en comptoit alors - 
quatre cent vingt-cinq. Ob peut conjecturer que ce 
zèle du père Bourgoing a pu être cause que l'Iusto- 
rien est un peu plus av^ig^e d*éloges pour lui. II le pré- 
sente comme un homme roide, âpre, despote. On ne 
pouvoit en dire moins dW homme qui niontroU tant 
d^ardeur pour maintenir l'unité dans sa congrégation., 
Lie père Bourgoing mourût le 28 octobre x662«: 
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Jean^François S^nault , naquit en 1604^ ^ ÀDTem^, 
où SOD père, un des chefë de la ractttt:^ des seize y. 
étoit réfugie. Il entra dans rOratoire^la 1618, en 
sortit quelques années après, et y rentra en i6a8. Il 
avoit des tàlens pour la chaire, et remplit quarante'* 
stations d*Avent et de Carême, dans les principales 
églises de la capitale et des provinces. Nommé su* 
péneor-^ëo^ral , en i665, il continua di; prêcher, et 
mourut le 3 août 167 a. Cëloit un homme modéré^ 
dit M. Tabaraud ; il n'étoit point janséniste,' mai& il 
n'aimoit point qu'on ^e servit de ce nom pour dési- 
gner certaines personnes. Cela est possible; mais le 
père Seoault, qui blâmoit 4<mt ce ^ui lui jparoissoit 
contraire à la charité, n'auroit pas lait Tapologie de' 
la haine. 

A bel-Louis de Sainte<**Marthe , cinqiiième général,' 
aroit plus de droits aux éJo^es de: Thistorien. Né i^; 
Paris, en lôat, dana une famille qui a fourni plo^' 
sieurs savans critiques, il entra dans TOratQire eii' 
164^9 et eut beaucoup de. part st^ G^Uo Christiana** 
Nommé à la place du père Sénault, en 1673^1! porta «^ 
dbns ces fonctions Tâpreté de son zèle, et surtout dea' 
préventions assez marquées sur les disputes de ce 
t^mps-Ià. 11 favorisoit bi doctrine de ceui qai se pré-* 
tendoient es clusivement disciples de saint Augustin, 
et il voiilut faire adopter dans la congrégation un pré«* 
cis de doctrine dans ce sens. Sa conduite, en cette 
occasion, déplut, et fepère de Sainte--Marthe s'al- , 
tira particulièrement Fanimadj^ersionde M de Harlay,< 
archevêque de Paris. Il eut ordre de se retirer des 
afiaires; mais quoique absent, il avoil louîours de* 
riofluepcè dans sa congrégation , et lui rendit le triste 
service d y enraciner fortement le^opinÎQM nouvelles. > 


Il^fat obfigé de donner sa démission , en 16969 el 
mourut 9 à Saint-Paul aux Bois, le 8 avril 1697. ^^^^ 
n'avons pas besoin de dire que son historien donne 
tout le tort à ses adversaires dans le récit des contra-* 
dictions qu il s'attira par son penchant déclaré pour 
le jansénisme. 

Pierre -François d'Arerez de la Tour, né à Paris 
en i653 , entra dans l'Oratoire en 1672 , et s'y fît une 
réputation par sa sagesse et son habileté dans les af- 
Mres. M* Tabaràud assure qu'il' fut un des premiers 
a proposer l'appel au futur concile ^ après la publi- 
cation de la bulle Unigenitus. Une tradition bien dif«« 
férente, conservée dans l'Oratoire, rapporte que le 
père de la Tour refusa long-temps de se joindre , à 
cet égard, au régime et à la majorité de sa congréga-' 
tion, qui étoient pour l'appel; qu'il leur représenta 
les suites de cette démarche, et qu'il ne se rendit que 
pour ne pas se séparer de ses collègues. Après avoir 
signé , il brisa , dit-on , sa plume, en ajoutant : Dites-* 
leurHên (fueia congrégation est détruite, ha conduite 
postérieure du père de la Tour justifie cette tradition. 
11 fui un des plus zélés promoteurs de l'accommode-^ 
ment de 1720, et il ramena le cardinal Je NpaiUes 
•et- plusieurs prélats. M. Tabaràud traite cela de sys^ 
téme, d^illusion et de politique : singulière illusion d'un 
honam'e qui aime mieux se réunir au Pape et aux évê- 
qaes que de rester attaché à un parti! Plut à Dieu 
qu'il' n'y eût jamais eu d'illusion plus dangereuse! Le 
père de la Tour mourut fort respecté, le 18 février 
17^53 > considéré ponr ses taleos, sa prudence, ses 
eonnoissancéa et sa fkété. 

Louis de Thonfnas de la Valette, né à Toulon en 
167&, entra daos l'Oratoire tû 1695, et fut élu , non 
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6ans difficulté , à la place de supeneiir-général , ei| 
1753. M. Tabaraud dit qu*il adopta sur les côniro- 
verses du temps un système^ qui, en refusant à la bulle 
Unigenitus le -caractère de règle de foi, lui donnoii le 
Dom d'une simple loi de discipline* Il est vrai que le 
père de la Valette se montra très-tolérant. Une seule 
fois, en 1746, il montra quelque vigueur pour ex- 
clure de la congrégation les opposans ; mais il les y 
laissa rentrer ensuite, et sa longue administration donna 
à ce parti le temps de se fortifier dans t^Oratoire. Il 
mourut, le 13 décembre 1772, âgé de 96 ans. Ce 
fut sous lui que s'opéra la destruction des Jésuites: 
mesure qui fut fatale ^FOratoire; car cette congre-^ 
gation ayant été chargée subitement d'un grand nom- 
bre des collèges dont les Jésuites prenoient soin , on 
L devint moins difficile sur le choii des Sujets par le 
soi» qu'on en avoit pour remplir les places^ 
Denis-Louis de Muly, né à Meaux en lôgS, fut 
élu, à l'âge de 80 ans, supérieur-général de TOra- 
tcûre. jSon gouvçi^nement n'offiit^'ien de i*eniar^Mable« 
On ne de voit pas attendre d'un vieillard de cet âge 
l'énergie nécessaire pour rendre la congrégation à son. 
esprit primitif. Le père de Muly suivit les traces du 
père de la Valette, et termina sa ôarrière le g juillet 

Ï779* ^ . ., . / / . 

Sauvé Moiiîset , neuvième et dernier général de 

l'Oratoire, fui élu, le j5 septembre 1779) par ras- 
semblée générale de l'Oratoire. Céioit encore ntx 
irièillàrd dont l'administration n'eut rit^n d'important. 
Il mourut en 1790, et neut point de successeur ^i 
f Oratoire subit le sort des autres congré^tions reli* 
gieuses. Ce fiit dans l'église de Saint^-Honoré que se , 
fit, le 24 février 1791^ le sacre des premiers évequea 
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éODStitutionnèls ; mais la communauté n*y pnt point 
de part. Le lo mai 1792, le régime, et environ 
soixante membres de la congrégation , adressèrent à 
Pie VI une lettre pour Tassurer de leur attachement 
pour le saint Siège j et de leur éloignement pour le 
schisme constitutionnel. Malbenreusement un très- 
grand nombre tinrent une conduite bien différe^^e. 
Les uns entrèrent dans Téglise constitutionnelle, et 
lui donnèrent des évéques, des vicaires épiscopaux'et 
des curés; les autres se lancèrent dans les emplois 
civils; d'autres, enfin, s'associèrent aux Factieux, et 
participèrent aux plus grands crimes/ 11 en est plusic^urs 
dont les noms n'ont été que trop fameux, et qui ont 
jeté dans l'opinion générale de fâclieuses impressions 
pour IHDratoire. On ne s'aperçut que trop des ravages 
quy avoit faits l'esprit du siècle, parmi des jeunes 
gens qui n'étoient plus formés avec le même soin, et 
éprouvés avec la même rigueur. > 

Xa longueur de cet article nous empêche de le 
ùufe 1*^ un |ugement général sur rtkrvragedè M. Tà- 
hàfmâ y dont les détails que nous avons donnés suf- 
firent d'ailleurs pot^r faire connottre l'esprit. 


NOUVELLES ECCLESIASTIQUES* 

RoME« Leçonsistotre étant près de se tenir , le 19 mai, 
Texamen de uos évèqaes a eu lieu devant sa sainteté. 

-«^S. S« ayant daigné approuver, dan^Ies formes canoT 
QÎqoesy avec Tautorité apostolique^ Tinstitut des reli*, 
gieiises de PAdoralion perpétuelle du Saint-Sacrement ^ 
là fondatrice d'une œuvre si belle, la sœur Marîe-Made* 
leine de rincarnatîoh et 3es compagnes, ont célébré ce 
bienfait par des actions de grâces solennelles dans leurif 
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^glUes de Saint-Joacfaim et de Sainte-Anne ()endaiit trois 
jours. La richesse des tapisseries qui ornoient le temple, 
la profusion des cierges qui l'éclairoient, ont attire beau- 
coup de fidèles^ qui ont assisté aux exercices de piëtë 
qui , chaque jour, se pratiquent dans co lieu. Le cardinal 
Ticaiï*e de Rome, le soir du premier jour, après avoir 
entoiiné le Te Deum^ donna la bënëdiction du saint sa- 
crAent à la foule du peuple. Les jours suivans, deu:S' 
autres cardinaux remplirent la même cérémonie. 

-— Le 26 mai , à la cérémonie des obsèques de Ms^» le 
prince de Condé , Me^ Duchillau , nommé à Farchevêché 
de Tours, a prononcé le discours suivant, en présentant 
le corps de S« A. S. au chapitre royal de Saint-Denis : -^ 

« Messieui-ft, ici est présent le corps de très-haut et' 
très-puissant prince, Ms^^ Louis-Jo&eph de Bourbon,^ 
prince dé Condé, prince du sang. 

y> Le Roi, à qui rien n'échappe de ce qui intéresse là 
gloire de là nation et le vœu de ses sujets, a décerné,; 
sans hésiter, au prjnce que nous pleurons, la récom* 
pense des héros, Thannèur d'être inhumé dans le tombeau 
ces rois. 

» Qui jamais mérita ihioiix cette haute distinction'^; 
<}8e ce prince destiné , dès le berceau , à devenir un jéûry 
a l'exemple de ses illustres ancêtres, une des colonnes de^ 
la monarchie, et qui remplit cette glorieuse destinée avec' 
tant d'éclat et de persévérance I 

» Sa vie. toute entière fut consacrée au soutien et à 
la défense du trône; il lui sacrifié son repos, sa fortune 
et sa vie. 11 fit plus. Messieurs, il lui sacrifia ce qui lui 
restoit de plusch^r au monde, ce jeune héros, l'espoir 
de son auguste famille , et déjà l'admiration de l'Europe.^ 

» Jusqu'ici le surnoni de Grand avoit suffi pour dé- 
siguér le prince le plus marquant de cette Illustre race; 
ce Surnom désormais appartiendra également à Louis-» 
Joseph, toujours fidèle et toujoui*s grand. 

)> Mais c'est de sa foi , de sa piété, de son respect pour 
la religion , que la gloire de cet auguste prince tire son 
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principal éclat. Il savoit que^ quelque ëblouis^ntes (}ne 
puissent être les grandeurs de ce monde, il n'y a de 
véritablement grands que ceux qui craignent le Seigneur. 
(Judith* XVI, 19.) 

. D Nous pouvons donc npus livrer i la dou.ce confiance 
que Dieu lui a réservé cette autre gloire qu'il destine 
i ceux dont toutes les actions, dçnt tous les efforts ont 
été dirigés par l'honneur et la fidélité. Quifideliieraguni 
placent ei)y. (Proy.xu, 33.) 

M* le doyen dû chapitre a répondu- en ces ternies t 

« f^onseigneur, un de nos plus éloquens orateurs doit 
prononcer, dans quelques iustans, TOraison funèbre de 
très-haut et puissant prince Lckiis^oseph de Boqrbon, 

Î rince, de Condé, prince du ^ng, grand -maîti*e de 
'rance, coloueUgénéral de Tinfariterie de France, dont 
tOQ^jïoias p*éseQtes la dépouille mortelle. Partageant 
a?ec vous. Monseigneur, Le tribut d'hommage que vous 
venez de payei* à ce gi*and pdnce, nous allons mêler 
nos regrets à ceux de ces intrépides guerriers, qui ver- 
sent des larmes sur ce Nestor de l'honneur François. H 
éti^Ie^v^pèr^, leijiraipi; il étoUîiussiJl/Bur modèl^xlans 
lacaiiaè de l^a monarchie. Il ne cessoit de leur i>épëlcr 
^DC la gloire de tenir par le aang au premier trdne du 
inonde, le zèle qui le lioit au ftoT, le bonheur devivr^ 
sons ses ordres , faisoient ses délices les plus chères. 

» Héros guerrier çt digne héritier dû grand Condé, 
il orna son front des palmes de la victoire* 

9 Héros chrétien, il a fait plus; à l'exemple du Roir 
martyr, il a pardçnné aux auteurs de l'attentat qui g 
éteint dans le sang de son peUt-fils une race immortelle* 
ft Mabne suspendons pas plus long-temps les chants 
funèbres f^t.nos prières; nous les unissons aux vôtres. 
Vénérable pontife , venez faii e couler sur l'autel l<e sang 
de l'agneau sani tache 9 pour |e repos éternel de notre 
héros»» 
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Nouvelles politiques. . . 

Pauis. Lé lendemain des funérailles de S. A. S. le prince d« 
Condi, S. A. S. le duc de Bourbon, son fils^ s'edt retiré dans 
Une mtison de campagne qu'il a acquise à Boissy , près dt 
Saint-deu. 

-— S. A. S. Ms'. le duc de Bourbon ^ vient d'envoyer à 
TEcole royale militaire de la Flèche , Tépée et les cordons de 
deux ordres de S. A. S. M*', le prince de Condé. Ces tro^ 

Shées ^ placés près du cœur do grand Henri ^ et sous les yeux 
e jeune» François , élèves de l'École , leur rappelleront sans 
cesse le nom du héros , sa fidélité , son héroïsme , et toutes les 
.vert^8'dont il fut le modèle. 

^-Le prince Louis de Chartres d'Orléans, comte de Beau- 
)olois, décédé, il y a dix ans, dans l'île de Malte , n'ayant pas 
reçu alors les honneurs de la sépulture , a été inhumé avec 
une solennité analogue à sa qualité de prince du sang fran<» 
çois , dans une chapelle de l'église Saint-Jean. D'aboùdantes 
aumôiles ont été distribuées à cette occasion. 

— Les memj^rçs. ^ rAesdémic /rsng^Me a» sooc réoaîs, 
le, 4 V^^^t pour nommer à la plade vacante par la mort de.- 
S(. de-Koquela^ure* Les concvirens éteiettt au nombre de onse.' 
Le premier tour de scrutin a donné une voix à M. Canon de 
Nisas; deux à M..WaiIiY^4cux k M. d'Avrigny ; a l'abbé de 
Boulogne, cinqj à M. Ëuvier, quatorze. Au second tour de 
scrutin , M. Deirieu a obtenu deux voix j M. Jay, onze , et 
M. Cuvier, dix-neuf. En conséquence, M. Cuvier a été pro-' 
damé membre de l'Académie. MM. Latné, ministre de l'in- 
térieur , et le duc de Richelieu , assistoient à la séance. 

— On dit que M. le vicomte de Chftteaul>riant va publie^ 
très-incessammênt les deux premiers volumes de son Èistoirc 
lie Franrtf. Plusieurs libraires lui ont' déjà fait des offres cob^ 
sidérables. i * 

— Le &, numéro du second volume de la Bibliothèque 
historique, qui'n été déféré aux tribunaiix^iparottrây dit-eii| 
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av«c des changemetis. On a^ure que ce qui a motivé hê pour* 
suites , est un article relatif aux observations de lord Bathurst. 
La cause sera appelée , samedi prochain , à la police correc*- 
tionneile. Les prévenus sont : MM. Ckevalier*, Renaud et 
David , comme auteurs , et Hocquet » comme imprimeui:. 

•*-*• La nouvelle constitution de Bavière a paru. Elle est 
accompagnée de deux édits sur Rassemblée des Etats, et sur les 
rapports extérieurs relativement à la religion. L'assemblée 
des- Etats se divise en deux chambres. 

-^ L'archiduc Jean est toujours en Styrie. Il y fonâe de 
Bouveaux établissemens d'instn^ctîon ; il enridiit le musée 
de Grat2. On assure qu'il s^ propose de passer , pendant cet 
été , trois mois dans cette pfovince. > 

— M**. * de Krudner a Tifitention de fonder un couvent 
ïpour les filles repenties , qui portera le nom de Porte du 
Ciel. • 

«*.La procession de la Fête-Dieu n'a jamais été plus magni- 
fique à Madrid. Le roi y assistoit en personne , ayant à se» 
côtés les deux princes ses frères. 

— Le discours prononcé par J\f . Çanqing » dans la séance 
^u a été adopté ralien-bill , a déjà paru dans quelques jour- 
luEUSv tiKiditît par exltsak* Uimfoirîéhte du sujet, et l'impres^ 
sîidmvactraairdiiiatre q4ie n>ra^t«ur a fiole sur. te parlemeiitv 
AiMis délemunent à reproduire^ «e discours sous, une forme 
pius^tenduei 

' «c Le croirai-jé? On nous pressente une loi dont l'action tuté* 
kire doit être de «fOus mettre 4 l'abri des scènes de destrûc^ 
tîbn et de éarnagé ^ui onf lépbuvanté le continent èuropée»^^ 
^tîl «8t des Anglèis^ qui hésitant à ado^er^ Cette loi bieii£si». 
santé ! S'il s'élevoit des tempêtes dans leiB-mers qui nous enivi- 
jTonnent, pensez -vdus que no$ riv^tges fuçaei^t exemiAS' de 
toute commotion? fii le système du.mkonde' tombait aansia 
'QMifvsito, vous âuttcdMrous que l'Ançleierre seoie continue^ 
roit paisiblement k rotiler dans scni orbite ?; 11 est donc au rang 
dçs premiers devoirs du perlement de .prendre toutes les pré- 
cautions que lui dicteront sft sagesse jetj'an^r du p^yt^pour 
pré^rver notre religion^ n<>s.lois, no$4^roprict^, nps familles 
et nous-mêmes y de là ruine que leiu- ^Qpp^i^^ieut ces hj^- 
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«nieB, qui sont la pèstê et le rebut de PEurope ; ces hëmmtt 
^ui, chassés de leur patrie pour leurs crimes, viendroient 
^lemander un refuge dans la nétre^ afin d*y préparer plus à 
i'aue Texëcution de leurs aoics complots^ 

M Jadis nous t'avons tous vu , pendant que la plus affreuse 
révolntioti dëvoroit la France, et menaçoit l'ordre social d'une 
entière dissolution , les îles britanniques furent l'asile de Thoor 
Sieur et de ia fidélité proscrits par le crime triomphant. Ceux 
qui s'opposent au bill voudrotent-ils donc s'expofuer h voir 
arriver le contraire ? Un pays 011 ^ dans des temps plus heu- 
reux , le noqi même de ka irahûeB R'étdît pas connu , sera-t-il 



qu'ils ont si étrangement appelée la carrière de la gloire, 
fit ou il m'est impossible dé voir autre chose que l'ambition 
irritées par la cupidité; d'autres héros que des hommes qui^ ' 
insensibles aux maux de leurs propres frères, n'ont en leS 
yeux ouverts que sur un seul but : les richesses et les gran- 
deurs. 

M Les renseignemens trop authentiques qui nous sont par- 
Tenus desP^ys-^as , ne nous otH-ils pas p^nvé qu'une légioa 
iJe mauvais écrits s'étott âattéed'y rouvrir te pandffnonÎNmf 
0e^t antre alkntétre- laneé le b«%ndon qui devoil rallurnet,. 
lovteé les flammes d)^ la eaerre. Le bras des incendrarn»!: a été 
iarrété^à temps. U4eiir &fit vm noii«reau -point sur lequel ib 
puissent tenir leur conseil inft^rnal, sur lequel ils poissenl^. 
dressa leurs machines de destruction. Fift-iCe le sol anglois qui 
Je leur fournira? JtoQ ; nous leur dirons,%onune le philosophe 
fk l'aiitiquité: te Vos pieds ne a'ârvéleroal point ici». (A ctf 
guots., TiH^aleur ^étéJq^érrpmpu par les applaudissemeas <ilt 
fêr de longues acclama|ions ). 

♦ 9 Il't<*y a ènc©rekpiepeu»d*«onée8,»çt l'Angleterre se voyoit 
4â dépositaire des espérances et t^les destinées de i'univeré. 
'Tons les yevx éleîent tournés vers*e4Ie.' Son noble étendard 
flottDfit aiMlessus de la fumée de» bfftaiHe«. Il restoifinébran^ 
lable au milieu <()e fa iftireur des' tuf r^frs* M des bataillons qtfi 
nVntrechoquoi^fft. lia ktisseroifs-tiobt» toinber ai»jon^lrai au 
pouvoir. de ùèê enneflaiêf secrets, les plus eruels et les plus 
«Hi^reaxdetim»-*'? '"^* "'^ '• '^*- .««■••' > 
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nou^tUe du Uinre de Job; pn* lauteur de la 
Tmductiom dts Prophéties d'Isaie (i). 


PariBEt tous les livres dt$ r£critore qui nous ont été 
donnés poar éclairer notre foi ou soutenir notre piété^ 
le Ivpee de Job se diaiiogn^ par un caractère particii* 
}im. 11 a 9 si je Tose dire^ quelque chose de plus an* 
tiqwj de plus ori|(inal 9 de plus solennel. De hautes 
idées de Dieu, les rapports entre rhonune et le Créa* 
teur^ retrace d'une nàanière imposante : ce ffrand 
exemple d^un homme jusie aux prisestivec le malneur^ 
speetiide que des païens mêmes jugeoient digne des 
regards du ciel et delà terre; l'empreinte des mœurs' 
patriarcales 9 i-énergie des pensées > la vivacité des 
liBages, la hardiesse des figures ^ tout donne à ce livrei 
1^; ttie.OHileur qui lui est propre. L'érudit peut y trou*- 
^î^ le sufit^e recherclves curieuses , et le chrétien la 
HUiéere de méditations profondes. Lé premier don- 
f^vnera ses vues s«r rautèur de ce poème^ sur Tépoque 
'M sur lé pays «^ucd il se rapporte > et sur toupies 
^iétails qui peuvent être Tol^et de la critique littéraire. 
;Eq considérant le livre sous ce rapport, on s'aperçoit 
d'abord qiie Tdge avancé auquel Job^pai^Yint indique 
vie tmnps des patriarches i en même temps que la sma* 
plidlé de la narration suppose une antiquité^très-re- 
culée. M. Genoude regarde comme plus vraisemblable 
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(i).Vol. in^*. dé 2aa pam^ prix, 3 fr; 5o cent.. et 4 fr. 
aScent. franc dé pert. A rans, ches Adrien Le Clere, au 
imreau du JottmaC 
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l'opinion de ceux qui attribuent ce livre a Moïse : 
peut-être ce législateur aura-t-iK voulu par-là donner 
au peuple kébreu un gitiod exemple de patience pour 
le soutenir au sein de Toppressioii deTi^jfpie^ ou 
daos lennui et l'es fatigues d un long voyage. Cepen- 
dant on n y trouve aucun rapport avec les mÔBura des 
Jnife^ et tout y anmui^e ie séjour 4^ lldumée. I^s» 
images ^ les usages ^ les nairaii*» sont cellds de» «AïoàlesJ 
Queic|ues auteurs,. surtout parmi les Jùi&, .H .eà 
dferaier lieu* chez les Protesian^, ont prétendu que lé 
Kvre de Job «toit Une allégorie naorale, et que lèê 
laits et oient i)è piire invention. Mais ce aysiéine baitiî 
est réfuté par la tradition constante de rEglise, ci 
|iâr des passages formels de TEcriture^ et n apci^'ac 
créditer que dans un letnpe et dans un pay».oà fci 
êthiifÂe' scripnïramf a |>|ist8 toutes les bornes»^ Les 
)tt(ëf9teiu*f )yibliquei$y dont rAUenâigpe proteaiiante 
abonde, ne portent pas maHienreiisement ioiasy ilan0 
leurs recherches , 40elte sage réserve qui conooM let 
Kmiîes de laitaison) et qui ne les pasae pas : phmeiim 
d'entré ent^ prennent dana lenfa intepprétatiemdea 
iiberiés fort Toisit^es de ia Kc^nçe ^ et on en cite i^nel* 
ques eiemfiles dans Ics^ ùoies de eette trafdnciâoi» 
blême. » 

^ Sjd livN^ de Jab est epcnre ploavîniéressapt loui lo 
riq[>part religieux et moral, li ramène^ dit M* Genonde^ 
la poésie à sa véritabiie origine^ et à sa plus nbbie 
destination y qui est de céiiébrer les tonangea de Dieu, 
et de porter les homises à Ut vert». 11 résout cette di^ 
ficùlté que la foiblesse de mm lumières a si 'souvent 
élevée contre le» vtie^ ée la FroWdtetiCe, à Tasped 
de la prospérité du méchant ji et deâ tribulaiions du 
juste. U dissipe à la fois^ et le dogme du fatalisme^ et 


IVtitevr des 'deux f>nhoipes, qin qni fait sucoeâsir^'^; 
ment tant de ravages en Orient. Il nous montre le» 
inauvab mges acharaés à nou^ perdre. O» y ^ooye 
la t^éaitonr du nionde et le dékîge. Le dogme* de- 1» 
eorruplioti originelle y est dâiveinent eiptiméj et le 
dogoif de la résurrection des oorpa y edt encore plua 
ibrtemcotsnoncé. EnSn, Joby€ouaruet(Hi9 les joste» 
do 'temps dea patriarches^ uons présente deux traita 
de la vie du iSauveury ses douleurs et sa patience ; efe 
sou exemple a lu^nlë d'être cité comme le plus frap*^ 
paut peut*être. après celui ^du divip modèle ^ qui. a 
poussré lamQUr pour nous jiîsqtji a se livrer à la mort^ 
et à la mort de la croiit. 

Tels Sôot les deux points de vue sous lesquels oit 
peut coosiéêrer le livre dé Jfob, L\auleur de cette 
traduction les a suocessiveiâent envisagés dans uo 
Bbeoiars pvéUminàire , bien jbensé et bien écrit , ' et 
qofîriôus a fbnrnr ptusiéurj des réflexions précédentes. 
11 paraît s'ëlre Bien pénétré de la lecture du poème 
qu'il se prpposoit de traduira; il en a bien étudié kî 
cafractère^ Tespritet lés:beautés; il en (ait ressorùt* 
les traits les plus saillans; ir donné une analyse de 
l'ouvràgè; îl'en examine, tour à tour, et le fond, et 
le style.. £n(ia, il le fait bien connoître, et nou^ 
croyons que sa» traduction aePft encore mieux appré- 
ciée quand ofn aura lu ce Z>ùcour5. Elle est d^ailleurs 
fai^e avec beaucoup de soin. Nous avons sôus les yeux 
le jugement <|u'en a porté ,. par écrit , un ecclésias** 
tique ^ déjà oélèbre par de granda ouvrais, et qui, 
à un g6ût sûr, joint la dônnoissance de l'hébreu. La 
nouvelle Traduction de Joh, dit-il, a sut toutes celles 
qui Tontprécédée une supériorité incontestable^ Plusfidèlm, 
quauéixne ^mUfe^ eitm se di$tingum en€ûr§paÀunmM^ 
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gance soutenue y et par un choix h^ureax^ie tùuft hat^ 
dis , véritables conquêtes du talent sur la plus énergiqti0 
de toutes les langues. INoim^ n'avons pas besoio déjoua* 
dre Boina apprèbaiioii au siiflV<i^e d'un si excellent 
)iigt* , et le lecteur pcm bieo se coptemer d*tni iraKH-* 
f{ùage aussi flkiftenr pour M» Genoude» li «i jugera 
d ailleurs par Itii^méme sur cvs deux moreeauiKy qiii 
nous oDjt paru dignes.de lui éire présentés; le pre* 
ibîer-, ùré du chapiire ut y et le seobod / dur ehapî"^ 
tre XXIX-: '■ < • 



iffe dans i onoli l que 
ne ]*éclaire lainaisl.jque Jes tenàbres et Tombre de la mort 
renveloppcnt! que les nuées Tenvironneni ! qu'il soit dévcrtré 

^ a •itÂclli fVkA * #'■11 A .>«ttf (a vtit'lV e#N«^ j^i^ii*mwè«k 'yl'tvwk ««■'••««va eK*inl\^il ! 



'^xs \fs ëtoi]es dispafoîssent liafts $o* obscurité I qiiVlle at-* 
tende )e' jour ^a^ns \t voir! et qu'elle n*a])erçoLve jamais les 
premiers rayons de i'aurpr#2 Cettç,ta|fit qjui n*^jpas fermé k 
-^•" -li m'a porté; qui n*a pff" '^^^' — -^ -^^ — - *-* ~.-.f*«.i 

ble! Pourquoi ne suis-je 

pourquoi n'ai-fc )»as péri 
quoi ai'^je- été reçu sur 'les genoux d'une fismme? pourqaoi 
ai-je sucé le lait de ses mamelle;»,? Maintenant je dormifois 
dans le silence, je reposerois dans le sommeil av^ les rois et 
les arbitres dé la terre, qui ont élevé pour leurs tombeaux de 
Vastes solitudetf-; arec les'prjnces qui possèdent de nomT>reux 
trésors, et qui ont reinpli leurs palais de ricbeases'; avec-K 
^uit avorté dans le sein de sa mère , avec l'enÇaftt qui n'a pas 
yu le jour. Là, les tyrans cessent leurs fureurs; là, leurs su- 
jets lassés trouvent leur repos. Ceux qui étoientliés k la même 
tôatne dorment enfin , et n'entendent plus' la voix de leur of- 
ptèsÊlmt, Li| fnmds et petits f loua sont 4g«û<; l'esclave est 
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Sëlivr^ cTu \éû§ de son' maître. Pourquoi donner la lumij^rf 
à lin misérable, et la vie à ceux dont le cœur est dans Tamer- 
tnoie; <^m attendent la mort, et la mort ne vient point; qui 
la recherchent aussi avidement qu'un trésor, et qui tressaillent 
de joie loràqu'tls orit enfin trouvé le tombeau? Pourquoi 
l'homme a*t-i] reçu vue vie dont les voies lui sont inconnues, 
^t qu'une main divine environne de lénèbres? Je gémis avant 
:de prendre ma nourriture , et mes soupirs s'échappent comvie 
an torrent ». 

« Ah! que ne suis^fe encore comme en ces premiers }onri, 
lorsque le Seigneur me couvroit de ses ailes! qu»nd son 0am- 
beau brilloit sur ma tête , et que sa lumière me goidoit dans 
les ténèbres! Qui me rendra ces jours de m§ îeunesse, ou le 
secret du Seigneur habitoit dans ma tente? lorsque. le Tout- 
puissant étoit avec moi , et que j'étois entouré de ma famille. 
Alors je baiçnois mes pieds, dans des ruisseanx. de lait; la 

S lierre répandoit pour moi des flots d'huile« J'allois aux portés 
e la ville, et mon tribunal étoit établi dans la place publique. 
hes jeunes gens s'éloignoient à mon aspect; les vieillards se le** 
voient et demeuroîent debout. Les princes suspendoient leurs 
,dliscours ; ils oiettoient la main sur leur bouche. La voix das 

Ïraods restoit niuette,- et leur langue s'attadboit à leur jpalais. 
'oreille qui m'entendoit célébroit mpn bonheur 4 l'œil qui wb 
voyoit me rendoit témoignage, parce que je vengeois l'iiMlk-' 
gent opprimé, et l'orphelin dénué de secours. I^es voeui du 
malheureux m'accompagnaient sans cesse; )e consotois le 
ccpiir de h veuyk. La utstice étoit mon vêtement, et Téquité 
.mon manteau et men diadème. J 'étuis Foéilde j'aveugle, et le 
pied du boiteux. J'élois le père des pauvres ; dans mes juge- 
mens je recherchois la vérité» J'ai brisé les dents de l'injuste , 
ye lui ai arraché 69 proie. £t )e disois : « Je miourrai dans mk 
démettre y et je multiplierai mes iours comme le palmier. Mes 
racines s'étendent Jusqu'au bord des eaux 5 la rosée de la nuit 
repose sur mon feuillage. Ma gloire est tous les j.ours nou« 
velle, et mon arc se fortifie dans mes mains. Ceux c^ii m'é- 
ooaloieat étotent dans l'attente ; ils recevoient en silence ïxie$ 
discours. Ils n'opposoient rien à mts paroles. Quand n^on 
.ëloqueocf! se répandoit sur eux y ils l'appeloient comme l'eau 
du ciel i et leurs bouches entr'ouvertes sembloient recueillk* 
la pluie du printemps. Si je souriois k leur vue ,. à peine s'ils 
peaYoient le croire. Ils n'obscarcisscûeiH p93 la lumière de 
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inon TÎsage. S'il me plaîsoit de me mêler pMili» %uy , je mâi^ 
chois h leur tête, et ] étoîs comme an roi au milieu' de seà 1^- 
taillons , comme, l'homme puissant qui console lé tnalheùr ». 

'Nous ne pouvons noos empêcher de cîler «ncore 
jaii idoÎds uoe parlie du discours de Dieu à Job : 

'« Alors Dieu parla à Job du milieu d*un toutbillon, et îî 
dît : Duel est ce mortel qui obscurcit la sagesse par désdîâ^ 
cours m sensés ? Ceins tes reins comme un horanie prêt au com- 
bat^ je vais l'interroger : rëponds-moî. Oli ëtois-tu quand je 
jptois les fondemens de la terre? dis-le moi si tu as nntclh- 
gencp. Saîs-tu qui en a réglé les mesures? qui a étendu le ni- 
veau sur elle? sur quoi ses bases sont «flFermies? qui en à 
posé la pierre angulaire; alors que les astres du matin fav- 
soient éclater leurs concerts , et que les esprits célestes étoient 
ravis de joie? Qui enferma la mer en d^s rivages, quand elle 
s'élança du sein de Tabîme? lorsque je lui donnai les nuées 
pour ceinture , et l'obscurité pour vêlement. Je l'ai enchaînée 
■ de - - - 



yours» commandes à l'étoile 'du matin? qui prescris à r aurons 

ip lieu cf*6fe elle se lëvjj*', pour éclairer, les extrémités de h^ 

tPrFe , cl diîîsipe»^ lé^ impies par sa lumiëte? A ^a priés€fwce, 

*ïa terre, comme une moHè argifé, prend tfnë'fate nouvelle?; 

elle se pare 'd'i^n nouveau Vêtement.* Olerds^-tii i«'iumiëi% 

aux méchants? briseras-tu l^irrs bras d^à levés? As-ttî pëné- 

1r8 dans la iJfôfondçaf dés. fners? As-tu marché dans le sein 

de l'abjme ? Le^ portes de la t^brf se sont-elles ouVeIrte* à tsi 

voix ? A s- tu vu rentrée des rôyamnes de la nuit?* As-tu ëon- 

sidéré toute l'étendue de la',terre? Parlé, isi tû a^l'irttélfi- 

gence. Duels sont les sentiers de la lumière? oii est le sféjeul» 

Vîcs lénèbres? Assigne* lieurs limites j marque letiF deùietire. 

►Sans doute, tu le sais, tu étois né alors ; le ht>tt!rbiîè de tés 

'jours est immense. Es-tu enlré'dans les réservoirs de la hêige? 

*as-tu vu les arsenaux de la'gl^e, que j'ai lyfépaéés^'pdttt le 

leinps de là désolatinn, ptror je 'jour de fa guerr'é et 4v Ç*^^ 

bat? Par quelle voie se répand' la lumière ? par qiiel cbjsmm 

l'aquilon fond-îî srir la lerre? Q^i a ouvert tihjià'Ssagfe'ii Aie 

torreos des^uéèi? qui a tracé les sillons * de' ta *foAdreT^*Ç4i 
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yer$e la :p]^\ç |çr 1^$ clîaipoi arides , sur 1» ié^eH oii nql inor? 
tel ne peut habiter, pour aësaltérer les terres (désolées, et j 
faire germer l'herbe ae la prairie? Qui a cre'e la pluie? qui a 
forme Ws- gouttes de la rosiëe? Qui produit la glace? qui rér 
paiid;|fs' Irimats sur la ter^, lorsokfp l^f eaux se durcissent 
cotufoç l^ pierre, et que la surface ae l'abinie devient soliçle? 
Péux-iu rapprocher les Pléiades « et séparer les étoiles d'O- 
titfà ? Apjpelleras-tu en leur temps des signes dans les cieux , 
l^rte (H sa brillante race? Conneif-*tù les lois dû ciel, et 
I#(ir'ip|[ti^i^e isur TuniVer^? Te feras^tu ^ntep^re des nuées i 
^tcles tor^ens 4e pluie fondront-ils ^ ta voix? Peux-tu corn- 
inan.dpr au tonnerre? et te dira^t^il : Me voici? Qui a pres^ 
çrit des lois à sa marche îrréguKëre ? qui donne ISntelligehce 
à des mélédres? Qui peut compter les nuages , él faire de^ 
)pe^re ]6$te#^ 4|i fîieJ «qm^d la (erre f4t darcîe çoqaqif 
l'airain , et que $ei glèbes ne pavent tsç diviser « ? 

» lïow VM9i^ prfuWT^ « plaisir 4e citer I^ delti*ip* 
tioi}.4il enlevai, fi ^om BQt^s at)sti9odri>|[ia iu$in<9 df 
flaire refi4arf}por 1(3 qhqix heurBii)^ de* exprei^ioOf 
«t de^ ipMfpv^çs dp. tr^d^cifmTf Pr»ss#^ par Ic^piicfr^ 

DOUA ,t^Qw hâiopii de pas^r ^^% nov», qiû iiou» om 

pru ^HtgaUèrepient digpefi d atieation. L'<iu(^i|p y 9 
peauç^p j^Qfiié des redheivQb^i^ des Htiéf ^^wr» ^Her 
iQ^ds; miki il Pfl »!^n wpp(K^ pcim.av^U^î^iîaeqtîii 
ettt; U dî#c«ite jeiir» )i|gQip^Qs , et ie^ preuve^ $ur le^*- 
quelies ils lesfçodeo^ Çeuii qi^U <)ite ie ply^ ^ativeof 
#OQt ^ Mi^êiis , Ilg^Q 9 Jabn » JEl^^ea-^lMuIlery Sct)uii- 
lenS) elc II reconoplt ff^iic^bemçiDt qii'il 4'est beau^ 
4»>iip #f rvi, pçur s$(;traduçû<)p, du travail de M, tluseor 
Muller, professeur d arabe à rAcad6ipiç.49X*<^paic|it 
savaut doDt Térudition iaspiremît plus de confiance y 
s'il ne donnoit pas dans les mêmes égaremens que 
plusieurs de ses collègues^ pi ^'U ne rej^^it pas avec 
une incroyable tépiérite, et rinspira.tiQn divine (le 
rE(irîlure et les mysi*èfqs, H'. Genoude prouve, contre 
qqçlqujç^^Protestana wçd^rnes, que ce pâ^?è§e4u çli^* 


r 
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pitre xiT : Quis iahitpwrum èe iinpuro ?ne unus tpfidmn 
dàbit » ne peut s'entendre que de notre corruption ori- 
ginelle, et suppose la chute dii-premier bonime. 11 
'insiste encore davantage sur le passage du chapi- 
tre XIX, relatif à la résurrection des corps , et fail^ a 
ce sujet 9 une dissertation ep règle. Les Juils f et une 
foule de critiques protestans, coutesîeuique ce passage 
s'applique à la résurrection. M« Gm^oAt leur oppose 
Tautorité des Pères et de la tradition , el répond^ aux 
objections tirées de HencLe , de Doederlein , de War- 
burtoD y d'Eichorn , d'Hallenfaei^ ^ de Jahn , etc. Ce 
morceau de critique est remarquîd^le par la solidité 
et la sobriété des r^âBexioos. 

lut nouveau iradiictenr de Job est le même dont 
uôûs annonçâmes 9 dans notre n*« iSg^ une Tradu/^ 
tiondes Prophéties d^MscOe* On peul appliquer au der- 
nier ouvrage ce que noua avions dit du premier; et 
nous voyons avec plaiav que M. Genouoe suive son 
plèiiy et s'exerce siieoessivément sur les plus in^)Or* 
tantes parties de rEcriturte sainte. Nous aviNis annoncé 
qù il s'occupe d'une TraducHoh des Psaumes , Ce ira-' 
Ttfii <^st plua iinportantj^ et petit être encore plus utile 
que les précédens; et nous ne doutons pas que Fau- 
teur,^ y apportant lea mêmes soins et le même zèle , ue 
recamlle encore^ à cette occasion^ lea encourage*» 
mens, et les éiogeft de tous les amis de la religion 
cft de la littérature, 


-»^ 


NOUVELLXS BGCLXSIASTlQUkS. 

pAiiis, A près la cërëraonie qui a eo lieu à Saint-Germaii^ 
desPi es, le jour de rinstaliation dès jeunes clercs, M. l'abbé 
teg^is^Daval: a parlé da-sèk pour i'ëduôation des )aun^ 

V 


•ecléiiastiqcm. Il !*a considérëe d-àlMiird comme la der- 
nière reaiource de Pëglise de France » et ensuite comme 
le devoir le plus sacré des chrétiens par rapport à la 
religion , à la sociëlé, et par rappurt à eax-m^mes. Son 
discours a produit le plus grand effet. La quèie a été 
cônsidërabie. Le Boi et les Princes, voulant encourager 
ces sortes d'éiablissemens , ont envoyé leur offrande. On 
né ssmroit trop Pavcfrôter'nÀe id^titution aussi nécessaire 
pbor rempKr le vide^ effrayant qui se iait remarqui^r 
dans tous les diocèses. > 

^— Nous avons reçu une relation édifiante de la con^ 
veraiott d'an protestant. iVt. ^ayet^ oë en Sui^e de pa<» 
reti» protestans, avoir éijê destiné d'abord auxfonctiona . 
de pasteur, puis il se fit avocat. li^uivoit sa religion de ' 
lK>nnc foi; parvenu à un âgé mûr , des lectures et dea 
coTlvérsatiorià avec dés catholiques éclairéis, loi fireiH 
coht^évoir de> dotitesi II cherchai à les dissiper par ua 
exaiiTen arienlif ; 6t '^ti^', ^après un travail souvent inw 
tièrrompu par le tou^MH^n des affaire»' et 'le tumolte des 
pawofM^V il se convainquit -qu'il ti*étpit pas dam la vé^ 
ritable église. Avant de tirer cette . conclusion,. i) éioit 
venu s'établir en France, et y avoît même Foriné de^ 
Ii<|i9onsqui furent funestes à son^repo^. Obligé de quit» 

V tjpr sa i^sideuçcy en 181$, il vint se fixer à Milhan, tm 
4ui^nt^ d^institâteur dés protestions, li ^y vit bientôl è 
la tête de deujc écoles florîssantes , l'one ue îeunes geil»» 
fautré de jeunes pcfi'sonnes. LésCalvinfotes/lupayaavoitiit 
toute confiance en lui. Cependaïit il étoit toujours tour- 

- mente par ses 4Aqoîétndes sur la' religion. Une maladie 
dangereuse y qui le mit aux' portes du témèeao, lui fit 
sentir ce qu'il .risquoii à lutter cotilre sa conscience. A 
peine eut-il repris ses forces qu'il fitléttoigner à M« l'abbé 
de Gualy le.désir de le vpir. Dès le premier entretien ^ 
ît lai communiqua sa profetoion de fei , et les moti& de 
aa conversion qu'il' venoît de rédiger. M» l'abbé de Gualy 
le félicita de si heureuses dispoeiliona > mais crot devoir 
"^F^t^ouver, Forcé de le quitter,' il lui doma qndlfues 


bon» liVr«0, et V^3sh0f!t9i |i prier Oien^ M. J«yet loi éç^* 
vit pIufiieurA foi», en décembre 1816, et toifjipuj^s. poifjr 
rentretenir de «on déeîr de se rëunir à l'£)g|jse,,. et poi^ 
lui demander d'en accélérer le inomeat0^a santé de^ 
vint meilleure, et il se flattoît de Tespéranqe de réparejr 
auprès de ses co^religiQnjnQires. le malheur qu'il avoil .fk 
d'enseigner l'erreur^ quand upe rechute le œit-de non* 
^'eau en danger. Le 6 janvier 1817» il eut une confér 
rence avec M» de Gualy. 11 voulut annoncer lui-même 
sa conversion à M. Castel, ministre à Milbau; et Qomfilî? 
oekii-^i lut demandoit s'il et oit vrai qu'il vquLi^ ^ban- 
donnet* la religion de ses pères : JSn me ré4ni4$(Hht 4 Ifi 
métiiabU EgUâe , lui dit M. 3 »yet ^j^ centre daa^.lç. rer 
ligioii de mes pères, quifurefit long-temps catholiques 
avant de devenir protestans. Ainsi le pasteur calviniste 
jreçul le premier l'abjuration du. malade. Celui-ci s'étai^t 
a*etiré| M. de Gualy resta avec M. Jfiyiet, le confessa, 
4.*eçiH encore son abjuration en présence de ténetoins^et 
rkii donna le vi«tique« De pieux fidèles furent édifiés ^ 
son flfrdeur; il vpujtit que sa fon^m^ assistât à la dérï- 
.«nonie. Jîofio il mourut piau fiprèâs dans des sentjmei^s 
r^de feir et d^ piétés S^n &!& einé» ,$gé de 23 ans, pr^^^it 
jfu fn«>tneiit inéaie df suivre son e^^emple. Nous tiroqs 
.^ues, détûil» d'tine -Jeiti'ft d^ M., de Çua^ly,, datée de Cr^i^ 
selé,>â0.jaovtev iS\7*.£ileW si^ivie de la ipédaraiio^ 
Mipt^fimsiùn ^de foi d^ AI. Jayet^, j^t 4^ Moitfs 4r 4fx 
mmiversipn, téiii^^.pH" Ipi-^oiême» éçrit^ de s$| ^lajn ^t 
remis à cet eccléiiiAist^j^ue. 1^ tout porte- uipi curaetéiie 
*dt ^inoéffitéintf'df^ tHNioe foi qui m peâ^mei pas dedMuter 
^&dipti& ée ie déa:iafclie d^ M« Jayet. Jl y. a ptas d^un> 
^mms p éQvixoit^l le i5 décembre l8i6 , q^^ej^ai renoncé 
danémjom oômr 4m- cui^ protestant ^ et que }e ^n^ bofne 
,aux^ prières conieimuûs.daas. l^ Hmv^ d* Avignon. Tf {s 
'4eat. leaxiétâils contenue, dans TépitU intitulé \ lieiff^i^fi 
de' ta ûonversioigi dfi JM* J^ayeÂ, prQiêstcknt,, e^ i^8iy,% 
m^^ deiit>,pagea*i A Montpelliei* ,- ç\iA% Seguin. ] . 
-^ ]^ £Ui ëorittf eiSkxXjr^e^y que M* T^évjni;»^ vaiii^^x^xpf^ 
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jMarisle ^ a lisinpli les fonction^ d'tomairier à Jiord»40 
1» frëga4»'ia Cléogâtre y en croisière daos le Levant^ 
sans qu'il ait ë(ë possible de lui faire accepter un trai<- 
iemeni. «Netn'oleaE pas, e*t-*il dit au commandant de 
j» la division , le peu de mëinteqne j^ai eu à remplir mai 
*)» devoirs ». Son Ëxc. le ministre de la marine sW 
^empressé d'adresser ses remercîmeiis ei le témoignage 
de sa satisiactton à cet honnête missionnaire. { 

-^ Un missionnaire, M. M., parti l'année dernière 
de Bordeaux pour la Chine, écrit deCbandernagor, que 
le bâtiment sur lequel il étoit embarqué ayant abondé 
•u iBengale, il donne des^ nouvelles de aa traversée» 
Quoique privé du bonheur de dire la^esse, il n*a .ce» 
pendant pas été sans consolation. Il a trouvé dans l'équ*^ 
page, nous ne dirons pas des cœurs docilca, oar il ne 
lui a pas été permis de faire des instruoiioQs y ma^is des 
eoBttrstouehésdelagrâQesede^etardoBsà lui i^pondre* 
Des hommes qu'on ne soupçonnoit pas'dosttngdr à Dieil 
et «leur salut, ont -cherché les oeoasions d'entfotenir 
le i|iission|iairê. De v^eux marins, <iut n'ont pas appris 
à contrefaire les larmes et les marques 4e. leur toi, ont 
aeneiblement touché le vertueu^^ prêtre. Arrivé à OaU 
entta^ il a donné la communion à dix malelota et i 
ttmê mousses. Le misaionnafre espérott trouver- une oév 
€»âon pi*ocl)aine pour se rendre à la Chine ^ «naif il 
a. bientôt appris qu'il ne pourroit partir avant le^mois 
de )anvtei* i8i8. Il donne des. détails .afiligeans amr 4a 
sildfltfoii de la religion dat^S le BengaleuiI{>'a.cor>ruptiod 
Ae^'mœHjrs, la soif des ricbesftes^ etune^igucirance pro- 
fonde, -fQUt' que le christ ianisrapo n'yeal ^Ifis qiï'uiaé 
ombite; La distin^itiond^ castes formeiun •bMaeiè près»* 
queiitvinoi^leaux pi*ogrès des 'niissffnnaù^es, et les si!S> 
persttjtions les plu5i. absurdes s'y disptitent l'emplie sur 
des honrm^s aveugles. Le peu de prêtres catholiques qui 
résident à> Calcutta noHei^oitpas en<étatdelntter centvè 
#e't€M^0nt. £n 'i^niontarH le Gange, on trouve les mis^ 
ai^od»'dtl«3rdaclVldgoi i&t du> Thibet*- il y a soixante 
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Ms qo« les mîflisîonnaires fui-ent renveyà in Tfaîhet^^ 
où lo6 comriMdcemens prometloîenl des aueeè» trèn^ 
bearenx. Oh trouvé dans ees contre des vestiges d'un 
christianisme, qui s'est ensuile perdu dans rido(&lrie« 
Les missions du Môgol et do Thibet apparlenoieiit aux 
pères Capucins d'ilalie. U n y a dans ce nâomfui qt»o 
trois misstortuaires pour le MogoL Des chrétiens viureol -, 
ii y a quelque tenipy du Thibet, pour demander desmîta» 
sionuaii*es ; on n'a pu leur en prociirer» Puisse Diett ia^ 
spirer cette vocatiou à quelques bons prêtres réuièiasoili 
un seul supérieur I Car sM ent possible d'altendr^ qtiel-» 
qnes Fruits , ce n'est pas de prêtres isoles et saui:» lien enkim 
eux. Il faut qu'iU^oient mtrmbresd'uoméme r€Nrpa, oAtk 
qu'il y ait unité dans leurs opérations. M. M. avoil t^tté 
Calcutta pour ae' rendre à Cbandernagor> oà ie».pàrea 
Capucins^ qui «ont chargés de ta mission» kii avoieai 
offert un asile pins convenable qtie le séjour d'iNie villt 
livrée à Tidoittrie et k la licence. 

•— Les nonveltes de la mission de Pékin , envoyées de 
Macao^ en date dii mois de septembre 1817^ ei reçues 
à Patîs, continuent d*ètrè satisfaisantes. 

Quoique Fesprit d^çpposition à la religion ebrAieiiM^ 
n'ait pas cessé» au. moins les persécutions et les »•«» 
cherches demeurant louioi^rs. suspendues. Les mesiitrii 
de prudence employées par les missionoaîres leur perttiét* 
tentde continuer le pénible exercice de leur» fondiobis. 
Ils ont la consolation dereconnokre que I^ difficultés ^ 
les/rigueurs éprouvée» par les prosélytes pendant plnsieura 
années y ont heureusement servi à augmenter la .foi et 
la fermeté dTun grand nombre de ees chrélieoa^et à faire 
eounoitre la vérité aux infidèles,. Les missipnneires 
espèrent que leur petit nomlue s'accroîtra par les soins 
de la Providence. Si Dieu inspiroit» à quelques jeunea 
ecclésiastiques, le désir de se consacrer à l'ceuvre imporw 
tante des missions dans celle partie de la Clûne y auAsi 
bien que dans le Levant, ils pourroient s'adresser 4 
a. le supérieur, dea Lazaristes ^ rue ^e Srèfrea,. n^» gj^» 


l^arit. On déiîrei'irit bciuieotip poar Pékin , Seiia; flujefSj^ 
^uf, I la piélé M a la théologie, réumix>ient quelques 
coanoia^attces des maljbémaliques ou de (a peinture. 

Dublin* Le Si jaavler mourut i Drogheda , k l'âge de 
v& aaaet demi, M., Riçhai'dO'fieitty') archevêque >catho-* 
li^e d'Apnmgh et primat de toute flrUnde. Né dans ua 
temps oà d9$ ÏWA rigoureuses pesoieat encore sur les 
eaiboliques, il te readit^a Bome^ en 1^63, et fit des élu- 
àm dans le coUég^ de la Pi*opngande, fondé par Ui^^* 
Vill) pour re^voir des élèves de vingt-deux nations 
Il y ttiitv|ftOur maîtres les célèbres Jacquier; 
Gostanti 4 précédemment chef des docteurs jui& d^Aiiie^ 
Kemazxi, de Caioai le jenne Asçemanni, Cervoni, etc. 
Le ieuue.O'Bieilly s'y distingua par son application et 
aea progrès « et prit ses degrés en théologie. De retour 
dansaa patrie^ ilirai^ailla onse ans comme' piètre mis- 
aienttair^.. fin â^Ç.i ^ il fut nommé coadjutéur de Tévé- 
'fiieKMeeft5>.pQiir te siège de Kildâre et Leigbiin , et fut 
sacré publiquement dans sa propre chapelle de K.ilcofc, 
ce qui ne s'ëloit pas v.u depai;^ la révolution.: Lé consé- 
crateurétoit l'archevêque de Dublin de cie temps-là^ le 
vénérable Jeïin Carpen 1er, assiste "d^JSl.Troyt évèque 
> XQmwy^ ^ 44^ hh Plkeuiritl , évèq^e de Mealh , qui vivent 
'^encore. En 1782, il fut nommé coadjutéur d^ Tarche^ 
.f9ft40&: Blaire , et adnéioistrateur de'fé^^Iise d'Armagh, 
.4^as le.gpuvern^aieTit de luqueile iHuccéds à ce pt^én 
lat, mort le 26 septembre 1786. Cetieéj^irse élcfft'dépilii 
long^tetups» et isous plusieurs aixbii^véquesv en 'prote à 
des discuBsiôit^ qÏH y a voient iiiitrodaif la'plns (fichétl^ 
'#fl^^hie. L^dpi'nîc^v archevêque, Antoine Blake, avoit 
été déclaré suspens de ses fonctions en 177 5^ deux: 'ans 
apfrès^rM^ T^'^y a voit ét^ nommé cominiLssaire pour essayer 
de rétablir la paix^ entre le prélat et son chapitre. Il y eut 
qn eff<^t unfi récunciliatioh suivie d(i nouvelles plaintes. 
L'arrivée de *1M. O'Reilly ramona lé repos dans le dîo*- 
G&e» Sa douc^r , sii loyauté, sa franchise , ses maniérée 
^gagfa»t^ jpal^jçent da longs ressenUmeus. l^e clergé 


sentit ^pie le nàtt^earn primat étoIt'îrttf§*ckico^ë.d« fté 
fbaoltooB sjpîrittielles que de sesidtéiiètB lemporek^et ^â'il 
ne i»é(ris80Ît qu'à régrat. M. CBetHy pnit parkia tonèGeqii9 
l*<éprf9Cop«t d'ii^liinde fit d'impôt* tant dims oes'dMnikirs 
temps; Attaqué d'une infirldilé gi^^ve, ,îl àà MippHtt 
ateo patience et courage, et- ne perdit Hen de don carlife 
et de sa douceur» Ce prëtut ^toit lie tofiioément' «t^ec^ 
M. Troy, aroheTèque de'Du4liin^ et^ieor amitié, emm^ 
mencëe dès le temps de leurs études^y ne «'e^« point àik 
mentie depiris oftiquante*six atis* il eat vjueitiot] aètuelN 
leraeiit de donner un succeseeutv«)Q*Wnéi^hle pritiûrtb 
Ce choix est fort iinpot^tant,' étneraei^a pecfl«étt^ paè 
sans quelque difficulté, âafns*»fi liioinent ou les eqinté 
éont assez écbauffës sur eeqc»'OT^ appelle. la nominatiod 
domestique, c'est-à*-dire, sur ûnetiém^nation taitéctpev 
le clergé même du pays. Mais qui^bminera ? â^nenat^èe 
ks évêques, ou te chapitre d'Armagh,'QU tùutie cèerj^ 
du diocèse? C'est sur quoi il y a dë)à eiifjqueiiîiiea' disii 
eussions. *•••;■ ^ .. •'•.,-* 


IVOUviBLLES POLlTIQTjTES* , '\ 

' pAHià. Sa ilifajesté a tfiçn la visite de lord W^ingfoii f lé 

f> juin. ». :•"• 

'^ La visîlle^ S. M.- éloit montée, k ime beure^ ea voî|iife 

pour eller passer lar retue de^diux. de ts^ compagxiies Jkr 

lardes du corps. . . ..; !,J 

f -*»Mr. le duc d' AngouJ jme part ppor iV-icjvy, ofiiS» A^.. Ai 
4oit irest^r huit.jpàrs anprièis de son auçi^t^éppu^e. . ^ ..ji^ 

^ Voidiin extrait de testamétit de'feti S.'A.^S.léft^/M 

de Cdftdé. \ ^ ■ • , * — •!'> 

^ ' A Watnstead ( Ao^lcictw )r, fe %^t, août' 1*66* { f» 

K Au nom du Përe, du Fils et du 8*0111 t-Êsprit.' 

,.n P.énélré pour Diçu de la plus }uste et ^e la plns^ profçpdp 
rèconnoissance , de ce qù*il a bien voulu préserver ma cbn- 
iççîehce de tou^ les "crimes de' la révôlutîorf , er/ j*lsq^'â*pre— 
5eût7mft*vi& de isfes fureurs; fe dcmtiiide ;^£ddn à ce^Dièn ft 


bonté d'avoir au^i peu méi'îtë'Ies bieiif^ith doot il m'avoît 
Comblé > et Ae n*avoir pas eriiplojr^ à le servir tous les moment 
iè cette vie qu'il lui a plu (ie proFortgejr.au'sein du malheur/ 
Pour me mieux pénélrerdà néant des cHoses Humaines^ jele 
]^rie de me pardonner les mauvais 'eieulples qae 'j'ai pu don- 
fier et tous îes/ péchés que -j'ai <roiiiin1k; et -je décfàre que je 
méur^ datis la ferme croyaftce dés vëritéé de la sainte et pure 
refigioti icâtfaoliqné, apostoKquf^et rdmràitie , tell^ qu'elle étoif 
enseignée ,. crue et pratiquée, quand Dieu m'a fafi la grâer/ 
de nie &ire naître dans SOU' sein. " 

» Je prie mon Eoi , et ion légitime successeur, de né point 
oublier la constance, la valeur, les services et les souffrances 
si prolongées de mes compagnons d'arjnes pendant la guerre 
de la révolution, et j'ose priera M« le duc de Berrjr deieur 
servir de prolecteur. 

' » Je remercie Dieti de'ii^aT<Mr janiâiis laissé pétfétréi^ dfms 
mon ame la plus petite idée de vengeanee corttrè ceun q^i 
flbilif>bfil fait taiit at (mal } • el j'espère que m miaéfîcordé et- la 
clémence du Koi les raiii«rMerOnt tdt 'du . lârà à 4>es prinéipesr 

tranquillité. ' ^ . . 

. » Quelque honorable qu'il soit, sans doute, d'être enterré 
a Westmiostier , j^ n'ai point cptte ambition ; je demanc^e^ au ' 
^Mmtraire^ tirës-posittvfimeBi, à fétre parmi lesFr«mçoi& é^*^, 
§réé Idëlel à ]«t»r Di^u et à leur Roi ». r . , 


^ »^M.' le iiiatt]uiii de Bonsaï, ambMsaileMr.de Fratuaa à 
Btvlirt , étant à. Bflria par éoogé» a eu u«e jandience pa^Tiifiir: 
liëre^BjQi/. »f » 

•^Lfè cori!» Bo^ttt de l!élal-major général.de l'armée .£st, 
dîtNsn, défiottivome»! orgi|pisé. 

— La cause de M. Fiévée est remise ati aSditmois priM 
êhafti. K 

— Le tribunal ie police correctionnelle a rehdn , le 6 'juin \ 
son jugement dans TaiSaire àa Petii Livre à quinze sols, 
Jlar le përe Michel. Le trîbunal a consfdlUrë qoe M. Tartaraîn , 
ântéut de cet ouvrage, avoit Mnté d'affciblîr , par des cal«nn^ 
Aies ^t 'par des itijuré^ ,< lé reêpeeî iù 1[ la ^rsonne et à Van- 
torité du Roi ^ qu'il avoit, en ontre^ imputé à des aaagisinils 


/ 


<k c<mr,^ prevôUles j et sans en rapporter le preo ve légtile , des ' 
£ùt8 qui, s'ils euitetent, les eiposeroient ik des poùrsuitee 
criminelles, etc. etc.. £n cooséquence» le tribanal a déclaré 
M. TartaraÎQ cou|>abIe des délits qui lui ëtoient imputés^ et 
Ta condamné à troîsmois deLprtsoo , 3oo fr. d'amende, cinq 
ans de surveillance soas la liaute police, et d'interdiction des 
- droits pivUs^ et à fpumir «a cautionnement de i5oo fr. Quant - 
aux sieurs Ponlet, père et fils, imprimeurs» ils ont été ren-* 
Vojrési de la plainte. . 

— M"*. Canchots. Lemaîre, qui depuis trois mois éjtoit dé- 
tenue à la prison des Madelonnettes , comme iiupliuuëe dans/. 
Taffaire de lord.Wellijpgton, vient d'être mise en lioerté. . : > 

•* L'académie de Dijon pt^pose au concours , pour 18199 
l'éloge du prince de Coadé. Le prix sera une méaaille d'or, 
de la.valeur deSoofr. : V 

—^L'installation de M. RamiMud à la plaœ de maire dé ' ' ^^ 
Lyonr, a^étéfittle Iftade ce mois. ' ^'■ 

— 11 est question y à ce mi^on assure, d'établir-à Berdeann \ * 
une banque à l'insiar.db cale de Paris. 

' — ^ L'empereur de Russie eit parti , le € niri , du chllaatt de . . 
Gregorowka peur se rendre, par Kamiuiec , dans la Bcssm 
^ rabie. ''■•.'■•■•-.■••■ 

' «- Le foi dé Priisse, qoi part pour Moscou , remet , peu^- , ; 
daût son absence , le commandement militaire «n'chef i mm: 
au, le prince Guillaume , et la direction supréiEne des âl&irat 
civiles au chancelier d'£ut le prince de Hardenlïerg. On eipé^ / :>^ 
diera , une fois par semifîne , un boàner au roi. *\- -'' 

» ^— Le briiit se forti^^e que. la ^ibinte et Bfl)e|affde désifst:^y>^>^ 
^reiM^i'dans leeommMidcWnt ittili^^ ^l*"', 

bardo-Yénitien , dont le climat convient mieux à sa santé. 

— S. ^.R. le duc de Clarenoe, fils du foi d'Angleterre , .^: 
qui épouse la princesse de Mériiigen , fixera provisoirement^ '^ 
Son séjour à Hanovrew . 

— Le r^ juin , le raariaee du^ duc et de la dncheae d«r- ^ 
* Cambridge a été. célébré , à Londres, selon le rite et les ce* 

rémonies de l'église anglicane^ dans le palais de la reine. 

•— L'alien-bill, ou Ibf sur IfS étrai|gerfii adopté déjà par la 
cbambre des coptiAunii^^vesten ce moment l'objet des oLscus* . ; - 
sions de la chaiabre:des'painu L'adoption du biU n'est .poin% 
douteuse. 


»• 


) 


•^ 
I 

i 


^Samedi iSjuin tStSf.) 


(N' 


iiipi* I 



The Catholicon. ( Le Catholicon, ou fe Philosophe cjire^ ^ \ 
tien); journal anglois. V*. volume , dernier semestre 
de 1817. 

Wous sommes restifs fort en a^riè^e sur ce journal, 
4iui coiiliruie à offrir un recueil intéressant de moii-eaux 
de critique, d'histoire et de iiltérature, sur les matières 
.qui ont rapport à la religion. Nous remarquons dans la 
livraison de juillet 1817, la retàtion d*une vi>ile faite au 
fCouvent de Trapistes qui ëtoit établi ^ Lulworthy tn 
Angleterre. Cet le. relation présente 4e hpeotacle touch<(int 
«de Tordra, de la piété et de la piix qui régnent chez 
..ces homniKs détachés dt* toutes les cho>es de la terre; 
et elle apprendroit aux gens du monde quelle» .sont les 
douceurs de cette vie qu'ils estiment si dure et si insup- 
portable. Le même numéro contient des morceaux de 
5 . controverst;; car cette partie occupe naturellement beau- 
coup de place dans u^ journal catholique qui paroît 
dans une contrée où le prolestantisnie domine, et où 
> la division des, src|e8 est extrême. l.e reste est rempli 

£ir des faits relatifs- à l'histoire de TËglise; par une re- 
tion des missions de France j^ dont les succès prodi- 
vgieux attirent les regards, et excitent l'intérêt de tous 
"> .:^ les amis de la religion dans les différens pays; et par 
^plusieurs autres détails relatifs à l'état de l'Eglise catho- 
rlique en Angleterre et. en Irlan4^. 

Lé numéro du mois d'août et celMi du mois de sep* 
;tembre^ offrent la suite d'un ouvrage manuscrit de con- 
,tiroTerse, par un savant missionnaire Anglois, Jean Goter, 
.mort au commencement du siècle dernier. L'ouvrage est 
:i/ititulë : Questions, ou Appel au 'Sena commun, et 
• n'avoit pas encore' élé publié. Le numéro d'apût, est 
^templi par d\utres morceaux de critique, par l'annonce 
Tome XVI ^^ VAmi de la Meligion eubi Moi. K. 


( i46 ) 

de quelques ourrages, et par des faits qui ont rapport k 
rhistoire de l'Eglise, tant en Angleterre qu'ailleurs, La plu« 
part de ces faits sont connus de nos ieottiurs, et ont trouvé 
place successiveinetit d/it)s notre journal. Le numéro' de 
ceptembre contient l'article que nous donnâmes /l'un- 
nëe dernière, sur les sociétés bibliques, et. que les édi- 
teurs du CathoUcon ont jugé digne d'entrer dans leur 
recueil. On y rend ausî>i compte d'un ouvragé intituié^ 
Discussion anticale sur l'établissement et 'ta doctrine 
de l'église anglicane, et en général sur la ré formation , 
rédigée en forme de lettres , écrites- en 18 1 2 et en 48t3 , 
par un licencié de la maison et société de Sarbonne ^ 
2 roi. in-8^. L'auteur de cet écrit est un ècclëbia.sfique 
François dun mérita distingué, qui, au milieu des tra- 
verses d'une longue émigration, a ^trotivé le loisir de t^e 
livrer à des éludes sérieuses, et' d'appi'ofondir des ma- 
tières importantes. Son livre, feit spécialement pour 
l'Angleterre, ne seroit cependant pas sans intérêt en 
France, et présente une réfutation des doctrines géné- 
rales du protestantisme. 

Dans la livraison d'octobre, ^n trouve des dét-atls sur 
l'abbaye de Mat^buisson, à quelque tieues de Paris, et 
flur l'esprit qùi.s^y étoit introduit; c6*.n}orcëaupatx)it ré- 
digé par un prêtre François , qui a suivi et^^nservé les 
longues et tristes divisions de l'église de France dans U 
dernier siècle. Après l'annonce de quelques livres non-* 
veaux, Téditeilr rappelle la péi*sécUtion que Timpéra- 
triée de Russie, Catherine II, fit éprouver > sur la Ba 
de son règne, aux Gi'ecs unis à l'Eglise romaine. Cette 
princesse, qui parloit si bien philosophie et tolérance 
dans ses lettres à Voltaire, et que les philosophes d« 
son t^mps ont louée comme un modèle pour les rois^ 
envoya aes détachemens de soldats dan» quatre provincet 
de l'ancienne Pologne, chassa les prêtres calhoiiques, et 
y installa, à main armée, des évêques et des prêtres 
^russes. On forçoit les églises, on confisquait les proprié- 
tés^ on contrajgnoit les habitans de se prêter au sehisme. 


( i47 ) 

Ces drdgonades rencontrèrent, à plusieurs endroits/ de 
la résistance, et Fuient accompagnées d'efFusiun de sang. 
Toutefois les mêmes écrivains, qui, dans tous leurs ou- 
vrages^ et récemment encore, ue ceaseut d'accuser la 
méoiaire de Louis XIY, pour des rigueurs qu'il n'ap- 
prouva point, n'ont pas émis lô^noindre biâme pour 
des procédés bien plus rigoureux de la part d'une prin- 
cesse hétérodoxe. Us réservent la sévérité de leur cen- 
sure pour les princes calholi^ques, et passent sous silence 
ha persécutions des gouyernemens étrangers à l'Eglii^e 
romaine; témoins l'Angleterre et la Russie. Telle est la 
mesure de l'impartialité, philosophique. Dans cette même 
livraison, et dans la suivante, se trouvent les remarques 
que nous avions faites dans notre XI^ volume, sur les 
Ôocumena présentés dans le Rapport du comité anglois 
relaiiuement â Pétat des catholiques dans les différentes 
contrées, U nous est agréable de voir que ces remarques 
ont eu le suffrage des catholiques étrangers, et nous 
souhaitons pouvoir compléter incessamment notre tra- 
vail^ à cet égard, en examinant la fin du Rapport y et 
les pièces qui y sont jointes. Ce sera l'objet d'un cin«* 
qjuièœe article, que l'abondance des matières a jusqu'ici 
retardée Le Ca/Ao/îco/i*d*octobre a également fait usage 
dunécit abr/^géqiftt nous avons donné dans notre n**. 334^ 
des discussions sur le veto en Irlande) et "tious nous 
félicitons d'avoir , malgré la distance des lieux , assez 
l>iein saisi les faits, et de les avoir présentés d'une ma- 
nière asseas i^xacte pour que ceux qui sont plus h portée 
'qu« nous du thé&tre de ces discussions, niaient cru pou- 
voir mieux faire que d*adopter notre exposé et nos ré- 
flexions. Noos comptons donner la suite de ces discus- 
sions , et nous espérons y montrer la même impartia** 
litë et la mime exactitude. 

Dans le même numéro d'octobre du Çathoticon, on, 
a iiisérë une adresse du bureau des catholiques (board^, 
au Pap0 régnant, en date du Si juillet 1817. Les signa- 
taires y 4ii^nt qu'ils ont apprb avec peine qu'on a cherr 
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elfe à inspirera sa Sainteté el à la Propagande des pr^<^ 
veillions contre M. Guillaume Poynter, évêque d'Halie^, 
et vicaire apostolique du district de Londres, ils font 
l'éloge de ce prélat et de son administration , et sup- 
plient le saint Père de ne point priver le district de Lon- 
dres d'un pasteur si slige et si édifiant. Celte lettre eut 
signée des lords Norfolk, Surrey, Sbrewsbury, New- 
burgh, Kinnaird, Petre, Arundell, Dormer, Clifiord, 
Everard Arundell, Hugues Cl iSord, Edouard Stourton 
et Ëvalyn Darmer, et de MM. Englefield, Tichborne, 
Jer!n*ngliain, Trockmortou, Webbej Sraythe, Beding* 
feld , Blount , Haggerston , etc. Le souverain Ponlifti 
Jeur a répondu , le 3i août suivant , par un bref , où il 
se montre touché de leurs protestations d'attachement 
et de respect , et calme leurs craintes. Il leur déclare 
qu'il n'a jamais eu la pensée de retirer à M. Poynter ses 
pouvoirs de vicaire apostQlic[ue , et qu'il entrelieu t l'opi- 
nion la plus favorable, et l'atiaclieofient le plus pater* 
nel pour çé prélat. Nous nous faisons personnellement 
nn plaisir de citer un témoignage si flatteur pour io res- 
pectable évêque. 

Enfin lé même numéro d'octobre est terminé pai» une 
déclaration de M. J. T.Troy, archevêque catholique dé 
Dubtrn, relativeinént à une nouvelle édi lion du nouf«8tf 
Testamenf , connu en Angletert^e sous le nom de f^er^ 
sion de Rei/nsrCeiiG édition et oit accompagnée de notés 
qui a voient excité tes plaintes des protestans. Elle a paru^^ 
en 1816 /portant les noms de Coyne, Ji'braire de Dublin , 
et deKeat)ng, libraire de Londres. L'archevêque* déclaré 
qu'il, n'a jamais a p (Trouvé d'autre édition dû nouveau 
Testament que celle qui. est conforme, pour les notes 
comme pour le texte, à l'édition qui porte te nom d« 
R. Cross., Dublin,. 1791,; celle*ci est la seule approuvée 
pà'r le prélat , ei a servi de modèle a toutes les airfhes 
qae le préfat a sucçes*$ivenient autorisées. Qoarrt à lèt 
nouvelle," M. Ti-by annonce qu^l'tîn désapprduve les 
notes ^tom use dures ou violentes ^ ou fausses €^t «bt^ixpdes. 


fl 
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Il a^rtit les catholiques de s'en défier, et il engage le 
clergé à détourner les fidèles de celle lecture. La déclara- 
tion de l'archevêque est du 2^ octobre 1817. M» G. Kea- 
tiag y ajoute qu'il n'a jamais acheté ni vendu la nou-* 
fvelle édilion, et que son nom a été rais au frontispice 
sans son consenlemçnt. 

Cette nouvelle édilion fait le sujet d'un assez long ar- 
ticle dans le numéro de novembre, où l'éditeur du Cot- 
tliolicon vépoud aux attaques de quelques écrivains pro- 
teetans qui s'étoient élevés contre les notes. On leur ré-, 
pond que le corps des catholiques est étranger à la pu-* 
blication de ce nouveau Testament^ et à la rédactior^ 
des notes. Cette édition est une spéculation particulière^ 
et les libraires nommés sur le frontispice n'y ont point 
de part. - 

Le numéro de décembre renferme entre autres pièces 
des déclarations de soumission et d'obéissance, faites, dans 
le 17®. siècle, par les catholiques angiois. Ces pièces oiit 
d'autant plus d'intérêt qu'elles peuvent servir à di^sipcL* 
les idées inexactes que beaucoup de personnes, oui pu 
se former à ctt égard* On sait que la généralité des ça« 
tlioliques refusa le serment d'obéissa.ncQ demandé par 
Jacques If V: mois. ce refus tenoit aux tei^mes dans les* 
quels le serment étoit conçu, et les catholiques étoient 
loin de croire qu'ils ne fussent pas obligés à 1^ fidélité 
eavers le souverain. La protestation de treize prêtres 
sous Elisabeth; l'adhésion qu'y donna le clergé; la con- 
duite des catholiques lors de Vinvinçible armada des Es- 
pagnols, et lovs de la découverte du complot des poudres ; 
leur loyauté sous Charles l«^ , et les efforts qu ils firent 
pour soutenir cemalheureux prince^ leur modération et 
leur sagesse lors de l'infâme et ridicule imposture d'Oates^ 
soûl des témoignages décisifs en leur faveur, ll&sont con* 
firmes par des pièces authentiques., qu'on a retrouvées 
manuscrites. Ce sont : x9. une déclaration de fidélité 
dressée pai: le doyen et le. chapitre du clergé catholi^. 
^ue, et datée du 29 octobre i&62^ 1X^^ ui^e profession 
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de s<n2ix)iasion faîle pdr les Béo^dietins et pat* le clergé 
régulier; 3<>. une pétition du corps des catliotiques, du 
même temps. Dans ces trois pièces., les. cathotiques pro- 
testent de leur obéissance au souverain, et repoussent 
les accusations dirigées contre eux. 

Ce numéro coolient encore Je rapport de M. Rayes ^^ 
prêtre irlandois, sur sa mission à Home : nous le ferons 
connoitre plus tard. 

Aux six livraisons qui devoiedt former le Y*. Tolome 
du Catholkon, l'éditeur a ajouté deux supplémens. 
Dans le premier, il y a, comme à Tordinaire, des mor- 
èeaux dû controverse et de critique religieuse. J'y re- 
marque entr*autres un article qui, dans sa brièveté^ m'a 
paru renfermer beaucoup de substance et de solidité. 
L^auleur réduit à trois points la dispute avec .les protes- 
tans; la uon-existence ae l'église protestante avant Lu- 
ther; la différence entre la doctrine protestante et celte 
àes Pères de l'Eglise; l'intimité avouée de Luther avec le 
diable, sur Tavis duquel cet hérésiarque abolit la m^se. 
Ces trois points sont exposés fort bien en quelques pages. 
Le Cb^^£co« rend compte ensuite 4^ ce qui se; passa ^ 
le 3i décembre dernier, dans une réunion de proies* 
tiins, tenuei.iuondres, pour célébrei* le troisième cen- 
tenaire de la réformation. On y prit des résolutions bien 
peu conformes à l'esprit de tolérance dont les protestana 
éemble&t faire profession. Elles offrent ;, dans un style am* 
|toulé, une déclamation insqltante pour les catholiques, 
contre lesquels on renouvelle les accusations bannales 
d'Iguorance% de superstition, de persécution et de ty- 
rannie. 11 n'y a pas plus d'adresse que de bonne foi à 
parler des persécutions des catholiques dans un pays on 
les catholiques oùt été si long-temps en butte i une per- 
sécution déclarée, et où tant de prêtres et de fidèles ont 
«ouSert la mort pour leur attachement à leu;: foi. Nous 
nous étions proposé de faire quelques réflexfon^ï sur ces 
étranges résolutions, qui ont fait beaucoup de bruit en 
Angleterre; mais nous avons renoncé à l'avantage que 


nous pouvions tirer du contraste da ton violent de 
résolutions avec les belles protet>ta(îons de fraternitë et 
d'impartialité qu*eHes renfermenl. Cest une singulière 
douceur et une plaisante toléi*acice que éelle qui com* 
mence par appeler la haine et le mépi'is sur une clasde 
entière de compatriotes. 

Le second supplément du Vathelicon a parti le 3i mars 
dernier, et se contjso^e de plusieurs morceiiux sur di- 
verses matières. On y annonce entr'autreif une brochure 
Françoise, intitulée t Du droit du Gouvernement sur 
l'Education; écrit fort remarquable ^qui parut en 1817. 
On y trouve aussi l'arlicle suivant, copié d'un journal 
allemand, et que nous insérons sans commentaire: 

Dans le fescrit pontifical que le nonce apostolique, 
M. Zen, remit à la cour de Carlsruhe, dans le voj^age 
qu'il y fit en 1817^ ne trouvent les passages suivans sur 
l'élection du baron de Wes$eni)erg9 comme vicaire dii 
chapitre de Constance: 

(( Nous avions déjà depuis long-^temps beaucoup de 
lrès*fories raisons pour être exirèmenfent mécontent d'I- 
gnace de VYessenberg , chef du chapitre de la cathédrale 
de :Constat|ce, ancien vicaire général de Charles^Théo- 
doré (Dalberg) , adiâinistrat^urde l'évéché. Après avoir 
averti^ à plusieurs reprises;, cet archevêque des principes 
cÀiWmjfus de ioh' grand vtà^ contre lequel des 

I)lainies nous éixiient parvenues de toutes les parties de 
'Allemagne ; nous étant nous-mêmes convaincu depuis 
par des recherches soigneuses, de ses doctrines pervcrues, 
dé ses mauvais exemples, et de son ardente opposition 
aux ordres du saint- Siège, toutes choses prouvées pw 
Ito documens les plus dignes de foi, et voyant qu'il ne 
yonloit point revenir à de meilleurs sentimens, et que 
même 1 autorité de l'archevêque ne suffi.spit pas pour 
obvier aux maux qui en pouvoient résulter, nous fume» 
cohtfàint«y pour remplir ce qui étoit de notre minis* 
tere , d'ordonner à Charles-Théodore, par notre lettre 
du 2 décembre iSié, de congédiai sur-le-çhaoïp le^t 
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deWessenberg, et de ne plus le garder comme son grandr 
vicaire. Mais quQiqu'il ait la plus mauvaise réputation 
dans toute l'Allemagne, et quoique notre volonté, men- 
tionnée datls la lettre ei-dessus, ne soit pas restée incon-» 
nue, le chapitre de Constance, à notre grand étonne- 
ment et à notre grande douleur, n'a pas craint néan* 
raoins, après 1^ décès de rarchevèquè^ d^éiire le mdm« 
homme pour vicaire général, et de lui associer , en qua- 
lité de pro-vioaire , Antoine Reininger , sujet également 
indigne de cette fonction , et il nous a instruit de cet 
acte par écrit. Le 18 mars de k présente année, noua 
répondîmes au chapjtre que nous désapprouvions et re- 
jetions son élection, et nous lui ordonnâmes d'élire un 
autre vicairt' probe et capable; et comme nous ne pou- 
vions en aucune manière reconnoitre ledit Ignace-Henri 
de We.isenl)erg , nous donnâmes des ordres positifs à no$ 
tribunaux pour le spirituel, de ne ratifier aucun de set 
actes, et de ne point recevoir ses signatures. Nous esipé^ 
rons que V. A. B. nous secondera dans cet objet, et nra 
exécuter ee que nous avons ordonné; savoir, que Ignace-' 
Henri de Websenberg soit exclus .du vicariat, et que le 
chapitre élise un autre vicaire. Nous voulons en mèni# 
temps que V, A. R^ soit bien as^^uré^ que nous ne lui 
demandons pas seulement cela pour le bien de rjËglÎBa 
catholique, m<iis aussi pour l'avantage de votre pr<K 
pre payb. Car, quel crédit peut avoir un homme que 
tous les bous délestent et méprisent, et qu'ils savent bien 
n'avoir pas notre approbation, poOr des raisons fondées 
et connue^ publiquement, tellement que m^epourld' 
t'^inquiliité publique, il ne faut lui accorder aucune 
confiance, et quM seroit même à cramdre qu'un tel 
choix n'ocra.sionnât du trouble. A Castel - Gandolfe , 
le 3 mai 18179 dix-huitième année de notre pontificaU 
PiB VII »• 

On. trouve à la suite une autre pièce; c*est une décla-v 
ratior) des é\èques de Hongrie contre les sociétés bî« 

l^liques, Elle ^t eQ latin ) et a'^Vni signée ni datée, U y 


est^dit Hué T« maison â*Au|rîche n'a pas donne d'iaccis à 
ees' sociétés dans ses Etals. On y fait mention du brefda 
Pape à l'archevêque de Gnesne, du 29 juin 1816, que 
nous avons cité, et d'un autre bref à J'archevêque de 
MohilofF^ du 3 septembre de Tannée .1817, dans lequel 
Je saint Père s'exprime avec la même énergie contra 
la propagation des Bibles de toutes sortes de traductions^» 
On y ajoute que la congrégation de la Propagande a 
écrit, le 3 iiout delà même année, aux vicaires aposto- 
liques et nrissionnaires en Orient, pour les prémunir 
contre une traduction faite récemment en persan, et ré*>' 
pandne par la société biblique angloise,et contré toutes 
les autres traductions propagées par ces sortes de so- 
ciétés. 

Ces huit livraisons terminent la première série du 
Catholîcon. On à recommencé depuis une seconde sé- 
rie, et le premier numéro en a paru au mois d'avril der- 
liiet\ Nous ne potivorls que féliciter l'éditeur de son zèle 
à cotilinnei* une entreprise si utile, et nous ne doutons 
pasqti^il ne soit secondé par les catholiques instruits et 
zélés de son pays. Il seroit.même a souhaiter que son 
journal {ut plus connu chez nous; et ceux de nos lecteurs 
à quiranglois est fathilier ne regret leroient pas le temps 
qu^té ^inpioiroient Â parcourir une collection ri&mplie 
du tâèHleu l'esprit , et qui offre de bonsniorceaux de cri- 
tique, des jngemens sains, des réflexions modérées, et 
tout ce qui peut satisfaire les amis d'une littérature grave 
et religieuse. 

Il paroit aussi, depuis quelques mois, à Londres, an 
autre journal catholique, 'dont nous parlerons plus tard* 

NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

ItoME. Le souverain Pontife a tenu, le 25 mai, un' 
consistoire secret, dans lequel il a nommé aux sièges 
•oivans : 

Mr, Alexandre TomAi»ini,*évèque d'Qppido, à Tar-i 
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ohevèche 6e Rêggîo; Ms^ Lupoli» évêque de Monte- 
PéipzOy à l'archevêché de Conza^ M* Nicolas Coppola^) 
Napolitain, de la congin^galion de TOraioire de saint 
Philippe deNërî, sup^rieurde celle coxigr^galion à Na-. 
pies, à rarchevêché de Bari; dom Joseph -An loine dé 
Falgore, supérieur de la maison dé H Congrégation, d« 
la Mission à Naplès, à Tarchevôché deTarenle;- le père 
Salvator- Marie Pignalaro, Napolitain^ de Tordre des 
Frères Prêcheurs, à Tarchevêché de S5n - Séverine | 
M, Lothaire- Anselme des Barons de Gebsettel , doyen .de 
Wurizbourg, à Farchevêché de Munich et FrisinguWy 
nouvellement érigé en Bavière ^ à l'érèché' de Gagli^ 
^5^ Charles Monli, évêque de Sorsine; à i'évêchc de 
Sutri et Neppi , Ms*". Anselme Basilicî , évêque de Lydda , 
inpartibua infidelium ; h Vévèché d'Alatri , M. François- 
Xavier Domeniconi, docteur en théologie; à Tévêché 
de-Sarsine, dom Pierre! Balducci , prêtre de la t*ongrë* 
gation de la Mission; à Tévêché de Bipatransone , dom 
Ignace Banaldi, prêtre de h congrégation de ^Oratoire 
de saint Philippe de Néri ; à i'évêché de Ferentino^, le 
père Gaudenzio Patrignani, dé Tordre des Frères Mi- 
uenrs, et général d^ tout Tordre de Saint-Fratiçéîs; i 
Tévôché de tîaëte, dom François Buotoomo, pri«iîrier 
de la cathédrale de Gaële; à Vév^cM dePeane^et A(i?H 
U. Dominique Aicciardbni, àrchidtaire de Téglîse cattté!^ 
drale de Penne; à Tévêché de Lîparî, dom Charles^Marie 
Lenzi , prêtre de la congrégation des Clercs réguliers des 
Ecoles ries; à Tévêché d'Ascoli, M. Vincent- Antoinie 
Nappi , docteur en théologie , dignitaire delà cathédrale 
de Noie; à Tévêché de Catan&aro, dom Michel Gari, 
chanoine péniti;ncier de Téglise cathédrale de Sora; à 
Tévêché d Isernia , dom Michel Buopoli , chanoine de 
Téglise cathédrale de Noie; à Tévêché de Giovenazzo et 
Terlizzi, dom Domihique-AntoineCimaglia, prêtre du 
diocèse de Bénévent , abbé de Téglise majeure de Saint- 
Pierre; à Tévêché de Squillace, M. ^licolas •« Antome 
Mohtiglia ^ docteur en théologie; à l'évêché de Cotrtme, 


dom Dominique Feudale^ prêtre et curé da diocèse dé 
^quilla^e; à t'ëvèchë de Lari»Q, doni Raphaël Lupoli, 
prêtre de la congrëgation du saint fiëdetnptenr; à Tëvê- 
thé de Vigevano, dom François Toppia, prêlre du dio- 
c^e d'Âcqui; a rëvêché de Bobhio^ nouvellement ërigé 
par S* S. le R. Isaie Volpe, procnreur-gën^ral de l'or- 
dre des Capucin»;'a Tëvêchë de Spire, M. Matthieu de 
Oiendeile, chanoine de Mayence; à I évêchë d'Assnr , 
in partibusy Ms". Rodolphe Brignoie Sahi, patrice gë- 
'iioia; à rëglise de Lydda, inparlibus, dolu François 
des comtes Pichi , archidiacre de la cathëdrafe d*Anc6ne; 
2 rë^êchë de Dorila^ in partibus ^ M /Etienne d*Rlia. 
▼icaire- général de la métropole d'Olranle; à Tévêche 
d'fppe, in partibus, dom Sébastien Brisciano, docteur 
en théologie ; à Févêché de Dulma , in partibuSy dom 
Joseph*Clirysostome Paver ^ chiinoine de Téglise métro- 
poKtaine de ^trigonie. 

Sa' Sainteté a ensuite ouvert la bouche aux trois nou- 
veaux cardinaux , promus dans le consistoire du 6 avril 
dernier ; et elle a conféré au cardinal Teslaferrata, évê- 
que de Sinigaglia, (e titre de Sainte- Pudenlienne; au 
candînal Hne&lin^ le titre de Sainte-Sabine; et au car- 
dinal Cavaichiiii > M tit,re de cardinûl*diaere de Sainte- 
Marie injiquîro^ Enfin, le saint Père aocorda aux nou- 
Teaox archevêques le Pallium'^ qui leur fut doiiné , 
dans sa chapelle , par le cardinal Antoine Doria ^ pre- 
mier diacre. 

— « L'Académie de la Religion a tenu sa séance accou- 
tumée, le jeudi i4 de mai. Elle a été précédée par un 
dialogue Vrès-ingénieux , dont le but éloit de prouver 
àue la religion chrétienne s'accommode à toutes les 
tornies de gouvernement. Le père Marie-Laurent Tardî, 
ex-provîncial des pères Augustins, a traité la question 
suivante: « RejtHer de la Bible tout sens figuré est coA* 
traire ^ nou-senlemeut à la tradition de TEglise , ma'n^ 
encore au bon sens et & la seine critique ». Dans une 
savante analyse de plusieurs prophéties et de plusieurs 
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ftiits tîr& de l'ancien T^t^nient, iT a* prouvé celle pro^ 
position , et il a Fait voir que celle prélenlion ëloit 
contraire à la lettre même du nouveau Testament. L^as-- 
semblée ëtoit très-nombreuse. On y remarquoit le car-; 
dinal Rivarola, et un grand nombre de prélats. 

Paris. IVf . Jacques Junot y chanoine titulaire de Notre* 
Dame de Paris, est mort, le 9 juin, âgé de 87 ans; il 
a voit étë aumônier des Gardes-Françoisea* Ses obsèquea 
ont eu lieii,. le 10, h la Métropole. 

— On a célébré, dans l'église de Bonne-Nouvelle, la* 
messe du Saint-Esprit pour Tinstallation des Frères des 
Ecoles chrétienne». M. de Coucy, nommé aichevèque 
de Reims» a officié. Les Frères des Ecoles avoient leux 
place à la tête de leurs élèves, déjà très-nonibreux. Apt*ès> 
]a. messe, M. Vabbé Legris-Duval a exposé, après. i\n, 
bel.exorde, la nécessité d'une éducation chrétieune pouK*; 
les enfans du peuple. 1V!*°«>. la baronne de la Roche- 
foucauld et de Lamaille ont fait la quête. Elle a été 
très-abondante. La vfHe de Paris a déjà près de qua^ 
rante écoles des Frères des Ecoles chrétiennes. 

—La multiplicité des cérémonies rcligieuses^ei/les élo-^ . 
ges décernés dans presque toutes Ie3, provinces à la iQé<*>, 
moire de M5^ le prince de Condé, nous font v,egrçl,tçivde> : 
tte pouvoir en parler à, cause des bornes de icet te feuille* 

— ^ Un jeufie prolestant calviniste, âgé de vingl^unan^y 
arait,leii du mois dernier, abjuration solennelle de. 
rhérésie, dans l'église cathédrale de Carcassonne,téntr9 
les mains de M. l'abbé de Chamon^ grand vicaire de 
Ms^ i'évèque. Ce digne ecclésiastique lui a adressé, à plu- 
sieurs reprises, des discours pleins d'onction qui oui ému. 
vivement son nombreux auditoire, et qui ont encore 
servi à affermir dans la foi ce nouveau converti^ et à 
redoubler la joie qu'il éprouvoit en rentrant dans le sein 
de l'Eglise. Après la cérémonie de l'abjuration, M. le. 
Ticaire'général lui a administré^ sous condition, le sacrer* 
znent de baptême. M. RoUand, ancien grau4-jug4, aur* 
jpurd'bui président du tribunal civil de notre ville^ et 


Vt^» Bollând-Labustide, lui oilt servi' tie parrain et d# 
itiarraine. Trois jours après, il a reçu la confirmatioa 
de Monseigneur^ et fait sa première comntiuaion à la 
messe tie rordinalion. L'Ëglise nesauroittrop se félicitet' 
du retour de ce jeune homme ^ qui, depuis sa couver^ 
sion , nsk cessé de donner des témoignages non équi* 
▼oqiies de la sincérité de son aUachemenl à la foi ca- 
tholique, ainsi que de son courage à la professer publi- 
quement» 

Strasbourg* M, le curé de la Citadelle, ecclésiasti- 
que respectable par ses services et par ses souffrances , 
ne laisse presque passer ^ucun dimanche sans donner à 
son église quelques-uns de ces spectacles toocban« qui 
consolent les vrais fidèles. Tout le Carême, il a^ pro- 
curé des ifistructiofis chrétiennes à la garnison, quoi- 
qu'elle eût un aumônier distingué avec lequel il agis- 
soit de concert, il donne <ïes soins aux habitans du de-* 
dans' et du dehorà, et son ministère n'est pas stérile à 
leur égard. Mais ce qui caractérise plus particulièrement 
son zèle, c'est un genre de botmes œuvres qurn'a pa$ 
beaucoup d'attrait-el d'éclat; A Pim^ilation des, Las Ca- 
sas; des Vincent de Paul, des Claver, des de Britto^ 
qui se consacrèrent aà salut des Indiens ensevelis danf 
les mines, des galériens, dés Nègres escliivfes ou ren- 
fermée dans des bog*^ infects, M. A. prodigue ses se-r 
conrs aux condamnés k la*chaîneét au boulet pour dé- 
sertion, et qui sont détenus dan# Tatelier de cette for* 
teressè. La charité peut seule le soutenir dans ce genre 
de travaux, ex il y a obtenu des fruits de salut. Le jour 
de l'Epiphanie dernière, après toutes les épreuves et 
instructions préalables, deux juifs, de trente-deux ana^* 
ont été baptisés, et ont été admis à la sainte table, aveo 
leui'S paiTains et maÎTaines. Le dimanche de la Septua* 
gésime, trois jeunes gens de vingt-^un à vingt-deux ans 
oiit fait leur première comniunion; deux d'entre eux 
avoient été baptisés la veille; le troisième Tétoit d'an- 
cienhe date; Le second dimanohe d^ Carême , troi&aa- 


V 


( >59 ) 

^yes, con4amnés9 dont doaic baptises ce jour-là, ont.falt 
\ leur première cotnaïunion. Le quatrièoiie diniaiicherde 
Caiènie, deu.'C Saxons, âgéâ de vingt^trQÎs an^», ont Âuiiâi 
fait leur preQiière communion. lls.a?oieot ab[ur4le lu- 
théranisme, I& 25 janvier pvëcëdeut. Le qualrièfXiQ âî«r 
manche après Pâque, Hy a encore eu une premrèv^. 
eommunton de trois condamnes, dont deuxjde dix-* 
neuF à vingt-deux ans, avoient éié baptiaétt le inèintQ 
jour, et le troisième long-*(emps avant. Les parrains et; 
marraines de ces nouveaux baptisés approclièreni de là 
sainte table avec eux. Une trentaine d\iutres condam* 
nés ont satisfait au devoir pascal. Le digne pasteur en 
dispose encore plusieurs autres, les un^ au baptêufie, 
les autres à la première communion, quelques-uns à 
Tabjuration du protestantisme. Ceux qui ont fréquenté 
ces asiles du désespoir peuvent seuls apprécier te cou«- 
rage d*un vieillard qui se dévoue à y porter dés paroles 
de paix, d'insiruclion et de consolation. Le Dieu qui 
est venu appeler les pécheurs peut seul inspirer ce dé" 
vouement, comme seul il peut toucher des infortunés^ 
frappés par la justice humaine, et Itur apprendre à bé« 
pir leurs chaînes^ à adorer la main qui les châtie, et à 
prier pour leur souverain et pour leurs juges. 

La Réole. Cette ville et tout f arrondissement Tien- 
nent de participer, d'une manière bien éclatante, aux 
bienfaits de tout genre que Jes missions répandent sur 
diverses contrées du royaume. Ms'* l'archevêque de Bor- 
deaux s'y est rendu, le 3 mai, pour y faire solennel^ 
lement la clôture de la mission, commencée, le 8 fé- 
vrier, par les soins et sous les auspices de ce vénérable 
prélat. Cette cérémonie a eu lieu le^5. L'ordre le plus 
parfait, le plus profond recueillement y ont régné cops- 
tamroent, sans être uti seul instant troublés par la naul* 
titude des assistans des environs. La communion a été 
distribuée, pendant une heure et demie, par le pon-! 
tife et par le pasteur de la paroisse , an chant non in« 
lerrompu des. cantiques* Ms'^. Varchevêque a ensuite ad^ 


ministre le sacrement de confirmation à plus dé qiiatït 
cents personnes de tont âge et de toutes conditions. Le 
soir^ JU« Maurel,. supérieur de la mission diocésaine de 
Bordeaux, a terminé cetle carrière de paix et de salut 
pav un discours si^r la charité, discours qui a achevé 
de porter dans les âmes ces sentimens de réconcilia- 
tion, d^union, de bienvejUance ^t d^amour, qu'if ap« 
partient a la religion seule d'inspirer. Le lendemain , 
plusieurs paroi.sses du canton de la-Réole ont, sous la 
conduite de leurs curés rjespectifs, envoyé leurs fidèles 
à la ville pour y recevoir la coi^firmation. Les proces- 
sions sont arrivées dans un ordre admirable^ et les échos 
d'une des plus riantes contrées de la Franre reteniisr 
soient du chant des hymnes sacrés^ et des innoceus trans» 
ports.- de la plus touchante ferveur. Le vertueux prélat , 
comblé, d'une sainte joie^apr^Sr avoir administré le sa- 
•orement 4e la confirmation a près de quinze cents per- 
sonnes ,«*s'est retiré^, emmenant avec lui les missionnai* 
' res, que n'ont cessé d'accompagner les regrets d'un pays 
où leur zère et leur piété ont fait descendre toutes les 
vertus, jont souiagé tontes les peines, ont rapproché tous 
les coeurs^ en ra^nenant tous les sentimens à deux sen- 
tim^jns qui ri'en font qn^un^ l'amoiir de Dieu et du Roi. 


NOOVlCtLES POLITKJUES, 

Paris. Le Roi a présidé, le lo' juin, le conseil des inini.<!- 
.tres , qui à duré depuis une heure jusqu'à ciilq. 

-—S. A. R. Mad-àms , après avoir reçu, a Vichy, lés au- 
torités locales, M. le curé, raumôiner et les sœurs de l'itèp^ 
tal, a été se promener dans les nouv^ll^s allées, aulquellcs 
on a donné son nom et celui' de S. A. R. Ms'. le duc d'Angour 
léme. Ces ailées sont dues au zële de M/ Lucas, inspecteur 
des eaux. Madahb a aussi visité la b^lle promenade qui réuni^ 
i'établissement thermal, édifié par la munificence de mesdalmes 
Adélaïde et Victoire de France, en lySS. 

^-S. A. S. Ms'. le duc d'Orléans a fait une visite k M. le 
duc de Wdlmgten. S. Exe. le duc de |lifih«^ieu ai .en, une cor* 
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féreirce afvec S. S. Le maréchal duc cleBaguse,'Ie génëraf 
Donnadieu et plusieurs autres généraux, ont. fait une visite 
au nobie lord. 

— Le Bulletin des Lois publie un traité de commercé enti^ 
le roi de France et le roi des Deux-Siciles. Ce traité renfierine 
des stipulations avantageuses aux deux parties coutVactantes. . 

— 7M. le comte de Gand , pair de France , lieutenant-générdl ; 
-des armées du Roi, est mort à Paris. Ses obsèques ont eu Heti 
le II juin* 

— Tandis que nous jouissons, à Paris, du cHmat de Pro- 
vence, il règne, dans le Midi, un temps pluvieux et très- 
froid. Pendant que le thermoiïiètre , à Paris , étoit à ao de- 
grés au-dessus de zéro , il est tombé de la neige à Dieulefit. . > 

— La police a fait arrêter, dans la matinée du 9 juin , le 
nommé Brancial , condamné par contumace , comme chef de 
'bande dans les troubles dé L^on. Il se tenoit caché dans un 
«firenier, qu'il avoit loué sous un faux nom, dans le quartier 
^e la Halle. 

— Le Recueil intitulé : le Surveillant , a été déféré aux tri- . 
buQ.aux* Celte afiaire sera appelée aujourd'hui. 9 

-«^On parle de dix à douze prévenus qui seront impliqi>és . 
dans l'affaire du sieur Doumerc , ancien munlKonnaire des 
vivres. 

— Le roi de Prusse est parti, le 27 , à six heures dix n^atin, : 
avec S. A. lé prince royal, pour Moscou. S. M prendra, eh 
Russie, le nom de comte de Roppin. ' ' ^..^..^^ i '* 

— Il Va s'ouvrïf à Carisbad, avant r^ntrevuede^i snuv^rains, ^ 
dçs conférences diplomatiques entre les |iiini$»tres de plusieurs ' 
cours étrangères et M. de Melternich. 

- — Le mariage dé S. A. R. le duc de Kent , fils Hu roid'An- / 
gleterre, avec S. A. S. la princesse douairière de Linange, . 
-Bdsur du duc régnant-dé Cpbourg^ a été célébré, à Cobourg , • 
•le 29 mai. J ^ 

— L'émigration de rAllemàgne pour l'Amérique continue , 
TMicore. 

— Tout s'accorde à confirmer les avantages remportés par 
les royalistes dans l'Amérique méridionale. > 

— Les dernières nouvelles reçues de Madrid à Londres, 
disent qu'il 'est question d'un nouveau çtiangement dans le 
Wnistër^ espagnol , et que M, le duc de San«*CarIos doit être 
-Dominé premier É&iai^ef. ^ 


t 

. • • - *■ ■* . '■•-4 '• 
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Histoire des membres de C Académie française , morts 
depuis i/oo jusqu'en 1//1, pour servir de suite aux 
Eloges imprimés et lus dans les séances publiques de 

* cette Compagnie^ par d'AJembert : 6 voj. in-i:2. 
Nouvelle éditioh, ^., 

. Nous nous garderions blen^ eu commeuçaût cet 
.^rlicle, de remuer une question souvent débattue sur 
inutilité des académies. C est un point trop délicat à 
traiter^ aujourd'hui surtout qtie les corps littéraires ont 
acquis plus d'influence et de crédit , et sont presque 
devejnus une puissance^ Si par hasard nous nous avi- 
. sions d'émettre quelques doutes sur les avantages de 
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* associations, on ne manqueroit pas ^e dire, car 
t la réponse bannale de leurs apologistes, que 
?/-«»' 'rjjoiis n'en parlons que par jalousie et par cliépit. Il 
'.est vrai que nous serions aussi en droit de rétorquer 
Jcet argument contre les académiciens qui ont décidé 
la question en faveur des académies^ et qiie pous 
pourrions les accuser, avec autant de fondement, de 
,î^|j'être pas fort désintéressés dans leur avis, et de cé- 
dev à l'esprit de corps ou à la vanité personnelle. Noiis 
pouvons dire que ce^ deux senlimens éclatent dans le 
.recueil des Eloges que nous anponçons. Cependant 
^;d'Alembert, malgré toute s» morgue académique, ne 
pouvait se dissimuler à lui-même que tout le monde 
^u'avoit pas une idée si favorable des réunions litté- 
^;.raires. Ce n'est pas , dkxAl daus s^ Préface , ^que le pu^ 
^Ê^hlic soit unanimement convaincu de l'utilité des acadé^ 

. .mies EUq trouve encore des contradicteurs en assez 

^ Tome Xf^L L'Ami de la Religion et du Rqi. L 
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grand nombre. II semble qu*elle eu irouverolt encore 
plus aujourd'liui ; et de très-bons esprits ont cru voir 
dans Thistoire dn passé des raisons de douter de Futilité 
des académies. L'Académie Françoise^ par exemple^ 
est-eJle bien exempte du reproche d'avoir propagé 
et accrédité les doctrines favorables à la révolution? 
Les littérateurs qu'elle acc^j(|flloit de préférence, il y 
a quarante ans, n'étoient-^ils pas précisément ceux qui 
se montroient le plus favorables h. cette philosophie 
si douce en paroles et si terrible en résultats? La 
plupar^ de ses membres ne contribuèrent-ils pas, par 
leur conduite pu par lem*s écrits , aux progrès de l'in- 
crédulité? 

Ces Eloges fourniroient même une preuve de plus 
de llnfluence que l'Académie exerça, et de la direc- 
tion qu'elle tâchoit de donner à l'opinion publiqÉ^. 
D'Alembert, leur auteur, un des écrivains les plus 
dévoués de l'école philosophique, fit de ces Ehges 
un moyen de propagation pour les doctrines qu'il ché- 
rissoit. Comme il les lisoit ,en iM^ance» publiques .^ et 
devant des sociétés choisies et accoutumées à donner 
le ton dans la capitale , il pouvoit , avec un peu d'a- 
dresse, insinuer tout doucement les seniimens qu'il 
vouloil faire prévàloir.Caqieleuxet rusé, il savoit mieux 
que personne, à la faveur de quelques formules et 
de quelques protestations dont personne n'étoit dupé, 
glisser des plaisantenes sur les prêtres, sur la théo- 
logie, et sur tout ce qui a rapport à la religion; et 
sous prétexte de s élever contre quelques abus , at- 
taquer le foqd même du christianisme. Il a voit tou« 
jours, au besoin, de petites anecdotes inventées à 
plaisir, mais auxquelles il s'efforçoit de donner une 
tournure piquante, et qu'il assaisonnoit de toute la 
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malignité (Je son esprit. Ses lectures eurent assez ioDg^ 
temps de la vogue, et furent un des moyens d'accré- 
diter l'irréligion dans Jes sociétés où Ton se piquoit 
de littérature et de bel esprit. On auroit été honteux 
d'avoir l'aîr de ne pas sentir les traits fins que lançoit 
le secrétaire perpétuel ; et on ne manquoit pas de le 
lui témoigner par des applaudissemens , qui étoient 
pour lui un nouvel encouragement dont il savoit très- 
bien profiter. » 

Ces lectures durèrent depuis 1774 jusqu'en 1782, 
et cessèrent alors d'être aussi récherchées. 1^'Alem'- 
bert devenoit vieux; on commencoit vk se lasser de 
ses plaisanteries jetées dans le même moule, de ses 
anecdotes ramassées sans beaucoup de choix , de ses 
longueurs, de ses épigrammes à prétention. On finit 
par trouver ennuyeux, ce qui, dans l'origine, et em- 
ployé avec plus de réserve, avoit paru piquant; et oa 
en vint à bâiller à ces mêmes détails qu'on avoit ap- 
plaudis d'abord. Le public fit sentir au vieil incré- 
dule qu'il se dégoûtoh de son ton goguenard et ap- 
prêté. Mais celui-ci resta persuadé que c'éioit le pu- 
blic qui avoit tort, et il ne voulut pas pcrdie le mé- 
ïile de tarit de traits malins, de sarcasmes et de per- 
sifllages : pour rendre mênbe seS; Eloges plus utiles à 
la cause dont il éloit le champion, il les accompagna 
de notes plus malicieuses encore et plus perfides- que 
le texte. 

Nous ne pouvons que faire sentir rapidement Tes-s 
prit de causticité et d'irréligion qui a dicté la plupart 
de ces Eloges , et nous nous arrêterons à quelques 
traits où l'auteur a mieux montré ses intentions et ôoa 
but. Ainsi le premier discours où l'auteur se laisse 
voir tout entier, c'est-FEloge de l'abbé de Saint-^ier- 

L a ' 
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ife(i). ÏI cdnvenôît,en effel,à la philosophie de chanlet* 
les loudoges d'un homme qui affichoil à la fois le mé- 
pris pour la religion, le dérèglement des mœurs et 
l'antipathie pour les rois , d'un homme qui avoit été 
l^tclus de rAcadémié pour avoir insulté à la mémoire 
de Louis XIV, et dont il avoît été défendu de pro- 
fiôncer l'éloge à sa mort, ï)'Alomberl excuse et pallie 
avec adresse ce que sa conduite et ses écrits présen- 
toieut de plus répréhcnsiLIe j; il voit en lui un pré-" 
Curseur de la philosophie, uii propagatear des lu- 
mières^ l'ennemi des rois et des prêtres; c'étôientbieti 
âes titres à l'indulgence du secrétaire perpétuel. Mais 
c'est stulout dans les notes qu'il se donné pleine car- 
rière, cl qu'il se déclare plus neltenient en faveur 
d'un rêveur insensé, d'un prêtre scandaleux , qui dé- 
clàmoit contre le célibat ecclésiastique, la lyrlinnie, 
la supepslition ; nâots qu'il entendôit absolument dans 
la même acception que les philosophes. C'est ce qui 
explique pourcjuQid'Alembert a coûsàcré plùîide cent 
dix pages à l'éloge de cet écriVaïn éniiù^yeui ttC oublié. 
. L'Eloge qui suit est celui dé Bdssiïet , et n'est guère 
plus satisfaisant. D'AIembert, avec sa littérature su- 

f^erficiélle, n'élpît guèire propre à bien apprécier l'il- 
ustrè prehit. Ce n'est pas avec un ton léger, :^vec de 
f)eti(ès ])laisâblériei^, des âîî^cdôfes suspectés, et tout 
e pâpillàiage académique, (Ju'ôn pouvoit peindre un 
frave théologien , un orateur sublime , un docteur de 
Eglise aussi noble que proTotid. Aussi j'ose dii^e que 
cet éloge est presque ridicule, ^uant ànt tîôtes , elles 
tendent presque toutes à affoîblir le rftérité du grand 

^i) Charles-Irénée Castel de Saio t «^Pierre , tié en iéS8,iaort 
le ig avril 1743. 
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evéque , à le représenter comme perdaDt chaque Jour 
de sa réputation , vu le malheur qu'il eut de s'atla- 
chur à la théologale et à la controverse , genres qui ], 
selon d'AJeinbert, doivent de plus en plus tomber 
dans l'oubli. Diius la note x surtout on troi^vera des 
réflexions aigres et fausses,, qui ont été relevées au* 
Ire/bis dans nos Mélanges cle philosophie, tome II, eu 
rendant compte des Opuscules de ïabbé Fleury. 

L'Eloge de.Fénélon n'est qu'une confpîlatlon d'a-^ 
uecdotes qui ne font point connoîirç ce grand homme, 
où qui le font connoître mal. Elles ont de plus un 
autre inconvénient; c'est que la plupart sont conlrou- 
véès, ou du moins fort suspectes. Elles tepdeui à don- 
ner à Fénélon je ne sais quelle sensibilité exagérée, 
je ne sais quel air de philanthropie pliilosophique, dont 
Je prélat ne se piqua jamais. M étoit sans doute bon et 
charitable, mais de cette charité telle que 1^ religion 
là conseille, et l'inspire, qui ne cherche point le br^it 
et l'éclat, et qui aime surtout les hommes pour Di,eu 
et en vue de leur salut éternel. L'acadéniicien , ^u 
'^«ontraire, et particulièrement dans la note yi, in&i- 
nue des soupçons sur là foi de Fénélon. On a im^ 
primé , dit-il , que , vers la fin de sa vie, il étendit ses 
principes de to^lérance pl^s hin qu'il n avait fait jus^ 

au alors Il regardait avec indifférence toutes les 

disputes theologiques do/it il s étoit trop long-temps oC" 
cupé. Assurément on auroit peine à reconnoitre là 
l'illustre archevêque dont M. le cardinal de Bausset 
a si bien fait ressortir la foi , la piété, la conduite ec^ 
■ clésiastique et le zèle épiscopal. 

Dans l'Eloge 4e labbé de Choisy, d'Alembert ne 
cesse de plaisanter sur la conversion de cet abbé, et 
de d^bUer des apecdotes sans vraisemblance ; par 
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exemple 9 celle d*une traduction de V Imitation, dé- 
diée, par l'abbé de Choîsy, à M"*, de MainierïOD, 
avec celle épigraphe : jiudi,Jilia, et vide , et inclina 
aurem tuam, et obli^scere domumpatris tui, et conçu" 
piscet Rèx décorent tiium. Un critique a récemment 
montré la fausseté de ce petit conte', que Jaulres 
avoient répété de confiance après d'Alembert.. 

Dans l'Éloge de Fléchier, vous verrez une de ces 
histoires de religieuses enfermées, qui, depuis long- 
tem[)S , amusent les lecteurs de romans et les specta- 
teurs de drames lugubres. Dans l'Eloge du président 
Rose, on prêle au moribond des plaisanteries , fort 
déplacées dans un pareil moment , sur le purgatoire. 
L'article de M. de Clermont-Tonnerre, évêque de 
Noyon, mort le i5 février 1701, porte, on ne sait 
pourquoi, le titre d^^pologie ^ et n'est qu'un amas de 
traits ridicules de vanité qu'on attribuoit à ce prélat. 
La dignité, comme la vérité de l'histoire, auroient dû 
interdire au secrétaire perpétuel cette démangeaison 
de raconter des anecdotes dont jamais il n'indique la 
source, et dont quelques-unes sont d'assez mauvais 
goût.' 11 les arraugeoit à loisir, dans son cabinet, pour 
s'en servir comme d'un passe-port , afin d'insinuer ses 
opiniotis. Dans l'éloge de Segrais, il se plaint de la 
trop grande quantité de i^eligieux, et dé ce qu'on n*a 
pas reculé au-delà de 2 1 ans l'âge des vœux ; c'est un 
j)pint sur lequel il revient souvent. Là il dit que l'histo- 
rien Eusèfpe reste entaché d'hérésie aux jeux de la posté" 
rite catholique'^ mais quheurei^sementpour lui cette accu- 
satiouy bien ou mal fondée ,n intéresse plus aujourd'hui 
personne. Ici il prétendexcuser les traits d'impiété des 
écrivains de son temps, par quelques citations de Boî- 
leau; comme si l'on pouvoit instituer quelque com- 
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paraîsop entre quelques boutades du satirique y et les 
efforts constans et suivis des philosophes du 1 8**. siècle. 

L'article de labbé Regnîer-Desmarais , secrétaire 
perpétuel de TAcadémie françoise^ mort le 6 sep- 
tembre 1 7 1 5 , est d uue longueur assonunante , et tou- 
jours de ce ton é[)igranima tique dont l*auteur ne peut 
se départir. Tout lui sert de prétexte pour amener des 
sarcasmes ou des réflexions ironic|ues« Ainsi , à l'oc- 
casion d'un prieuré donné à Régnier, et qui l'enga- 
gea, dit-on, à entrer dans l'état ecclésiastique, il 
ajoute dérisoirement : La Providence > qui sani doute 
Vappeloii secrètement à porter cette robe, montra dans 
cette occasion, comme elle a fait en beaucoup d'autres, 
les voies impénétrables de sa sagesse efi dirigeant les 
vues hurrtaines à Vaceomptissement de ses desseins. Je 
laisse au lecteur à juger ce patelinage doublement dé- 
placé, d'abord en lui-même, et dans un discours 
pubjic. Voilà comment l'aeadémiciea s'éioit accou- 
tumé à parler de la retigion, dans les occasions.mémes 
QÙ les convenances lui auroient prescrit le plus d'é- 
gards et de mesure. 'La même plaisanterie à peu près 
se retrouve dans l'Eloge du cardinal d'Estrées; car 
jc'est surtout dans les articles d'ecclésiastiques que 
d'Alembert aimoit à fronder le christianisme : le con- 
traste lui paroissoit apparemment plu^ piquant. Cet 
Eloge est tout sur le ton goguenard. On y plaisante 
du Pape, qu'on appelle le vieux prêtre, et même du 
Saint-Esprit. Du reste. Ce sont toujours les mêmes 
formules; et je ne suis nullement surpris qu'à la fin, 
le public, même peu religieux, ne se fût lassé de ces 
toui^nures rebattues et de ces mauvais quolibets, plus 
dignes quelquefois des antichambres que dcis salons. 

L'article de Huet, évéque d'Avranches , ne paroit 


( i68 > 

destiné qu^à toaroer ce prélat en ridicule. On laî prête 
même , dans sa vieillesse , des lettres de galanterie ^ 
que personne ne connoit ^ mais que racadémicien dit 
avoir vues. II se, moque de plusieurs de ses écrits, de 
son jugement et de son érudition. L'article de l'abbé 
Fleury est dicté par le même esprit de ruse y ^e sa- 
tire et de déclamatioQ. Tantôt vous y lirez que Pex^ 
tréme actwité de Bossuet pour faire des prosélytes , ac-^ 
ùvité qui pouifoU parottre ^ à des jeux prépemis^ une 
espèce d'ambition , fournissait à V envoie unpmtexte Jtac^ 
CHser son ame ardente et impétueuse i Tantôt on insinue 
des doutes sur le succès de Fénélon dans Téducat Ion 
du duc de Bourgogne y prince auquel les philosophes 
ne pardonnent pas sa piété. On ne croiroit pas que 
réloge de Ijleury pût donner lieu à faire l'apologie 
des philosophes et la censure des défenseurs de la 
religion; et il a fallu tout l'art de Tacadémicien pour 
amener, dans iw tel sujet, des tirades quisereirou^ 
vent fréquemment sous sa plume. 

Ponr.î'article du cardinal Dubois, mi pf^ut voir ce 
cjui en est dit dans les Mélanges dèphihs6phie,i.^'Vllly 
p. 176 : ce morceau avoit été fduroi an rédacteur par 
feu M. Emery. Danslanicle de l'évêque deLn€5ôn^(d€ 
Bussy-ïlabutHi , mort le 5 novembre i^Sô) d'Alem-^ 
bert s'exprima» ainsi en parlant du comte de Dus&yi 
son père : Cet esclave , si gloriifux et si bas , désespé^ 
rqnt enfin de rentrer en grâce après ses vaines et mor-^ 
tifiantcs tentatiues , embrassa , comme tant d'autres de 
ses parens , / obscure ressource de la dévotion. L^Eloge 
de l'abbé Houtteville est d^auiant plus remarquable, 
que cet abbé étoit un apologiste de la religion. D'A- 
lembert y dit que son livre de la Religion chrétienne 
proui^ée par les faits, seroit mieux intitiilé :^la -Hfili-^ 
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gi€fn chrétienne détruite par les faits. ïl s'élève contre 
ceux qui préieudept défendre le christianisme, comme 
s'il avoit besoin de ncruvelles preuves. Il insitiue que 
les ^ouvernemens feroiem bien d'interdire foui écrit 
sur la religion et même en sa faveur. Il raille le zèle 
et les écrits des amis de la révélation ; ils doivent se 
taire. Quant aux adversaires les plus emportés du 
cKristianisme , ce sont des gens paisibles : tout au plus 
il faut !••< plaipdre ; m^is c'est une folie de les réfu- 
ter. La Go ;cIusîoa de tout cela est, que les torts sont 
du coté des hommes religieux, tandis que les excès 
eC les enipôrtemens d«s autres ne niériient pas le 
moLndre blâme. 

Dans TEloge de Tabbé Gédoyn, d'Alembert in- 
siste beaucoup sur l^s grands iuconvénicnis qu'il y a^ 
selon lui 9 à mêler la rcligiou avec la morale aan» 
Téducatloa du peuple et de la jeunesse, et à confier 
réduoation aux préirés. Il a sur ces *deux points^ 
comme sur bien d'autres, mérité de servir de mo- 
dèle aux légi^fiieurs^de là révolutiou : nous avons as- 
sea^goùlé les fruits deJeur doctrine pour être en état 
de l'apprécier* Le patron de la philosophie avoit à 
faire l'éloge de rabbédeSaint-Cyr(i), sous préceptetir 
du vertueux Dauphin^ mort en 1766; et Tabbé de 
Saint-Cyr^ vertueux et instruit, ofTroit en effet plus^ 
de matière à un éloge que tant d'académiciens insi«« 

(i) Odet<Joseph de Vaux de Gîry de Saint -Cyr, sous-^ 
prëceptear du Dauphin, reçu k l'Académie en 1742^ mort 
le 14 pmvîer 1761. Il est auteur du Catéchisme et Décisions 
du Cas de conscience , qui se trouvent ordinairement à la 
suite àa Nous^eau Mémoire pour servir à P Histoire des Ca-*^ 
couacs , de Aforeau. Ces deux écrits sont dirigés contré le^ 
philosophes* 
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gnifiaos, ou même assez peu louables. Mais Tabbë de 
Saioi-Cyr ne s'éloil piqué , ni d'être philosophe , ni 
d'aimer ceux qui se paroient de ce nom; et il pas- 
soit pour avoir inspiré la même manière de voir à soa 
auguste élève ; crime irrémissible aux yeux de Tin- 
crédule académicien. Dès-lors on peut penser qu'il 
aura été fort sobre d'éloges envers l'un et. Tautre* 
M. le Dauphin , dit-il , se plaignait soui^ent (Vav^oir été 
très^mal élei^é. Cela n'est pas vrai j le prince au con- 
traire témoigna toujours beaucoup d'estime et de con««» 
fiance à Tabbé de Saint-Cyr. D'Alembert ajoute ensuite 
dans un long pathos^ que cet abbé s'étoit sans doute 
bien gardé d'inspirer au Dauphin d<^s préventions con- 
tre la philosophie , cette sauvegarde la plus assurée des 
rois^ C'est une figure de rhétorique, car d'AIembert 
savoit très-bien le contraire. L'Eloge de 1 abbé Seguy^ 
et les notes qui l'accompagnent, ne sont de même 
qu'un Pactum contre les Croisades; et d'AIemberjl 
rappelle les soins qu'il s'étoit donnés pour engager 
quelques orateurs, chargés du panégyrique de 3ain| 
Louis, à mettre de la philosophie dans leur^ ilis*^ 
cours , et à s'élever aussi contre les Croisades. Nous 
n'avions pas besoin de cette confidence pour savoir 
avec quel zèle il j^'appliquoit à servir la cause de l'in- 
crédulité dans l'Académie et ailleurs. Ce recueil d'E- 
loges en fourniroil la preuve presque à chaque page : 
on diroit même qu'il n'a pas d'autre but. Tel est l'ob- 
jet de tant de digressions, qui font souvent perdre de 
vue le sujet principal. L'éloge de tel académicien 
n'est fréquemment qu'un cadre où il esl fort peu 
question de lui , et beaucoup de la cause que soute- 
noit l'auteur. Plusieurs éloges ont plutôt l'air dé cen- 
sures de l'homme^ en ne servant qu'à ameuer l'apolo-^ 
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gie ae la philosophie^ ou des épîgranimes conlre se? 
ennemis. Bien des notes ne sont qu'une répétition de$ 
sarcasmes déjà lancés par d'Alemberl dans sa bro^- 
cbiire De la destruction dés Jésuites , par un auteur^ 
désintéressé. Les deux ouvrages sont écrits dans lé 
même genre épigrammatiqne et précieui. Ce sont les 
mêmes formules, la même ironie, la même malice, 
la même affectation de finesse, la même attention, 
dun bout à Taùtre, à immoler au mépris la religion 
et ses ministres, la même partialité,, la même injus- 
tice. INous n'en citerons plus que ce seul trait : Siplu-* 
sieurs des élèi^es des Jésuites, dit d'Alembert , sont dé-' 
venus de grands hommes malgré la mauvaise éducation 
quHls en auoient reçue , ceux d'entre ces pères gui ont 
aussi été des 'hommes illustres , Vont été de même mal" 
gré l'institution que l'on recevoit dans leur noviciat. 
C'est assurément une mauvaise foi bien insigne et 
biea maladroite, que de ne pas vouloir que les grands 
bômmes formés par les Jésuites fassent lionneur à leur 
corps : on voit bien que leur éducation ne pafoit si 
imîcrvaiseà ï'aufeur, qUe parce qu'elle avoit le mal-- 
heur d'être relii^ieuse; et en effet, il dit en plusieurs 
endroits que l'éducation, telle qu'elle étoit alors, ah'u^ 
tissoit les hommes, et il répète même cette exprès* 
sion ^ modérée et si polie. 

On pourroit faire sur ces Ehges d'autres remar- 
ques moins importantes, mais qui ne tourneroient 
pas à rhonneur du goût de l'académicien. Son pé- 
dantisme, son ton sentencieux, ses digressions con- 
tinuelles, la longueur de ses articles, les détails mi*- 
nutieux sur lesquels il se traîne , son intarissable lo- 
quacité, finissent par fatiguer. On est surtout frappe 
des prélentiou* ^t de la morgue de M. le secrétaire 
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jferpétiiûl; car tandis qu'il rëj^'eniç ]es roi», qu'il ji- 
diculise les prêtres, qull verse sur ce qui De Jui pliirt 
pas le fiel de la satire , il pnifesse pour les acadér 
mies, el snrièul pour l'Académie françoise, une véné-r 
ratiou affeeiéé. II semble qi)e ce $oit uoe puîssauce^. 
Les moindres détails qui ja concernent sont raconté^ 
avec une {{ravité risible. Ainsi l'article de M. le comte 
de Cleniiom, prince du sang, n'est qu'uu Iqng plai- 
doyer pour apprendre aux princes à respecter Î'A-^ 
cadémie. On est excédé de digressions fort sérieuse^ 
sur les visites académiques, sur les fauteuils, sur Té»- 
gaiité académique, elc. Vous -appreodrez avec inlé— 
ret cju a la mort du président de Alesmes ei du duc 
d'EsU'ées , ou avoit omis de meure sur leurs billets 
d'enterrement leur %iir^ d'académicien; mais que 
leur^ familier^ reconourept lajmte, et firent des ex-^ 
cuses à la compagnie, q.ui voulut bien les recevoir.. 
Vous trouvereai de irès-beltes [)hrases sur Fiudépen- 
daace et la dignité des gens de lettres; car cc$. mes*- 
sieursi tout en se nK^qn^tU de* i^i^ ^ 4<^*& oablje^ ç)^.<lç^ 
prélres, exigèoienl mjkoa e^ pQ«r eux-mêmes im 
respect profond; et d'Alembert, qui se permet tant 
de plaisanter! es. sur les premiers, auroit jeté les hauts 
•cris contre quiconque se fût écarté des ^ards dus à 
la HtteÉ^ature et à la philosophie. Il veut m^me quel** 
•quefois se donner les airs d'une victime &à h^H^ à la 
persécution., et crie à la calomnie et-à-Foppressioti 
dans un temps où lui et les siens exerçoient si des- 
potiquement l'empire de l'opinion. Nous remarquona 
à ce sujet qu'il cite avec éloge une beti& letife écrite 
^u Roi, au commencement de 1776, par l'arche-i^ 
•lêque de Lyon, d© Montazet; lettre qui mériterait y, 
idit-iij d'^irti lue dans le conseil de taus les rais ^ mais cpi 
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paroh perclue potfr le malheur des rois et pour la 
nôtre* Le prélat y plaidoit, dit-on ^ la cause des leî'¥ 
ires calonmiées et persécutées. Nous avons cherché 
quelles pouvoient être , en 1 776 , ces calomnies et ces 
persécutions >• riiisto'u'e n'en offre nulle trace. Mais 
ces grands mots font toujours effet sur Jes gens cré«- 
dules. 

Tel est l'esprit de ces Elogei, qui offrent même 
encore moins d'intérêt aujourd'hui^ att^idu qu'on 

fait de fréquentes allusions à des opinions, à des 
aits, à de$ intérêts et à des circonstances qui ne sont 
plus. On peut dire y au fond y que ce sont moins des 
éloges des ncudomiciens, que l'éloge. de la plnloso* 
phie et de ses partisans , et une satire mal déguisée 
contre la religion et ses ministres. Gela n'est pas éion- 
nant d'un ouvrage composé par d'AIemliert et publié 
par Condorcet ; car c'est ce dernier qui fit parotire y 
en 1787, les cinq derniers volumes du recueil, et il 
d'est pus impossible qu^il ait encore encliéri sur la 
tjialrgnité tie ;soii prédécesseur^ 
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NOUVELLES KrCLESIASTlQtTÏS. 

Partis. La dernière conférence de M. Prays^ihous a eu 
lieu le dimanche i4 juin. L'auditoire éloit Irès-nomn 
brèux. Après avoir montre que quatre religions se par- 
tagent la terre, fidolutrie, le rnubometisme, le judaïsme 
et le christianisme; et que le christianisme, établi sur 
lé juduïsme, oGfre une certitude qui n'est dans aucun 
^utre cnlt^, Forateur a examiné les diverses branches 
3u <5!iristîatiilsme*^ Pour prouver la supériorîlié de la re- 
ligion catholique sur le protestantisme, îl a fait voir^ 
combieu le principe du catholicisme, Tautoril-é, étoit 
filus approprié à Tétat du 'genre humain, pendant 
q^ue le principe d'exate^hi tel que Fadmett^eul les pro^ 
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tcstans, conduit & une véritable anarchie religieuse; 
M. Frayssinous a fait entrevoir que la réunion, à la- 
quelle travailloient, dans le \'j^» sièàle, Bossoet et Leib- 
nitZy ëtoit possible plus que jamais, et il a fini par en 
exprimer le voeu. M. Frayssinous a annoncé qu'il re- 
prcndroit ses conférences dans quelques mois, et il a 
engagé ses auditeurs & lire dans rintervalle deux ou- 
vrages dont nous avons parlé dans ce Journal , V Essai 
sur V indifférence en matière de religion (i ), et les Enire^ 
tiens phildl^hiques sur la réunion des différentes cofrk^ 
manions chrétiennes (2), par M. de Starck. 

— - Une cérémonie touchante a eu lieu, à Poitiers, le 
21 mai. M6^ Fanciell évêque de Gap a béni la chapelle 
de la maison de la mission en présence ée» personnes lea* 
plus distinguées de la ville. M, Tabbé de Moussac, yi- 
caire général du diocèse, y a célébré la sainte messe.^ 
M. Lambert, chanoine théologal de la cathédrale, a 
prononce tin discours analogue à la circonstance* il L*ft 
terminé par des vœux pour les Bourbons et poor^Ia 
France. L'émotion qu'éprou,voit Torateur^ qui est •su- 
périeur de la miasioii, a été partagée par toute Tassera* 
blée. Cet établissement a pour objet de porter les se- 
cours et les consolations de la religion dans lev paroisses, 
du diocèse qui sont privées de pasteurs. Cest M^^ Té-' 
vêque de Poitiers qui nomme le supérieur de la mai- 
son ; c^est lui qui choisit, dans son clergé, les prêtres qu'ir 
juge propres à cette œuvre importante^ cest lui qui 
indique les lieux où il faut annoncer les vérités du sa- 
lut. Les prêtres attachés à la mission ne font ni vœux, 
iii promesses'; ils n'ont d'autre lien que celui du zèle 
et de la charité. Cette maison étoit absolument néces- 
saire dans un diocèse où cent quatre-vingt-six paroisses 
ne voient plus les solennités de la religion. Le départe- 


(i) Vol. în-S®. ; prix , 6 fr. 5o c. et 8 tr. 5o c. franc de port. 
(3) Yol. iii-8o. ; prix, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de poct. A Pariai» 
diex Adrien Le Clere, au bureau du Jenrnal. 
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ment de la Vienne a donnée à cet établissement des m^t* 
ques ëclalantes de sa protection. 

• — Un prêtre a ouvert une mission à Fonlrîelle, près 
d'Arles; elle n'a éié terminée que le jour de la Pente*^ 
côte. Chaque jour, vers Je-soir, avoil lieu la prière pu- 
blique, qui ëtoit suivi,é d'une instruction. Mais bientôt 
le concours fut si grani^ , que notre cqré, âgé de plus de 
70 ans, fut obligé d'appeler à son secours trois prê- 
tres, qui passoient, ainsi que lui, quinze et dix-huit 
heures par jour au confessionnal. Près de mille person- 
nes ont satisfait à leurs devoirs; ^iombre considérable 
pour notre population, qui monte à deux mille âmes. 
Il semble que la Providence a voulu nous préparer à 
recevoir dignement le saint prélat qu'elle a destiné pour 
successeur aux Trophime, aux Césaire et aux Dulau» 
Voici les noms de ces dignes prêtres: MM. Latty, rec- 
tepr de la paroisse. Barbier, ravier et Meyran. 

— Le roi d^Espagne a rendu un décret royal pour 
ordonner, sur la demande de diverses communautés de 
religieuses^, que les corps des religieuses professes se- 
roient inhumés dans leur propre couvent, attendu que 
l'état sanitaire ne saqroit être sérieusement compromis 
par une mesure semblable r ce privilège particulier n'é« 
tant pas d'un usage assez fréqueqt pour causer les fu*- 
nestes efiels qu'entrainoit l'abù^ d'enterrer les morts dans 
les églises. 

— Le R. P. François de Solchaga, ministre général 
de l'ordre des Capucins, prédicateur du Roi, a reçu les 
honneurs de grand d'Espagne de premièi;e classe, et 
s'est couvert en présence de LL. MM. Le duc de Mor* 
temar a été son parrain. 

Bayeux. M. notre évêqne^ que le Roi a nommé, 
l'année dernière, à l'archevêché d'AIbi, a fait part à 
son clergé, par une circulaire, de la mort de M. l'abbé 
Pradelles, que le Rbi avoit nommé pour lui succéder. 
« C'est avec le sentiment de la plus vive douleur, nos chers 
ooopérateurs, dit-il^ que nous vous annonçons la moj^t 


du :dK'gnc tstrespe'dt'abW' rairtistre Bu 'SeîgB^nr^ qoe notrç 
auguste Monarque aVoft choisi pour nous succéder sur 
le siège de Bayt;ux« Soii éminenle piété, ses lumières, 
le Kèie avec lequel il seconda long-temps notre illustre 
prédécesseur dans te gouvernement d\m diocèse qu^ii . . 
n'a jamais Cessé depuis d'édifier par ses vertus, vous le 
reiidoient cher et précieux^ et vous avoient fait conco- \\\ 
voir de son aposlolat les plus heureuses espérances. Dieu 
n'a pas permis qu'elles se réalisassent. Adorons ses im«- 1 
pénétrabiej desseins, et soumettons- nous avee respect ; 
à sa Yolonté sainte. Eu vous invitant à adresser à Dieu- - • 'i 
Tos prièi^es pour M* Fabbé de Pradelles, nous vous exbor- ^ 
Ions à le recommander à celles des peuples confiés à 
voire sollicitude pastorale. Priez aussi pour l'église de f 
Sayeux, qui perd en lui un de ses membres les plus 
distingués. Priez enfin pour nous, nos ohers coopéra- j 
4eurs. NotH ignorons le sort que la divine Providence -^ 
nous destine; mais nous savons que partout, et en tout ^ 
lemps, le clergé «t les fidèles de ce diocèse seront prër 
tens à ivoire esprit et chers- à noire cœur y^. 
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NOtfVELI.fiS POLITIQUES. 

'^ P ^R ts. Le Roi a reçu sQccessivfmeot » eu aucliençe par tien-" ' ' 
L'ëre, M. le marquis de Fontane9., pair de France » ministre >y4' 

' d'£tat, et M. le conseiller d'£tat Becquej, directeur général' 
des ponts et chaussées. 

~ , -—Le Roi a envoyé un de. ses gentilshomipes ffiire en son non» 
'des conipHmens de condoléance à M"*', la duchesse de Tour- 
sel à l'occasion de la mort de M. le comte de Montsorreau , 
^n beau-frëre , et à M"*'^. la comtesse de Gaud au sujet de la 
'ii;iort de son mari. • 

-iiM* le maréchal duc de Felt.re , à la veille de son départ 
«potirws eaux , est venu prendre congé de S. A. R. Moîisieua. 

— Le Bulletin des lois^ qui a paru le 1 1 juin , contient la 
.loi qui autorise la ville de Paris à emprunter 7 million^ pour 

rachèvemenl du canal de TOurcq. • 

— Les deux chambres de la cour royale réunies ont décide 
' qu'il n'y *avoit pas lieu à accusation contre M. I)oumerc, ex- 
' manitiodttaire géoërid^ 6t oftt ordonné sa mise en liberté. 


INous aurions à nous reprocber d'arriveroo pea 
tard pour rendre coiiiple de <x Discours, ai ■Aé^ oot» 
De l'avions fait conoottre en partie, ct-^i- nou5 ■'«! 
avions cite d'aïsez longs extiaiis. Nous; ve: nous re- 
gardons pas néanmoÎDs comme quittes de'iDoire tjiiilié ; 
et cet Eloge ayant été puhlié depuis, doubsç pou- 
vons nous dispenser de le coasîdei er encore: I^e genre 
de l'oraison funèbre, undeceuit que comprend l'élo- 
quence de 1k chaire, esl peut-être celui qui. a été le 
moins cultivé dans ces derniers temps; Le* «ti,iras 
getM-es, qui appartiennent à la chulre, tdst]iié le ser^ 
mon, rhomélie, le prône,' le pnnégj'riqiie même, 
offrent encore de nos jours de bons modules, taodît 
qu'on De trouve guère à citer, de notre épii^e, que 
1 Oraison funèbre de Louis X^I (2) , par 3d. l'jévêque 
de Troyes. 11 appartenoît kM', l'abbé Fray^siuOuS') ' 
qui a enrichi l'ëloqueitce de la dbaire d'un 'genre- iar- 
CODDU parmi nous, de s'essayer eDcors-daflaoelui-cr; 
et un Prince, juste àppré(^teur des talens. dans' les 
diverses braoc<}iesde Iitréraiurè,-a'pen«éi, av^<l rai«o^, 
que l'orateur qui s'étpit iàit Ladriiirer dabsi s^' coufé^ 

M Brochure Îd-S*'. ; prix , ^5 ceut. «t i fr. traoc -3^ poirf, 
AKrii, chez Le Normani; et chez ^iriéiéîlé CTerfe, au b»i- 
reaiif^a Journal. •■:■:■ v 

f3> Brochure În-S'. prix, a,fr, et» fr. Ço «.'franc ^epilrt. 
A. Paris , chea Adrien Le .Cjere , au bureau du Journal. , 

TomeXf-'J. lé' Ami de la Religion et du Âor. M 
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rences par la soHdite du raisoûuement et la pureie du 
goût 9 pouvoir se disUn«;uer encoie dans une autre 
^orle. Je conipO.$ilîva. On peu l re^retler seulement 
que M. Fr9y^&iUOusf ail eu si. peu de temps potir se 
préparer. Ces discours d'apparat sont peut-être ceu» 
jquf ëemundcait un style plus travaillé, et plus dart, 
de aoitt et d% perreciioo. C'est-là que Bossuet semble 
Mraîr mis tout ^spn ^énrie, et Fléchier to,ut sou talenu 
^1 est *vri& xfivî)& avoient tout le loisir nécessaire ppur 
^boér ie fliii -à Jeurs^ composiûoas. L'usage étoit 
-qn 'ils |»roiionç4^nt l'oraison funèbre.^ npo pas immé- 
dîat^*i]ietit'«ipDè6'}a mopt^ mais à un service, solennel 
-^î se mlébroit quelque- temps après. Ainsi nous 
'vajtxkikqup EiêciMcr ue 'prononça que fb lo. janvier 
^1^6769 l'Ôraison funèbre domarçchnl HeTurenue^ tué 
4e 37 fiiiiiet Ï6j^. Bossuet ne iitrOraison. funèbre du 
^^nd.Gondé, .qoe le' 10 mars i68jy et Cq prince 
mtok^OfUbiMH décembre précédent. L^ rf^incd^Aa- 
;gIet^iTc;étptl niic»;te ie jo acpfeembra. 1669 ; ^^^^ Eloge 
auqftJtproDonG^ qucle i^noweiùbre. M"**. Henriette, 
^sii;6Ile<^ mouiwit'le 5ô juidi de l'année suivante; TO- 
laison ftiaèkre est duirâoùt. On peut refnarquer la 
;nDenie ohoB6 «nr tontes ces sorter^e discours , daos les 
.Yolamea qui /conlienaent. les Oraisons (unébres de 
3ossuet,'de Piédiier, de Mascaroii, de Massitlon, etc. 
•OoicrojiHt^ofs CCS homtoage» plus dignes des princes 
auxquels on les cendoit ^. en laissant aux orateurs tout 
le temps de spigper^ leun pu vrage. Nous n'osons ce- 
Jpgn/Jant htâtn^r rem{)ress^epient qu'on a mis dan^ Atte 
dernière circonstance à honorer la mémoire d'unprince 
•iéiiiÈérable. , Oec empressement ^:aussi quelque chose 
de, flatteur; et s*il a pu embarrasser l'orateur, il a pu 
aussi consoler sa noble famille et ses servitenra "fidèles. 


; ( ^79 ) 

M. le prince de Condé mourut lé 1 5 mai ; îe soir 
même, S. M, nomma M. I'a)>bé Frayswtious pour pro- 
îaoncer le Discours , au-^errice qui devoit avoir Jîeu 
dix jours après. L'orateur craignit d'abord de rester 
au-dessous d'un tq! sujet, et pria Sr 5f. de le dispen- 
ser d'une tâche dont sa modestie lui exagéroit encore 
)a difficulté. Mais le l^onarque.Iui ayant tait expri- 
mer, le lendemain , de la manière la plus flatteuse, le 
désir qu'il se chargeât de celte fonction honorable , 
M. labbé Fra^^inous fit, céder ses répugnances à J'en- 
TÎe de montrer son obéissance et son zèle. Il ne laissa 
pas de donner sa conférence à Saint-Snlpîce, le di-^ 
manche 17 ; de sorte qu'il n*eut guère qu'une semaine 
pour rassembler ses matériaux, dresser son plan, 
composer son Discours^^ l'écrire, en lier les parties 
eoir'elles, retoticheF le style, et enfin pour Tappren-r. 
dre. Le service eut lieu le mardi 26. Nous avons fait 
cooDottre le texte de l'orateur. Dans la première par- 
tie, il célèbre les qualités naturelles du prince de 
Condé. C'est Jà que se trouve cette peinture rapide 
de l'état de la France ^ quelques années avant la ré- 
volution : , 

«Alors, la France prësentoit tous les dehors de la 
rospérité. Biche de sa population et de son industrie, 
pillante de tout Téclat des sciences et des arts, forte 
de sa paix inlërieure, tout sembloit annqncer pour elle 
tio riant avenir. Toutefois les esprits sages et clairvoyans 
qoi pënétiroient le fond des choses n'étoient pas çans 
alarmes 9 et croy oient découvrir daus le présent de si- 
nistres présages. Les connoissances et les richesses de- 
venues plu9 communes amenoient dans les conditions 
diverses des rapprocheme.ns , et une sorte d'égalité qui 
poavoit aboutir à la confusion. Le goût des arts, des 
Uié&ires , de» Jeotures frivoles et licencieuses , en deve- 
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nant plus populaire, ë?«illoit dans lescbsscÀ infénéUref 
toutes les préieiiiions de lu variilé, et semblait ne les 
polir que pour les rpn'om|)re. En même temps des doc- 
.trines liardies.^ en relâchant les liens de hi religion et 
de la Qioi:a!e, relâchoieiit p:<r cela même ceux de la 
subordination et deit lois. Uu bruit sourd d^impiëté s«ë- 
ditîeusè se faisoit entendre, qui poavoit tôt on tard 
ébranler le fondement même de la sociëié. Aiti^i, dan« 
les contrées qui avoisinènt les volcans, un sourd mu*- 
gissement prélude quelquefois à une effrayante explo*^ 
9ion» Tout est changé ^ les idées et le langage» La reli- 
gion s'appelle fanatisme, la piété superstition, les tra- 
ditions préjugés, l'autorité tyrannie, l'obéissance ser- 
vitude; jamais, à aucune époqua^ on n'avoit enseigne 
S lus hautement qu'il n'est pas de Dieu, que la Provî- 
ence n'est qu^un mot, la vie future une chimère, le 
vice et la vertu une invention humaine, la religion un 
amas de puérilités; ainsi , une génération a semé du vent , 
et la génération suivante a moissonné 4<2S tempêtes, pour 
parler avec le prophète Osée: f^entum seminai^erurU , 
jtl turbinent tnetent. Il faut le dire pour notre commuiM 
instruction : Si nous avons tous été frappés, c'est qua 
tous nous étions coupables* Oui, la cour, les puissans, 
jes riches, l«s sa vans „ les lettrés, le militaire, la ma- 
gistrature, le sanctuaire même, tous les rangs de la su- 
eiélé étoîent, plus ou moins, tourmentés du désir des 
innovations; et la révolution et oit faite, du moins eh 
grande partie dans les esprits, avant que dés circons- 
tances funestes la fissent éclater dans les chc^es». 

On aura pu remarqtier, dans le premier extrait que 
nous donnâmes, avec quel art roraieurâ sii louer le 
prince de Condé devant des guerriers qui avoienl suivi 
d'autres drapeaux, et comment il a célébré les diverse^ 
espèces de courage et de gloire qui brillèreut à une 
«ppque désastrctise. Dan^ la fiK^coude partiç^ M* Tabbë 


\ ( i8i ) 

FrayssiDou^ montre son héros se jetant dans les bra» 
de la religion : " 

«La religion, avec ses prouietôes immartelles^ a de 
^uoi plaire aux araés ëlevéés qui repoussent camme im^ 
bassesse Tidée du néant, et sa grandeur même les dis- 
pose à croire à sa' vérité. Déjà elle exerce tout son em- 
Ïnre sur Je prince de Condé, et c'est ici qn'il vient s'of- 
î'ir à nos regards sous un aspect tout nouveau. Retiré 
de la dissipation et du tumulte des camps, il descend 
au fond de son cœur; il médite en silence les jourst^an^ 
cîens et ïen années éternelles,, comme parlent nos livi*es 
saints; son ame s'ouvre aisément aux impressions da 
eette religion sainte, dont le besoin se Fait sentir api è3 
les grandes agitations k ceux-là même qui la repous^ 
soient davantage, et qui seule, par Timmensité de ses 
. espérances, peut remplir le vide immense de nos cœurs. 
On aime à voir ces guerriers terribles coixime des fions 
dans les combats, se montrer doux et simples comme 
des agneaux au pied des autels; oui, la piété des héros 
a quelque chose de plus auguste et de plus .touchant y 
ui pénètre et ravit ceux qui en sont les témoins : celle 
e notre primé sera éincère;' mais elle jsera sans faste 
comme son courage. Prince! vous vivez en paix, oc- 
cupé de cette religion qui vous attire par lélévatioa 
mêofie de.sa doctrine; vous goûtez, après tant de fati* 
gués et de traverses, un repos honorable, au mifieu des 
témoignages de cette tendre vénération qu'inspire ton-* 
jours le héros malheureux; mais que vous êtes loin de 
pressentir le coup qui vous menace, et <}ui doit porter 
dans votre ame une désolation sans bornes! Que bieo^ 
tôt vous aurez besoin, plus que jamais, de toutes les 
Gonsolalions q\}e la religion seule peut donnei^»! 

Plus loin , Torateur retrace rélêvaiion et la chute 
du nouvel Attila , auquel û avoît été donné de ch^ 
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lier les rois et hs peuplés , e( qai à porté un çoqp si 
terrible à la famiJle de Coadé : 

« Un homme obscur s'étoit ëlevë au milieu de nous 
au Fâile de la puissance, portant dans son ame une in- 
flexibilitë de pensées que rien ne Fait mollir^ une pas- 
sion de dominer que rien. ne rassasie^ une audace pouiT 
le mal qui ne recule devant aucune borne; et voità 
qu'il lui est donné de se signaler par vingt années de 
Vicloires incroyables ^ de fouler à son gré les peuples 
et les rois 9 et d'être ainsi dans les mains de la Pro- 
vidence un des plus terribles instrumens dont jamais 
elle se soit servie pour châtier les nations. Comment 
tombera le colosse de puissance qui écrase Tunivers? 
Quelle main lui portera les premiers coups? Ce sera 
une main foible eu apparence. Au midi de l'Europe, 
il est uu peuple que les beaux esprits du dernier siècle 
bous avoient appris à dédaigner, mais qui, depuis les 
Romains jusqu à nous , a su être magnanime toutes les 
fois qu'il Ta fallu : la fière Espagne s'indigne qu'on veuille 
l'asservir; elle ne veut pas être subjuguée : elle ne le 
sera pas. A ce îiobje signal, l'Europe entière se réveille; 
elle soupçoimeque celui, qui avoit été jusqu'alors invin- 
cible pouvoit être vaincu, et dès ce moment sa ruine 
commence : bientôt il tombe; et s'il se relève, c'est pour 
retomber d'une chute plus éclatante encore* Il est donc 
))risé â son tour le marteau qui avoit brisé le monde; 
et le digne héritier de tant de rois sera pour toujours 
affermi sur son trône, et la France s'applaudira du 
Irioiii plie d'une cause tellement liée à son bonheur, 4 
ses intérêts, à sa véritable liberté, qu'elle n'est pas moins 
là.sienne que celle de nos Pi in ces légitimes. Divine Pro-» 
yidence, je vous adore; ici tout porte l'empreinte vi- 
bible de votre maîû puissante. C'est vou.^qui avez guéri 
comme vous aviez yra/pa, qui avez ressuscité comme 
vous avi^z cohdUUàuJc portés du iombèaU. poursuives 
r<^uvre de votre miséncorde^ et consomme^^ pour lé 
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honheur de la France, ce qi^e vons av^ sî.m)r^cttleu* 
semeot cooimençé». 

On lira avec plaisir Iç -passage où roral'eur raconte 
les derniers moniens dp prince de Condé , et Té mon- 
tre console par. la piëié, et en expriniant les senlï- 
mens avec ardeur. ^Chrétiens , dit M. Prayssinous , 
qui de nous oserait dédaigner ces détails 3^ après que le 
granU Bossuet en a recueilli de tout semblables du grand 
Condé. \\ cite également- avec, beaucoup d'à propos- 
le Testament du Prince, et sa demande relativement 
à sa sépulture. Grand Prince , s'écrie -t-il-, faime ^ 
répéter devant cette assemblée une demande si çhrè^ 
tienne et si françoise , parce qu'il ny a ici que des chré'^ 
tiens et dos François. 

. Enfin ^ nous terminerons cet article par le morceau 
qui jC<>uronae le Discours, et. qui nous a paru i>OQ 
maios rentarquable que ^s précédeus ; 

'«[Depuis plus de huit siècles, Messieurs , la France 
6»t gouvernée par des monàrquéa iësus du ttiteie sang. 
Cbnhoissds-voua sur là terre une raqe tneiUeure, une' 
plus longue'satte de r^'a fimxy VaiHAits el'lioiis, phiâ 
Jaitâ pour oocapef un trdi^e, et pliis dignes de^coftii^aa-' 
der aux hommes? La Finance, )ele sais, a eu quelques 
^inéchans princes^ ses jours de dëcadenee comme çle 
gloire y d'infortune comme de prospérité; telle est la 
commune destinée de tous les peuples de la terre. Mais; 
où trouver en Europe une nation qui ait^élé, pendant 
huit cents ans, plus neuieusementet plus glorieusement 
gouvernée que la n&tre, par des prince» d^unie même 
dynMie? Faut«il rappeler JKii , et ce Lquis'^yi^ nou* 
▼eau fondateur de lu monarchie; et ce Philippe q^i ni^^* 
rita, et qui a gardé le titre d'Auguste; et.ceçaint Louis, 
grand hc^mme de guerre, commç grand iégî^tal^tiv». qQÎ. 
sat toujours être rôi en ciuélien, et chréliciQ en r^i^ 
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et ce CharTetfy dont le surnom atteste encore la haate 
sagesse ; et oe Louis XII , le Père du peuple; et ce Fran- 
çois I^^. , le Père des lettres;. et oe bon et grand Henri 
dont ia uiémoire sera éternellement populaire; et ce 
Louis-le-Grund qui a donné son nom au plusbeaa des 
siècles; et cet immortel duo de Bourgogne, qui pro- 
mettoit à la France -un règne si beau; et ce Dauptiin, 
lus» rapproche de nous, qui joignoit tant de lumières 
tant de vertus; et ce monarque a u^sv bon qu'infor- 
tuné, dont je n'ose iei prqnoncer le nom, dont le sou- 
Tenir mins accable, dont le coeur ne sut qu^aimer et 
ardonner,.et qui, aujourd'hui, est un des anges tuté- 
aires de la France, api*èa avoir. été victime de soa 
qmour pour elle? Me&bieurs, je crois voir ces longues 
générations de rois se lever de leui*s sépulcres, noua 
apparoilre dans ce temple, toutes rayonnantes de gloire 
et de majesté, et préseniet* elles-mêmes au peuple- frau«* 
çois rhériliôr de Ieur-tr6ne et de leur puissance. Oui, 
c'est de leurs royales mains que nous avons reçu notre 
lllonarque ayeç les Princes de son auguste maison ». 

Tel es^.qe Disomtrst <}ue Fauteur n'avoit pas da-^ 
l>ord y à ce qu'il parott y destiné à limpressioD ; màîa 
il a du saoft doute coder encore sur oe pdittt^ et con« 
sentir à une publicité rêblatn^e par Tusage^ et par le 
désir de laisser des traces durables dé rhomraage rendu 
à un Prince du sang , illustre par son courage et ps^r 
«on lèlé pour les iniéréi$ de la monarchie. 
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- NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

" BOME, Un billet de ]a sécrélairerie d'Etat a assigné 
atfx nouveaux cardinaux les diverses congrégations d<>nt 
ils doivent être membres; savoir s au cardinal Testafer- 
ratà, celles des Evêques et des Réguliers, de la Propa-* 
gaftfde, du Bon-Gouvernement, et de la Fabrique de Saint* 
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Pierre; au cardinal HaefFelin, cellcs''des Ev^ues^et des 
Rëguliers, du Concile, delà Fabrique de Saint-Pierre, 
et des Eaux; au cardinal Cayalchini , ce]lei$ du Concile , 
deriramunité) de la Consulte, et du Bon-Gouverne- 
ment, 

«— Les processions du Saint*Sacrement se sont faites 
dans celte capitale, avec la pieté et la pompe accoutu* 
in<ée; on y a même remarqué un plus grand concours 
que les années précédentes» Beaucoup de cardinaux el 
de prélats ont accotnpagné le Saint -Sacrement, avec 
des flàntrbeaux. Le sénateur de Rome et les consei*va« 
leurs dulpeuple romain, ont assisté à la procession du 
chapitre de Saint-Marc. Le prince de/Hesâe-'Darmstadt 
a suivi celle de la basilique des XII Âpoti'es. 

— Plusieurs deâ évêques préconisés par Sa Sjiinteté, 
dans le consistoire du aS mai dçrnier, qui se trouvent 
à Rome, ont été sacrés, le dimanche Clivant, par les 
cardinaux Mattei , doyen >du sacré Collège; de, la So«« 
maglia, vicaire général de'S« S* , et Pacca , camerlingue 
de la sainte Eglise. 

— * La mort vient d'enlever aux sciences un des bom-» 
mes les plus doctes, et au barreau romain, une de ses 
plus grandes lumières, <Jan8 la personne de !VlS^ Alexan« 
are Tassoni , auditeur de S. S. II a succombé, le 3i 
mai, à Page de 69 an», à une courte maladie,^ qui ^ 
résisté à tous les remèdes de Tart. Pleuré universelle- 
ment, il emporte avec lui dans la tombe la réputation 
d'un juge que personne ne surpassera en intégrité et 
en sagesse. Il laisse un monument de son zèle pour la 
'religion dans l'ouvrage intitulé : la Religion démontrée 
et défendue y imprimé à Rome, il y a quelques années* 

Paris. Il circule, depuis quelques temps, uneXeN 
tre à M. du Bourg, évéque de ÎÀmoges, sur son dé^ 
cret, du f8 février de la présente année, portant con'* 
damnation du lii^rs intitidé t Principes sur la distinc-^ 
tioh du contrat et du sacrement de mariage. Celle Z«f/- 
ire e$t signée TcJ>amud, prêtre de.POratoire; ce qui 
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montretquo Tauteiit reconaoît e( avoue son oufrige. 
On pouvoit bien penser qu'un homme sî £6rt exercé à 
écrire ; et nourri dans une école où Ton fait proFebsion 
de ne pas se laisser effrayer des censures, ne reâler^it 
pas sans réponse en celle occasion; et on pou voit même 
craindre qu'il ne se mêlât quelque ressentiment à sadé« 
feiise. Sa Lettre, en efiel, annonce assez qu'il est piqué, 
ir commence par rappeler à IVl. l'évêque de Limoges 
les services qu'il lui a, dit»il, rendiiâ, et peint le pré* 
lat comme nn homme prévenu, foible, mal entouré, 

Iieul-èlre parce que M. Dubourg n'a pas voulu suivre 
es conseils d'un théologien si sage ei si étranger à loul 
esprit de parli. Puis vient un long hors-d'œuvi:^ 6Ui: 
les Mandemèns de M. l'évêque. Cela n'àvoit auculn rap- 
port à {a question présente* Mais le charitable aiitem* a 
cru y voir un moyen de mortifier son évêque da.n» lea 
circonstances actuelles, et il n'a pu se refuser, ce plai- 
«ir* A l'entendis, il a tout iait pour prévenir la cen* 
tore,; à la vérité, les preuves, qu'il en donne ne sont 
pas très-concluantes. Il écrivit, le 18 février dernier, 
JiQ prélat nne lettre, où il lui parloit du scandale qu'au- 
l'oit une discussion publique; comme si la censure du 
«iipérieur étoit une discussion, et comme s'il étoit libre 
i un prêtre de dénaturer la doctrine de TEglise, et qu'il 
ne fut . pas libre à son évêque de réprimer cet écart. 
En finissant, M. Tabaraud avertissoit le prélat, d'un 
fon presque menaçant, qu^ l'attaque ne manqueroit paê 
de provoquer une prompte défense qui ne setxAt pas 
même arrêtée par le silence sur le nom de l'auteur; et 
immédiatement après, il vante l'esprit de paix qui Fa« 
nime, et il a l'air de s'étonner que ses explications , 
qui n^expliquoient rien, n'aient paa arrêté le projet de 
censure. 11 p«irle à l'évêque de charité et de douceur: il 
est bien dommage que l'auteur ne sWi fût pas souvenu 
lui-même dans »es autres écrits, où il avoit signalé le 
prélat comme un esprit étroit, d'une dévotion niai ré- 
glée, d'un ullramontanisme outré^(câr cette accusatioa 
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fcaiÎRale se reproduit aojeurd'hui partoor.) Mais si 4ef 
sopëriears sout obliges, à ttionk'er de la charitë, je'ne 
▼ois pas coRiment les infëriears en seroient dispenses» 
M. Tabaraud a sans doute l&*-desstis d^aulres lumières 
qae nous* 11 paroît a^roir une Irès^liaute idée des égards 
qaijui sont dus , et récapitule, d'un ton assez peu mo* 
.deste^ ses travaux et ses services. II nous assure qtie 
son orthodoxie a été , pendant sa longue carrière, à Va* 
bri de Jtout reproche^ et que, dès le commencement de 
la réiH)lution\ il s* est placé dans les preifiiers rangs 
des dMsriseurs de Vautel et du trône. Il ne cite pour- 
tant d\ lui-même, a2/ commencement de la tépolution, 
que deuVo4i-i^Ofts lettres écrites à Tévêque constitution- 
nel de son diocèse, lettres qui ne semblent pas placer 
l'auteur dans les premiers rangs. Toutefois, passons* 
lui encore ce trait d'humilité; ne lui reprochons pas de 
qualifier de libelle V Examen du Pouvoir législatif dé 
t Eglise sur le mariage ^ qui n'offre qu'uîie réfutatiôil 
solide et sans personnalités des idées de l'auteiir sur lé 
mariage. Ce n'est qu'après s'être ainsi donné de l'en* 
cens, qu'il arrive au fond de la question. N'attendez p^S 
de lui qu'il explique ou atténue ses assertions. Non, il 
répète tout ce qu*il avoit avancé; ses pi incipes sont in^ 
contestables^ et les conséquences en sont dii'ectes et im-^ 
médiates. 11 s'autorise à cet égard d'un pas^ge des Inè'* 
tractions sur le Rituel^ que nous examinions il y a quel<^ 
ques mois, et qui n'est peut-être 'pas en èfiet fort exac* 
tement conçu. II prétend que les décrets du concile de 
Trente, qu'on lui oppose, ne sont pas des décrets dog- 
matiques, mais de pui*e discipline; mais quand cela se* 
roit, NI. Tabaraud {gnorè*t-il que la discipline est quel- 
quefois tellement liée avec le dogme, qu'on ne peut at** 
taquér l'une sans blesser l'autre? Appàrtient-il à un sim^ 
pie théologien de changer la discipline, et d'éluder léS 
canons des conciles généraux par des subtilités sophis* 
tiques? M. Ta baratid assure qu'île formellement dé^ 
fenda i'œcuménicité du concile d^ Trente, tandis qcrè 
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les conditions qn'il impose à ces sainles assemblées danà 
]eui^ délibëralions fendroieut toutes i en infirmer Tau* 
torité. Après avoir attaque le fond de la Censure , il an* 
nonce un Mémoire parUculLer sur la forme. Ce Mè*» 
moire ^ dil-il, eat destiné à éclairer la religion du tri-^ 
hunal compétent qui sera chargé de connoitre des abus 
de la Censure. Nous qe savons quel est ce tribunal co/7i«- 
pètent y ni si Fauteur se propose d*en appeler au futur 
concile. On a voit répandu lé bruit qu'il a voit rend a 
plainte devnnt le tribunal civil de Limoges; ce qui est 
contre loute vraisemblance. 11 seroil par trop absurde 
d^ soumettre une cause de cette nature à des juges laY* 
quesy qui auroient à prononcer sur l'orthodoxie d'un 
ouvrage théologique , et sur une Censure épiscopale* 
Toutefois un endroit de la Lettre de M. Tabaraud sem-» 
bleroit indiquer qu'il a eu la pensée de faire intervenir 
les tribunaux civils dans cette affaire. II se pràend au^ 
iorisé à porter plainte devant les tribunaux ; mais s'H 
l'a fait, ce que nous ne. pouvons croire, les magistrats 
•e sont apparemment montrés plus sages et plus réservée 
^ue lui; la plainte n'a point été reçue, et on a arrêté 
le scandale d'une diisciission publique^ qui eut réjoui les 
ennemis de la religion. Nous avons ouï' dire aussi qûo 
Fauteur s'étoit plaint de la censtire à un prélat élevé 
en dignité, et honoré de la confiance du souverain, et 
qu'il Tuf a' été répondu que tous les évoques de France 
partageoient, sur so» livre, l'opinion de M. l'évèquo 
de Limoges. On peut penser néanmoins qu'il ne se 
tiendra pas pour baltu. Déjà il nous apprend qu'il a 
découvert trois abus principaux dans la Censure* La 
remière est , que le livre n'a point été mis en vente dans 
e diocèsQ de Limoges, quoique M. Tabaraud convienne 
qu'il l'a donné à quelques amis, et qu'on puisse croire 
i|u'il a inspiré à d'autres le désir de le connoitre. Tout 
modeste qvi'il est, il est difficile qu'il n'agit pas recommandé 
ce livre dans. ses conversations, et qu'il lirait pas indiqué 
où Ton pou volt s'en procurée} et il suffit qu'il s'en soit 
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répandu des exemplaires dans le c1ei*gë pourvue M; Vé^ 
vèque se soit câ^u eu droit d'en porter son jugeuient. Lo 
second moyen d'abus ei>l qu'on n*a point observe les mo^* 
ait ions canoniques, et le troisième est qiji'on ne lui a point 
signifié la sentence. Mais M. Tabaraud oublie que c est le 
Uvre qu'on a juge et condamné , et il aurait du savoir gr^ 
au prélat de sa discrétion à ne pas le nom ruer. Luiqui 
Gonnoit si bien les règles, et qui remontre si éloquem* 
ment au prélat que la charité ne 9e pique point, et 
qu'elle souffre tout, auroit bien du aouffrir aussi avee 
patience lin affront , qu'aussi bien parmi certaines gens 
<m s'est accoutumé à regarder, comme un malheur as^es 
léger. Nous l'engageons donc i retrancher du MémoiVe 
qu'il annonce tout ce qui ressent l'aigreur et le dépit^ 
à à se souvenir qu'il est recommandé dans TËcriture 
de respecter t'oint du Sej|;neui^. 11 veut qu'on révère soa 
caractère; qu'il donne oonc le premier l'exemple d^ 
égards pouix son évêque y et surtout pour un prélat aussi 
TertueuXy auitsi recoiiimandablé , aussi attaché à ses ée« 
voirs Ique M. Tévêque de Lifbpges* Enfui 3 s'il tient & 
parler françois, qu'il évite dea expressions biflarres^ 
telles que celles ii'^tndelione et d'ûiipropers^ ainsi que de« 
tournures iticorrectesetnégljgéet» asseasétonnaaiesdaii^ 
un écrivaiA,qui<dev£:oit savoir sa Jj^ngue(i)«< i 

., .^ jM. tepréfet de la Seine , aC0>mpagné de tA. Pabbé 
Jalabert, vicaire-général,. et de M. i'abbé de la Catprade^ 
cbanoine de la Métropole , a visité^il y a queique^joursi 
les Ecoles chrétiennes nouvellement établies sur la pa* 
roiase de Notre-Dame, et dirigées par des Frèr^ il a 
témoigné. aux bons Frères sa satisfaction sur la bonne 
tenue de ces Ecoles, ainsi que du plaisir qu'il éprou^e^ 

(i) Cet article éianl k Tirapression, nous apprenons qu'il vient dct 
patoitre , à 'l'ôulduse , des Oàseruations sur le Décret de JH, Vét^équ» 
de Limoges, et sur la Lettre de M, Tabamud, à ce prëlat* Nous 
pourrons en rendre coqtipU;. M. Tévéque de Limoges ayant envoyé a^' 
Pape son Décret, a reçu de Sa Sainleté un bref, e^ date du q maider^ 
nier, qui contient rfipprobation expresse de Cette censure, tiousdoo-* 
eeroas ce bref dans un prochain numéro» ' 
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jHNt en voyatil prospërçi* cet ëlablîsseinent religîeur, ih 
i la sollicitude tle S. Bm. M6^ le cardinal graod-aainô-« 
nier de France^ el i celle de M« le préfet* 

*— Pliuieura abonnés, en nous faisant p«rt dMvéne^ 
mens et de céi*émonies qui peuvent intéresser la Beli*^ 
^on, négligent quelquefois designer leurs leltres; ce 
qui ôte à leur relation le degré de confiance et d'auto* 
rite que ne ma|iquer4>it pas d'avoir leur témotgnarge« 
*Im plupart , nous le croyons , on agissent ainsi par mo* 
desjtie, et dansia crainte que nous ne fassions connoître 
indiscrètement leur noms* Ils peuvent se rassurer : nous 
ne sommes point dans l'usage de nommer ceux dont 
nous tenons des renseignemené; mais noua devons dési- 
rer néanmoins que ces renseignemens nous.parviennent 
revêtus d^une signature qui soit pour nous une garantie 
de l'exactitude des faits. Cette signature n'est que pour, 
nous, mais elle nous est nécessaire* Une lettre non signée 
laisse toujours, ce semble, quelque doute. Ces réflexions 
nous ont été suggérées parce qui nous esta rrivé dernière^ 
ment au sujet d*iine lettre écrite du diocèse de Cam* 
brai , et insérée dans un de nos numéros du àiois dep* 
nier. On nous avoîttransnsis des détails très-satisfaisana 
aur ies.^Miocès ^tenua dans la paroisse de 6.... Not^ 
restâmes long^temps sans faire usage de cet article, el> 
nous ue l'insérâmes même qu'avec quelques retrancke- 
inens. Cependant nous avons été avertis de plusieurs en^ 
droits, qu'il falloit rabattre un peu de certains éloges 
prodigoés sans beaucoup de mesure. Il paroit que la 
persoÈhie en question n'a pas toujours, eu le zèle dont 
elle se pare aujourd'hui. Si ellea c^faangé, on trouve 
qu'au inoins elle aùroît pu se dispenser de publier si 
fort les premiers essais de son zèle naissant, et qu'elle 
auroit du Qraindre d'attirer $ur elle les yeux de ceujs 
qui la counoissent. Elle auroit du surtout, nous écrit 
un çoiTespondant sûr , se dispenser d'inculper indirec-* 
tement la mémoire d'un prê(i*e respectable, d'^un pasteur 
f jgilant, instruit, capable, que saa infirmités seules avoiejaft 
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empalé, dans ces derniers f^mps, d^êlPe aasii utile à 
son troupeau. Voilà ce qui rësulleroit des observation^ 
qui nous ont iié adressées pur ce sujet. Elles sont signées-, 
et présentét^ d'ailleurs avec beauèoiip de modération. 
Quant à nous, qui ne connoissohs point le personnage, 
nous ne voulons point émettre d'opinion sur son compté; 
nous profiterons seulement deneette circonstance pour 
inviter nos abonnés à ne pas omellre une précaution 
qui, sans doute, lebr paroitra raisonnable , et à sigtter 
les articles des nouveiles'ou les réflexions qu'ils veulent 
bien nous transmettre* Noos avons ainsi plus d'une foi» 
laissé "tie côté des lettres in iéressanf es d'aillenrs, maia 
qui ne présentoient aucun motif dé confiance^ et ce qui 
vient de se passer sera pour nous une nouvelle raison 
de redoubler de réservé a* cet égard. 

— On a vu par notre dernier numéro que les Con- 
cordats de Naples et de Bavière sont en pleine exécup 
tion. Voila à Staples un grand nombre de sij^ges pour- 
vus, ce qui prouve que les réductions d'évêcbés neseV 
ront pas considérables, et sont faites dans Fintérèt com- 
mun tle l'Eglise et dé TEtat , et dànà' on esprit de sagesâe 
et de bienveillance. Quant à la Bavière, le bruit qm 
i^éioir réjpandu que le Concordat sbuffroit de houveildi 
difficultés, est apparemment faux. Le saint Père n'au- 
Foit pas. sans doute accordé de nouvelles bulles^ si les 
ffQBUâres n'eu^ient pas éié ^nises à exécntion. 11 ne 
'veste filiis iqfue deux piégea à remplir en Bavière, pu6- 
^u« Munich et Spire sont i'empKs; 

BoBtBiçAiJX. Le mardi 'i3 miari, notre reèpectable ai^ 
che^èque, assisté d'uri clergé nombreux, à fait, en pré^ 
sence de M. ié préfet et d'un grand concours dé fidèles', 
la bé^oiédiction de la chapelle et du local destinés auic 
prêtres qui se consacrent à l'œuvre si intéressante des 
mis^ipiiâ diocésaines* Après le f^eni Creator^ M« l'ab* 
bé Boyer, vicaire-général, prononça un ^iscours^ su^* 
la nécesaitë et les avantages des misaiona pour dissiper 
f ignorance , calmer les pissiaBiv^f aire vevcv^vq ka 
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lîtnens de Toi et do religion. Le prëlat bénit la chapelle , 
célébra la messe ^ et donna le salirîé La cérémonie fut 
terminée par le Te Deum. On peul appi*écier déjà l'im- 
portance de cet établissement par les heuieux résuitate 
que les missionnaires ont obtenus è la Réole« . 


^ Nouvelles politique^s. 

Paais. Le Roi a présidé, le 17 juin , à deot beares , le con* 
seil des ministres , qui s'est prolon|ré jusqu'à cinq. 

-— S. M. est partie, le 18, à trois heures, pour Sainte 
Cloud , où elle doit sé>oumer avec LL. AA. RR. Monsibur, 
M<^ le duc et Madame la duchesse d'Angouléme. Cette au- 
guste Princesse sera bientAt de retour. 

— $. M. a appelé au cooi mandement militaire du dépar- 
tement de la. Vendée, M. le baron Rouget, marécbsi^l des 
camps et armées du Roi. 

— - Monsieur a passé, au Champ dé Mars, la revue du 
troisième régiment de la garde royale. 

— » Lord Wellington a eu une conférenîce arec M. le duc 
de Richelieu. 

-» On a appelé au tribunal de police correctionnelle l'af-i 
faire relative à l'ouvrage intitulé le Suiveillant ,. écrit réputé 
séditieux. Le sieur Oormaing, élève de Técole -normale, s'en 
est déclaré l'auteur, et 1^ sieur Poulet Timp^imeur; la cause 
a été remise à huitaine. On a passé.^ ensuite à l'affaire relative 
k la Bibliothèque Historique , ouvrage poursuivi comme ca* 
lomnieux et séditieux. Les sieurs Chevalier, Regpault , Hoc— 

3 net et David ,• étoient sur le banc inférieur des accusés; les 
eux premiers comme rédacteurs, les deux antres' conime 
imprimeurs. 'Le ministère public, après avoir cité plusieurs 

Ïassages qui tendent à affoiblir le respect dû au Roi ^ ^t à jeter 
u mépris Sur la Charte,, a conclu contre les rédacteurs el 
complices en quatre mois d'emprisonnement et en 1000 fr. 
d'amende. Le tribuMsal , sur la demande de M*. Mauguin , a 
remis la cause à quinzaine. 

-^ Le tribunal de police correctionnelle de Rennes a rejeté 
l'exception d'incompétence proposée par M, Dnnoyer, auteur 
du Censeur européen. 

•^Le Gonffrèsdes souverains s'ouvriva , dit-on, le a6.sep- 
lembre prochain , .à Aix-rla-^Chapelle.. . . ^ 


Les amis de la boqne littérature sa sont élevés avec 
raison contre les romans historiques y es)>èce de coni' 
posilioD bâtarde et luonstrueiue qui introduit le fable 
dans le domaine de la vérité, deualure lef faits, et 
tendroit à reiidre l'histoire mécounoissable, et à trom- 
per les contemporains et la postérité, si ces produc- 
tions pouvoieot lui parvenir. Mais à ce genre est, et 
doit être réprouvé par le goût, s'il est sujet à de 
graves iaconv^niens pour les événemens les phu or^ 
dinaires , et pour les personnages ieS moins impor- 
tans, combien n'est-il pas dangereui et absurde lors- 
qu'il s'applique à la religion , à l'histoire ecclésiasti- 
que , à la vie des sainte? Le plus beau caractère de 
' la religion , c'est la vérité ; y mêler la fiction , c'est 
l'altérer, c'est Tavilir, c'est foumir à ses ennemis un 
sujet de dérision. Ce que tious ettimoos le pins dan* 
les grands hotumea que l'Eglise ventre , c est l'hé- 
roïsme , et en même temps la simpliâté de leur venu, 
c'est cet éloignement de tout faste et de toute préten- 
tion, o'est cette humilité qui ne clierchoit qu'à se 
dérober aux applaudissemens , et qui les portoit-à ai- 
mer la retraite et l'obscurité! Ce que nous deman- 
dons dans leur vie, c'est &t)rlçut un récit naïf et vrai 
de leurs actions. Mais si l'historien invente , ^ noua 

(il 4 voL ÎD-ia. 
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Boupçonootis quîl ajoute ou retrancbé des faits ^ in 
nous découvrons qu'il sacrifie la vérité à l'iniagina- 
lion , et rexaciitiide à la fantaisie de dire du merveil- 
leux, alors fadmiraiion se refroidit, rinlérêt dis>par- 
roît, et nous ne voyons plus dans ce qui de voit nous 
instruire et nous édifier, qu'une de ces lectures fri- 
voles destinées à anniser la crédulité oisive. C'est bien 
pis eticorc quant à ce premier défaut de tact et de goût 
50 joint rignorance des faits et niênie des noms, et 
que le livre offre à chaque pas des méprises, des bé- 
'i'ùes, des anecdotes ridicules, des réfle^Lions triviales, 
enfin , nulle grâce , nul esprit , nulle connoissance du 
sujet. M"**. G... ne conviendra sûrement pas que ce 
jugement puisse s'appliquer à son roman ; c'est de 
^uoi nous allons nous' assurer par reicamen du livre. 
Dès le début, l'auteur fait une descïrîption imagî- 
flaire des lieux où saint Vincent de Paul naquit. So» 
ton romanesque, ses peintures aflFectéx3*s, les détails 
oiseux dans lesquels elle entre , annoncent as^ez que 
ce n'est point une histoire qu'on va lire. Elle aiOfeçte 
le style poétique, et dit de belles phrases, xyix lesi 
chênes touffus , Vonde limpide ; Y ombrage agmable , la 
pervenche y le thym et le muguet, viennent suceessi- 
Ternent joiK^r un rolcr Les historiens de saint' Vinceot 
de Pai»l ont. raconté peu de chose de ses premières 
années, parce qu'ils ont eu la simplicité de se borner 
a ce qu'ils sayoient. M"**, G... , qui a çu des mémoires 
Authentiques dont personne n'^voit connoissance, est 
très-riche en faits, qu'elle ajuste en femme e^xercée 
dans le genre. Elle rapporte par le menu de longue» 
conversations entre Vincent encore enfant et un hçr^ 
mite qui le prend en affection. Rien ne lui a échappé 
de ce qu'ils se sont dit. Il est même probable qu'elle 
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A éié'très-saiîsfaite d'avoir aTneue.,]à un hermlle^Ua 
hernîîle oe messied point dans un roman ; il y a quel- 
que chose de mystérieux awaclié à ces sortes de per- 
sonnages. Une grande taille, une bî*rbe bknche, un 
air vénéraibie, des chagrins, une passion malheureuse^ 
voilà dô quoi intéresser les amateurs. Cela fournira 
un épisode touchant; et en effet, M™«. G... n'a pas 
manqué de raconter Thisloire de Raimond de Naïac, 
qui fait, avec beaucoup de discrétioû et d'à propos, 
à un enfant, le récit de ses aventures. Cette histoire, 
qui ressemble à mille autres de la même espèce , est 
souverainement déplacée dans la vie d'un saint. Tou-* 
tefois elle n'est pas la seule. M"*^*. G. . . , qui auroit 
craint que son sujet ne fût trap monotone sans ces 

Îetit^ agréniens, a recours à de semblables épisodes. 
1 y en a un d'utie certaine Rosella que Vincent ren- 
contre en Barbarie, puis un antbe d'un renégat qu'il 
voit dans le même pays. Ces histoires sont toutes je- 
tées dans le même-moule, et on se donte bien quelle 
passion y joue le principal rôle: Toutes ces fictions 
Dons ont paru, aussi enmiyieuses qiie maladroites; et 
'il faut ai^oir bien peu' de jugement pour ne pas sentir 
éombien ce remplissage, fade partout, est ridicule 
dans la vie d'un homme aussi grave, aussi pur, aussi 
détaché du monde que Vincent. 

Cependant M™**. G... a la prétention de parler 
théologie et spiritualité. Elfe suppose que l'on de- 
mande à Vincent ce que c^est que famé, et elle met 
dans la bouche du saint le pathos le plus insignifiant. 
Uame\ c* est notre pensée, dit^elle. Il est probable que 
sîaînt Vincent de Paul, qui savoît son Catéchisme, au- 
l'oit donné une définition ptds jusfe et plus* utile de 
cette Sttbstafic« immortelle, rachetée par lé sang d'un 
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Dieu , et appelée à le posséder ; car c*e8l*Ià ce c{U^ia 
chrétien trouve de plus reuiarquable dans notre am^ 
Dans les autres endroits où M"^. G..- veut parler sur 
la piété 9 il y a toujours dans son style quelque chose 
d*appt*êté et de bfzarre. On voit hîeù que ce p'est pas' 
là son toii naturel^ et que son goût la porte vers nu 
9Utre cercle d'idées. Elle se sert d'eipressh>as fausses 
ou exagérées, elle n'a point cette mesure et cette sîm-, 
pliciié qui annoncent que Fon parle 4e ce que l'on 
sait et detse que Ion airne. Elle semble craindre d'ap- 
peler les choses par leur nom, et cache y sous- des çir-, 
conlocniioDs gênées, son embarras de traiter ces ma- 
tières. Ainsi, el lendit que M™*, de Chantai est h mo^^ 
dèle h plus parfait que Von puisse offrir à degeunes 
personnes qui veulent conserver te don. précieux de la^[ 
régénération céleste. Ce n'est point ainsi assurément^ 
que se seroit exprimé un écrivain religieux qui aurôit; 
voulu rendre la même idée. Il n^eÀt pas dii pon plus 
qn'î/ ne faut pas confondre les places d'auniânier auee-, 
x^elks de chapelain, et il tx^esdi pas insinué que çainir, 
Vincent dé Paul faisoit plus Be cas de la fonction d^^^ 
iftstribuer les àumShei Tjtié dé éelle dé'(^é '|à.^esse,^^ 
Mais ce qai revient le plus fréquemu^ent cbe;& 
M'**. G../, ce sont les erreurs de noms , }es >n^bro-, 
pismet , les bévues de toute espèce. Elle noua parl^Ç 
de saint Jean Callimàque , au lieu de saint Jean Ç/î- 
maque , confondant le nom d'un poète et d'tm artiste^: 
Bv^c celui d'un solitaire. Elle prétend que saint Vin- 
cent soigna l'éducafion des neveux du grand-maitre . 
de Malte, de la Valette, et que Je duc d^Epernon ,j 
oncle de ce grand'^maltre , voulut le faire évêque; ce. 
désir du duo est probablement un CQute iiilaginé p^? 
Qf*«. G.:. : oe (]ui est oert^in , c'est^ que le duçd*£r;. 
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pernén h*é(oît ni onde ni parent da grand-rntttre de 
la Valette» Les deux familles portoienl des noms dif- 
férens; rune s'appeloit de la Valette ^Parisot, et 
Taiitré Nogarel de la Valette. M""*. G... nous pré- 
sente saint Vincent de Paul comme Tauteur de la con* 
Version de Tabbé de Hance ; d'après la place où se 
trouve ce récit, il sembleroil que Je fait eut lic^u en- 
tre lôaS et 1629. Il n'y a à csela quune petite dif- 
ficulté; c'est que Tabbé de Rancé ne naquit qu'en 
lôsô. Sa conversion est, au contraire, dc>6 derniers 
temps de saint Vincent d^ Paul, oi rien ne prouve 
que ce. grand bomme y ait eu part. Nous pour- 
rions fiiire encore quelque cbicane à M"**. G,... 
sûr le nom de l-abbé de Rancé; il ne s'appeloit. point 
LoujtS'^jérmand Soutilliêr de Rancé., mais jdrmand^ 
Jean le Bouihillier de Rancé. L'auteur a d ailleurs 
cfiârgé l'histoire de cette -conversion d'une foule de 
détails invi'aisemblables. Elle parle de k marquise 
de Afagueles,\çomuié d^unje fei^me yertueuse et cba*« 
rilable: lisez ««la mm'avki^ de M^gnebùs* Dans deuxf., 
iiioi$ qu elle oit sur le jansenisn^e , elfe mêle ensemble 
l'àbbé de Saint-rCyran et l'évêque de Séne^; de sorte 
que l'on croiroit que ce sont deux contemporains , si 
1 on ne savoit que le premier jBOurut en 164^^ qua- 
tre ans avant la naissance dm second. Voilà comment 
M™*, iî.^. possède Tbistoirèu : * / 

il ne faut pas croire que, malgré l'estime qu'elle 

Erofesse/pourson héros, elle approuve tout dans cet 
omme admirable. Non, elle est trop-éclairée ei trop 
impartiale pour louer tout indistinctement. Elle juge 
dans sa sagesse que le saint n'étpit.pas en état d'élever le 
)eùné Gondî , dépuià cardinal de Retz. U u'avoit pasi 
êue:^ 4f prÀ^^^smcê^ et il ne is'occupa point de cette 
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éducation d'une manière assez séfieuse. IjI^-- dessus 
M"***- G.-, supplée à ce que Vincent n'avoit pas su faire, 
et a la boulé de nous expliquer sérieusement com-* 
meni il auroit dû s'y prendre pour faire de son élève 
im bon chrétien. 11 n'y a personne qui ne sente com- 
bien il est à regretter qu'elle ne soit pas liée plutôt 
pour se char&^er de celte bonne éeuvre* La fronde 
n'eut pas eu lieu, ou du moins n'eût pas duré si 
long-temps , et le cardinal n'y eût pas joué nn rôle si 
fâchetix ; nul douie qu'il ne se fût rendu aux exhorta- 
tions pathetiqiies d'une si habile institutrice. Aillçurs^ 
M"*«. G..', censure eucot^e saint Vincent de Paul, 
pour, n^avoir pasfait tout ce qui étoit en lui^ à l'Hôtel- 
Dieu: il est^bieu dommage que ce grahd homme n'ait 
pas été éclairé par les lumières et les avis d'une femme 
qai'.sejconnoit si bien en bonnes e&iWrè)»^ et qui ap- 
paretnmem en fait.pki$ encore qu^elle-né dit. 'La se- 
yéi*i|éi6t:'la; justesie.^e soÀ jugématA D'^clafent* pas 
moins lorsqu'elle dit que k^ 'catholiques, àoif^si^htem'ps 
desigiteitriàs j^vHes'^^<îijt^èfent,tQéit sentj^ent d'humor 
nité, comnlè fii tou^ les ca^ioliqbei^ meritôien^' cette 
flàrissure^ Ailleurs>:eUe prononce que Lesdiguières 
fit ^fajuratipii/7aur>ai4d£r /V/N»B de co};iTj^taMej et pour?' 
quop né;V^iit'*elle|»s»$«îpposer des^^il^joiifs pltte'purs 
à nue. telle, déniànsht^ dans Ufn homme 'auèsi estimé 
que Lesdiguières , et à 4'âgef avancé 'OÙ-îl -étoh par- 

M^^ G.;* saisit t0ates!ks»eocasidn8 dte's'écàrter de 
6pn;siijet, et de faire des digressions iniMiles'. A pro* 
pos d'Alger, elle parle 'de Duque$nê'éi de lord Ex- 
moutfa^ et; cite un'i^sissi^ge^de M. dii'îGMteaubriand; 
Saint Vincent de Pawl envoiê-^t-il 4**» rmi^î^ionnaires 
en Angleterre? c'estwU un texte poiQi^TàQonter les 
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malheurs de Charles P'. , et pour imaginer un épisode 
dans le genre de ceux que nous avons signales plus 
haut. Mais la digression la plus longue et la plus mal', 
conçue , c'est une longue conversation entre le càrdi-» 
liai de Retz et Vincent de Paul , à Tëpoque des trou- 
bles de la frondé. L'auteur suppose que notre saint 
voulut fiiire quelque remoiitranccf au cardinal sur sa 
conduite; il y a toute apparence qu^un homme si sage 
et si expérimenté s'y seroîl pris autrement pour toucher 
son aucien élève. Les observations qu'on lui prête' 
sont insi^niôantes et lîdicules^ et il est visible que cet' 
épisode n'a été amené que pour donner occasion au 
cardinal de Retz de développer sa politique, et de 
tracer l'histoire de son temps. Cette histoire et cette 
politique prennent, sous la plumé de M™«. G..., 
une coiileur toute autre , et cette dame possjède émi- 
nemment le talent de rabaisser ses personnages. Elle 
met dans la bouche de .Vincent Cjette réflexion pro- 
foqde'et nnéniént conçue : Monseigneur, *vous ne vou9 
soutenez que sur là poîrilé éTune aiguitte. On voit qu9 
c'est ùné fém'me qui a imaginé^ cette allégorie piquante 
à laquelle le cardinal ne trouvé* rien à répondrel Elle 
veut montrer quelque part combien le grand nombre 
de domestiqués d'un château apporte de corruption 
dans lés campagnes. La remarque n'est que trop vraie, 
mais elle est exprimée d'une manière plaisarite. L^au^ 
teur fait lin portrait des vices des laquais, ^joutez à 
êSsïa , dit-il , le brillant d*un hahit de drap fin , çou» 
vert de galons et or ou d* argent ,' un beau chapeau et 
des bas de' soie , de plus dès promesses perfidies» Qui ni 
séroit émerveillé de ces détails de toilette , et d^ ,ce 
rapprocliëmént de bas de soie et dé promesses perfidesr 
11 y a là' de quoi jiiger un' écrivain sans appel, DaM 
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nu antre volÀme^ M^*« G... dît que le nom de com^ 
mandeur ne rappeiW aujourd'hui que le spectre de la 
comédie de Molière ^ ou Téire malfaisant du drçtme de 
Diderot^ que cependant les commandeurs n'étaient point 
des r^iuehans* Qiiel sel dans cette plaitonterie ! et quel 
style dans une vie' de saint Vincent de Paul ! 

On troui^ra pent-étrè que nous avons trop insisté 
sur un ouvrage quî^ véiîtablement, est au-dessous de la 
critique. Mais le sujet nous a paru motiver cet eiar 
inen et cet extraîti Des lecteurs âuroient pu ^re trom- 
pés par le titre; ils àui^oient cru achKer un livre de 
Î^iété 5 et n'auroicift eu qu'un roman fade et absurde. 
U ne oonnoissent pdÎBÎ M^®. G... 9 et âuroient pu la 
prendre pour M""*, dé GenliSj^ ainsi qu'il est arrivé 
pour plusieurs d'après l'initiale. I^ e^t juste de dire 
<Jue Bi^^ dé Genlis pense et écrit un.pei^ différem-» 
ment ; et quoique nous n'approuvions pas le genre 4f 
plusieurs de ses ouvragés , et qu'elle' ait à se repro-- 
cher d'avoir ausài travesti l'histoire . et attaché son 
nom a df^ romans qui ne $ont même pas lou jours 
avoués par le gbùt > o g j >f '^dMij[j|iyu&. né saurions dis-- 
convenir que M*»». G.~r7ést loin a avoir la même me- 
sure de tàlentf li'învtfttion et r«xécuttbn^ le plan et 
le style j l'ensemble et lesjlétails^J^out, chez çisue 
dernière^ est mcdio^Cre; et c'est l'expression la plus 
polie que nous puissions empJoy'T. Nous apprendrons 
probablement à nos Jecteurs^qu'êlle s'est déjà essayée 
dans le même genre. Pie VI et M**. Elisabeth lui 
lOnt fourni matière à des rqn^^Si morts en naissant. 
Celui-ci aura, selon toutes. les apparences^ le mime 
sort. Il doit déplaire à tout le monde. Ceux qui ai- , 
r^ent et qui connoissent la religion rejt :• jnt le livre 
comme indigne d'elle^ et même comme pouvant lui 


( 20I X 

nuîré en donnant des idées fausses aux lecteurs su«» ' 
perficlels. Quaat à ceux .qui oût le malheur d'étr« 
étrangers à notre foi , ils s'ennuieront d*un certain jar«- 
gon où Tauteur a voulu imiter le langage de la piété y 
et qui o'oftVe que des images ipcoberemes ^ et je ne 
sais qu^l ïnélange mal digéré du mystique et du 
profeoe. 

Il ne sèroit pas impossible que Tidée de cet ou* 
\rago eut été suggérée par Tannonce de la nouvelle 
édition de ï^ Fie de saint Fincem d» Paul, par G)Uet^ 
Peut-être ^-t-ûii espéré quel on confondroit les deux 
entreprises^ et que la re$âemblanoeudes titres troni'- 
peroit quelques personnes. U est bon d'avertir que le 
iPoman de M"*. G,.. n*a rien de commun avec Tédi^; 
iion que donne M. DemoavtUe. Cellie-^ei^ dont le 
V. volume parut il y a quelques mois , est faite pour 
plaire aux amis de la religion. Elle se poursuit , et nou$ 
venons en Ce moment de, recevoir le secoiid volume* 
Voye* noire numéro 383. 


HOVVXlfMS «CCtÉfilASTIQUBS. 

PaeisI M. le préfet de ta Seine^ accompagne de M. Tar- 
cbitecte des '^îses de Paris, a visité la basiliqae inëtro« 
politaiiie pour prendre connoissance des' travaux de res^ 
tauraiion et d^embellissement que ' scjlîcitîe ce temple 
auguste- ' • 

•»— On dit que M. Lancaster, Fauteur de la méthode, 
qui fait maintenant tant de bruit chez nous, ëcriyoit 
derniét*fiment en France , qu'il ëtoît fort étonné de ç^. 
bruit et de ç^[<)§ngouement , puisque nous avions depuis 
Iqng-temps une institution et une méthode qui dévoient 
nous dispenser d'en désirer d'autres. M. Lancattersercut 
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dépendant celui à quî il seroit plus permis d'être per- 
suadé du mérite exclusif de sa méthode. S'il est vrai 
qu'il ait manifesté son estime pour nos Frères des Ecoles 
chrétiennes, rien ne feroit plus d'honneur à son bon 
esprit et à son jugement. Il e^ît remarquable d'ailleurs 
que l'opinion publique s'est prononcée plus iorlement 
encore en faveur de ces excellens Frères, depuis la nais- 
sance de la méthode rivale. On a voulu les avoir par- 
ant; les demandes se sont multipliéevS, et ils u'y peuvent 
plus suffire. Rien assurément ne fait plus leur éloge qu« 
ce redoublement de con^ance au moment où on vouloit 
la leur faire perdi'e. Il semble que les contradictions de 
quelques détracteurs aient éveillé chez tous les bon» 
•sprits un. désir plu's vif de seconder et de propager 
Vfie institutiop dont, le principal mérite est d'être re- 
ligieuse et chrétienne, et qui n'est si. utile qjue parce 
qu'elle est religieuse ^t chrétienne* Nous voyoufj ces 
établissemens se multiplier dans toutes nos provinces. 
Les autorités ecclésiastiques, 1^ administrations muni- 
cipales, les paniç^uliérs rivalisent de zèle pour conÉer 
la Jeunesse à ces respectables maîtres. Ils sont appelés d« 
toutes parts , dans les villes , dans les campagnes , dans no» . 
colonies, au fond de la XiOuisiane. Nous avons rapporté, 
successivement, dans nos numéros, l'ouverture de plu- 
sieurs de leurs écoles , soit dans la capitale , soi t ailleurs ; on 
a remarqué. entr'autrç^s les circonstances delà forma- 
tion d'un nouVei établissement à: IVioqtargis. Les Habi- 
tans de cette ville qésiiroîent le^ Ij'rèvés: ils leur ofFroient 
une maison , et leur as^uroieiat J?« traitement , mais ils 
manquoiéntde fonds, pour les frais du premier établis- 
sement. Monseigneur duc d'Ângoulême, instruit de leurs 
hesohis, y a poljrVu ^vec cejlte générosité' qui faVorïsa 
toutes les bonnes^ oeuvres. S. A. R: leur a fait passer 
ïdob f. , et les Fi'ères ont ouvert' leui-s' classes' le lundi' 
iS'âvi*il; Nous;" pi'ofitbnâ der l'occasion pour annoncer 
MtJé'houvelle production de M. Pâbbé Dubois, chanoine' 
dXïMéans. Elle a potir^titre: JR^^po/z^^ô des déJenéeiirS' 


( 2o5 ) 

dés Frères des Ecoles chrétiennes y à tin article insère 
dans le Moniteur du î 5 janvier i8i8 (i). L'auteur, 
çomjue on/p'eul se le rappeler, a déjà ëcril sur ia même 
matière. Dans celte nouvelle brochure, il montre le même 
intérêt et le mêipezèle pou ries Frères, et n'a pas de peine 
a faire sentir ce qu'il y avoit de peu concluant dans l'ar-* 
ticle qu'il réfute. M, Tabbé Dubois se montre forliaut» 
courant de In méthode des Frères, et de celles que l'on 
préconîseaujourd'hui. II nejuge point celle-ci en aveugle; 
il cite les écrits de sesdéfensèui*^, et il led prend par leurs 
propres aveux ou par dçsfaits trop notoires pour être 
révoqués en doaie. Son écrit, qui n'est que de 24 pages 
d impression^ renferme plusieur-^j con»idé<;alion8 qui peu-* 
vent être d'un grand poids dans cette controverse. ^^^ 
Angers. Notre diocèse vien^. d'éprouver une pert^. 
qui sera long -temps sentie. M. Jean Meilloc, vicàii^e-. 
général, chanoine de la cathédrale:, supérieur du sémi- 
naire, et membre de la congrégation de Saint-Sillpi«5è;: 

:arrfère moi*telle« \\ emporte s 
ceux qui l'ont connu ,. et don 
par ses vertus. Ce respectable 
désiaslique édifioU et.servoit ce diocèse depuis près d'uB 
aèmi-siècle. D'iabord simple directeur du s^mioaiiîe, il» 
eu. fut nommé supérietir quelques années avant la ré*- 
V0lution. Pcndani ce temps de "bouleversement, il fut^ 
chargé du gouvcr^ieraent diocésain par l'ancien évêque/ 
M. de Lorrisi 11 remplît cette tâche difficile avec le zèle e!i< 
la sagesse qu'exigepient les circonstances d'un temps aussi' 
<îrageux et aussi critrque. pepûis Je .^'établissement de 1j|^ 
:rèîi^ion, A|f..Fé)i^4}p.|fijÇjtu4 s'e!l;oit serVi^ijlç lui pour ïot^ 
ràçr.^o^'semip^iç^; il lui en ayolt confiéria direction. A{ 
lepoftpé. p4,li^n0ongrégalion îdenaarn^fililpice éprouvai 
Va^>iUo»oilabl«( disgrâce et. fuk'idissooti^'j iJ se vit, paW 

« i". . : ' ■'*.•.! ■ .-.":• J'< .■ . ... ^v j. 

'^ . . '' ,'■ " ■ 1 <-. : nM;>,. ■ " ■ ■ ' .' ^...! ' ! j • ' /i'' ■ ' ' ' > ' .n ■ " ■'ti .l '» 

(0 Brôchtife In-Ô».'/ prU ; .6q .€. €t 2$ c. franc de |MWt. Â„lîari5.4 
•htz KûtkttiLv Ger^ aWliaveatt du 'Joui'iiaV. 
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mite de cet érèntmeui^ force de quitter sa place, et 
de vivre dans la retraite, ^u rejour du Roi , il reotrjf 
dans s£s fonctions, et depuis plusieurs anni^es ilgou^ 
vernoit son séminaire avec toute la bonté d%in père, 
quand la mort vint arréler le caùrs de ses travaux. l| 
«voit 74 am. U emporte avec lui les regrets de tout lé 
diocèse* 


y 


NO VVS;tLi;6 POLITIQUES. 

PiRis..3Le 20 juin , en revenant de la messe, le Roi a reç^ 
le corps municipal et le curé Âe ^aînt-Cloud. LL. AA. Rit. 
M»'. jet M"*«.» la duchesse de Berrj, ont dîné avec S. M., ct^ 
sont revenus à 'huit heures à r£lysée-Boufbott. Lé 22 ; Si M* 
ar reçu M. Tévéque de Y^riailles , avec son chapitre et son 
clefgé. ' 

— ' Le Rot a travaillé , ^près son dîner , avec M« le duc de 
Richelieu. ^ . ^ 

— M«'. le duc d*Angoiilème est de retour à Paris du voyage" 
qu'il a fait à- Vichy. Mâdasce monte tous les jours à cheval^ 
et fait des pronkenades au* envfrbns de Yiçhy. 

— Le gouvernement^ publié ,p,ÇçieJ[]|çmf(f)t Ja>coQVçntioîBh^£ 
du 25 avril idi8, sign^ par ïss ministres 4e jCraftpe^ 4- XlW - 
triche» d^Angleierre , de Prusse et de .Russie^' Cette conveàW . 
tion est relative auxTédamations des sujets étcangers, envers-là 
France. Elle porte que ponr faire 4roit à ces r.ét:Y|uniiti4His^'i« «^ 
gouvernement françois inscrira une rente 4<^ douze millions 
quarante mijie francs, représeritanf ui> capital de deux cent 

Suarante millions huit cent mifle fbine^i Celte somme éteind- 
ra les réclamations, et la Fiancé &e trôuVerâ , par ce moyen. 
complètement libérée. Les douze miftiori.V'Sont r^^rtis entre 
lés difti^rerîtes puissances. L4 Prnsse a i, 600,000 Tr. ; les Pâys-^' 
Basi, < ,65o,o<lo ; l^Autriche et la Sard^igqe, chaeune i ,260,000 j^ 
Hambourg , i ,opo,ooo ; T^spagne , ' 85o,booi^ la BaVièréf ;^ 
^0,000 ; F£tat Romain , 25o,ooo , etc. Le reste est réparti 
entrr divers £tats. d'Allemagne. On cnjnnnencera à jouir d§. 
ces sonimes au 22 m^ars tBiB> et elles ^serppt déjposées rentre 
les mains des coiiimissaires des quaï^^ jn^raiides piMssâoçes» 


C 2o5 ) 

(Siaqne àômihmt sera ^mis le i"^. de chaque mois. Le rett(e 
oe la convention est relatif au mode de paiement. 

—Une autre convention de même date entre la France et 
l'Angleterre, stipule que pour l'extinction 4e$ créances des 
sujets, britanniques y il' sera inscrit sur le grand livre de notre 
^tte publique , uiné rente de 3«ooo,oôo de fr. y sans déroger 
aux réclamations des sujets anglôis relativement aux mar«< 
ctjAndises .anglaises introduiles à fi<}rdeaui. Cette convention^ 
n*est signée que de M. le duc de Richelieu , et de sir Cbarlear 
Staart. La précédente Test, en outre, de MM. de Vincent, 
de Gollz et Po2co di Borgo. , 

— M. le lientehànt^général Donnadîeu est nommé inspec- 
tenr-gënéral des troupes suisses en France. 

^-^HfM. Hély«d'Oysel et Bamondi maîtres des requêtes en 
service, ordinaire , ont été nommés par S. M. conseillers d'£tat 
en ,seryice extraordinaire.' 

-— M. de Gabrise , sons-préfet à Jbnsac j passe k la sous- 
préfecture da Vigan. 

'•«. Une ordonnance du Roi , du lo juin , règle rorganisa-. 
tion et Tadministration des Ecoles Militaires 9 et le mode d'ad- 
mission dans ces Ëcoles. 

'":— La condanination de cinq ans de réclusion prononcée 
par le second conseil de guerre cpntre Contant , garde royal f 
prffeîelj^F 'auteur 'âè^bfessuf es i^ttës^ éKi'sieùr Hadingûe, est 
mabileÂuev f^ même peine a évi donimaéé pour les cinq au* 
très; *éfn trots animées d'e simple einprisonnement. S. M. a bien 
vofflu rappeler; avec*intérét,' iNntercessiongéùéreusede M. Ha* 
dii^aé datts les lettres de grâce; 

—T Une plainte en calomnie a été portée , par M. le lien*- 
lenant*général Canuef, contre M. Saineville, ancien lieute- 
nant de poKçe k Lyon, et contre M. le colonel Fabvier, chef 
de j'état*niajor du duc de Raguse. La même plainte a été 
portée par M. de Chabrol, ancieri préfet de Lyon. M. Cou- 
ture plaidera. U cause de. M. Canaei, et M« Hennequin celle 
de MT le comte de Chabrol. 

•«* Pendant Tabsence àe la cour, on fait des réparations aa 
château des Tuileries , tant dans les appafiemeas du Roi que 
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âans ceux cle M>'. i duc d'Angouléme. On a placé âes écha-" 
faïAages , et un assez grand nombre d'ouvriers sont employés 
à ces travaux^ 

— > MM. les avoués près le tribunal de première instance 
de Paris, ont envoyé 1700 fr. pour être répartis entre le» 
habitans de Paris et des paroisses environnantes qui ont souf- 
fert de la grêle du 27 avril dernier. 

— Plusieurs préfets viennent d'adresser des circulaires aux 
maires de leurs départemens , pour les autoriser , en consé- 
quence des ordres de M, le ministre de la guerre , a recevoir 
avec toute l'extension possible , les engagemens qui pourroient* 
être contractés devant eux. 

— M. Dunoyef s'est pourvu en cassation contre l'arrêt de 
la cour royale de Rennes , confirmatif du jugement de com^ 
pétence. 

— Le 18 mai, un incendie se manifesta , à Gilois, village 
du canton de Nozeroy. Une grande partie des babttans étoient k' 
ce moment occupés aux travaux de la campagne , et les autres, 

Ï>aralysés par Id frayeur , étoient hors d'état de s'opposer à 
'incendie. Mais par une rencontre des plus heureuses , les 
élevés de l'école ecclésiastique de Nozeroy avoient dirigé îeut 
promenade de ce côté-là. Aussitôt ces jeunes gens, qui aper- 
çurent la flanune , accoururent pour porter du secours. L'in- 
cendie n'avoitpas encore fait de grands progrès , et l'activité 
prudente qu'employèrent nos jeunes écoliers^ dans quelaues 
mstans 9 éteignit lé feuMis peu de retard ^' ei le villà^ etoit 
réduit en cendres. 

. — ■' Le général Doneelol , gouverneur de la Martini<^ue , a 
ordonné qu'aucun navire de commerce , même françois , qui 
viendroit de l'Inde ou de l 'Ile-Bourbon, ue pourroit être ad- 
mis dans les ports de la Martinique. ** 

— L'Angleterre est en ce moment livrée au tumulte d'une 
élection générale. L'opposition fait jouer tous ses ressorts, et 
le parti démagogique cabale avec une publicité et une effron- 
terie qui nous étonneroient. Chez nous on cache un peu plu» 
son jeu. 

— - Le jour anniversaire de S. M. Ferdinand Vil , le duc de 
San^Garlos, ambassadeur d'Ëspaene à Londres, a donné au 
prince régent une des fêtes les plus somptueuses c[u'oa ait 
irues en quelque pays qpe ce puisse être. 
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^— Le recrutement se poursi^ît avec une grande activité 
clans la Navarre espagnole. 

— L'empereur et Timpératrice d'Autriche sont à Ragnsej;- 
ils seront de retour à Vieillie pour la fin du mois, et se ren- 
dront, au commencement de juillet, à Baden. 

— Le ministre de Bavière a fait connoître aux gouverne'» 
mens cantonnaux , que les mariages des sujets bavarois con- 
tractés en Suisse, sans la permission des autorités du royaume, 
n^ seront point reconnus , non plus que les enfans nés de ces 
mariages. 

— Le roi de Dannemarck reçoit à son audience du matin 
foutes les personnes qui ce présentent au château. Un homme 
s*est avancé sur le roi dans l'inlention la plus sinistre. Les as- 
sistans voyant son air égaré l'ont arrêté. On a trouvé dans sa 
poch*? des instrumens de chirurgie. On dit que c'est un ancien 
barbier, sujet à àes accès d'aliénation mentale. 

— Le feld- maréchal prince Bardai de Tolly, qui com- 
mandoit les armées russes en 18149 est mort le 25 mai. 

— Le général Bennigsen , depuis long-temps au service de 
B.ussie , a donné sa déoûssion à cause ,d« son âge très-avancé. 

— Un affreux ouragan a désolé l'Ile de France , dans la 
nuit du 28 février au i*'. mars. Beaucoup de maisons ont été 
renversées 9 de plantations ont été détruites , de bâtimens ont 
^ît naufragé. La partie de la ville qui avoît échappé à l'in- 
cendie du 25 septembre 1816 ,4 éfsé minée fait' ce nonveaa 
fléau. Les plus beaux établissemens , les cannes à sucre, tes 
ça/éries , les girofleries, ont ét4 dévastés , des corps de logis 
emportés , des arbres enlevé^. Les rafales étoiçnt d'une vio- 
lence extrême. Plusieurs propriétaires ont tout perdu , et le 
désastre est général. On ne c^noit même pas encore toute 
l'étendue des pertes ; mais il paroit que beaucoup, de navires 
ont péri. 


La traduction du psaume Ecce quâm bonum , dans la nou- 
velle Traduction des Psaumes en vers, que M. de Sapinaud 
fait imprimer en ce moment, et que nous avons déjà annon- 
cée, nous semble confirmer, de plus en pl^«, lejugement 
avantageux que nous avons porté de. cet ojAvjage. Ce psaume 
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offroit , dans sa brièveté, de grandes difficnllés , ^ont le iU!^ 
lent du poète nous parolt avoir heureuseiuent triomphé : 

Ah combifii il esi donx de tivro avec ses frètes ^ 
Sous le paisible totc où nos Teitueux p^res 

Giiidoietit nos premiers ans! 
Les anges du Setgntor habitent lenr asile ^ 
£t des cœurs réunis sons cet abri tranquille^ 

Sont les gardiens constanS. 

Aussi bonne , aussi douce^ est la paix fraternelle 
> Que Todeur des parfums qu'un minislie fidèle 

Fait mooicr Ters le oiel j 
Du front sacré d'Aron, telle on voit l'httile sainte 
Couler sur ses habits, et parfumer i'enoeintie 

Où se platt rfiterael : 

Comme au sommet d^ermon, l'herbe sèche ei moamtéw^ 
Reprend k la rosée une forme riante , 

Et se couvre de fleurs , 
Ainsi Dieu fait fleurir la concorde eoire frères ^ 
Et mime dans le ciel^^'après leurs Joars proepères. 

Unit encor lears cœurs. 


$ir 3iAiû Goi HjbpÎKley, ^nt sr irouTe en ce moment à Rdme, t 
fait insérer dans le uimrio di Âorna^ dn 6 mai, la lettre saivame i 

A l'éditeur dm P Ami de U Beli^Mn et da Roi , ^ Paru. 

Monsieur, je re misqu e d«M le coaipce que rmis rendes des Mé^ 
moires historiqve$ sur Pégliêe de France, de M. Butler, il est dit qae 
M. Butler a refuté une ÙUtoire d^M Jétuiies , publiée h Londres en 
9 volumes y et attribuée h S^ X C. U. Gomme ces initiales pour* 
roient induire quelques personnes en erreur par lenr conformité areo^ 
mop nom , je compte snr voire exactitude pour Tôuloir bien insérer 
dans votre journal la déclaration formelle qne je ne suis point Tautenr 
de cette Histoire des Jésuites ; que je ne connois aucunement Tauteur f 
et que M. Butler ne m'a jamais aUribué cet ouTra^e. Je me flatte qua 
TOUS aures la complaisance d'insérer cet avis , et j'ai Thonnenr d'étro 
votre dévoué serviteur, 

J. C. HirnsLET. 
' Rome, a8 avril i8i8. 

M. Butler nous a voit d«è écrit de Londres qu'il n'y a voit pas de 
raison de sonpçqpner sir John Hippislejr d'être l'antenr de la Lettre 
contra les Jésuites , et que cet ouvrage aïoii d'an antre éerivain. 


^Samedi sàf juin i8 i8.) (N®. 4^2j[* 


S'il n*étoit question dans cette Réponse qu/e du Cbn- 
oordat y il auroit été assez ioiuile de relever les asser« 
lions qui s*y trouvent. C est aujourd'hui uot* matière 
Lien éelaircie pour quiconque cherchte la vérité de 
]>omie foi. Mais Fauteur a mêlé au sujet principal des 
accessoires qui n'ont pas été examinés. Il se livre à 
des réflexions ^ il pose des principes qui île doivent 
pas être passés sous silence. Cet article na^d autre 
Dut que a'en faire sentir rapidement Tinexactitude. 
M. OilloQ^ pouf rabaisser si^ns doute 1 ouvrage de 
M. FrayssinouSy prétend que cet écrit n*est guère quun 
dét^eloppement de nQs doctrines élémentaires^ et en effet^ 
je crois que Tauteur des f^rmis Principes n'a pas eu la 
pnétention de s'^everplus haut. Mais ce dessein, tout 
sin^pie qull parott^ n.étoit p^s.sans di^çultés^ si on 
en juge par les méprises de M. Dillon précUémeitt 
sur les connoissances élémentaires. Ces méprises, il 
importe de les relever, parce qu^elleS s'accrédite* 
roifsuv peur-être à lombre de son no,ni. Le premier 
mérite, d'un, théologien, c'est de rester dans les termes 
d'une rigoureuse exaçtitMde en matière de doctrine* 
. j^, Ajprès avcnr rappelé les prérogatives divines des 
successeurs de saint Pierre, prérogatives reconnues 

< — » I I I T» I I ' Il I II — ^i»pB^M^— ^—W— HM— — H^.»— ^M^pif»— ^M—— — — WP— 1» 

(i) là^r. d« 8e fagM. . . 

Totm-XrL L'Akùdp, la Raigion et du fiot. O 
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et respectées de tous les catholiques , M. Frâyssîncais 
^vott émis tin^sënfknent fort raisonnable , irrùoti gré. 



pas que TEgli 

5 river le siège de Ronie de ses prérogatives; sur quoi 
i/Dillori ffit , page 69 : Il me semble quen ^'énonçant 
^àinsi, ce^crwàin aisance Une proposition errôw^lter- 
liâinement M." Fràvs'sindu^ n'âvoîf pas eu la bénsée 
aénonter sur celle maliêre un article de fôîi' If éSt 
trop ^agë pi trop éclairé poiii' ne pas ^ei*éi3ferme"r 
1dans les îiistes bornes à cet égard. 11 y a toute app^- 
rence qu 11 connoissoit fort bien les passages xie'Ger- 
i5ôn,*du (Cardinal de Cusa,'dé Soib, de B^îiè^^ 6[up 
liii oppose *.M.' Dlîllon, paskaces' dui etabfissfeiii; blib 
le seniimerît piiotlce nest pas ub arlicle'clë fur., tjê» 
*J)'^§8ages (5nt été '^ccûeilllà dânS tin outragé' H^uà Icaût/- 
Haistè mddéfnè; tel d'apfçs loWfcé M^ fecrtiél' IVR^Îiiltdti 
les Cite, et suriout a âprcsila traduciion fratiçoïse qjfK 
^ifû donné*, ôiî peut croira qu 3 a puisé son ériidiadéi 
'8ans cet' piivragé; et"^uîl n*a ptik vb ïeé Wi^yâuï^. 
^0«oî qu ît ert s6ît,*où l'invîte à lire ce qu'à écrit Sùr'fcè 


'd e/ro/icô, il a passé Tes jusieà Bôrtiés. Ceux .qui icfrt 
abcoutùinéà^ là précision dû latTj^àgé th'éologi'qué', et 
qui conYiôisséût la' force du "mof erroné, s^étônnéront 
*Sans dbulé îflé% voie appliqué ^ ' légènèment; -' ' - 
" " 2*, Dans une noie de la pTige 69 , M. Dilbn socr- 
tient que l'Eglise a fait des chaaganpem daf)té*iès iiïis- 
ûtvtions diviàés. Cest la première Ibi6,^(|ue je'sa-* 
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çhe y mi'un théologien de J'Eglise catholique ^\4çnf 
que rÊgliae avoit touche aux tjfstitutiom diyinfis.D^Si^ 
près le langage universqileçneat consacré^ on a tou- 
jours entecùdu par institutions diuines, des choses hors 
de. tout changement^ que TEglise entière iiç^pçu- 
voit elle-même liUérer, et qui deyoiçnt. durer au- 
tant que la religion. Mais si ) assertion de M. Dilloa 
étoime par sa nouveauté, la. preuve quHl.cn donne 
a de quoi confondre par 9a foiblesse^r Jésus-^Christ , 
dit-il^ asHiit institué la juridiction universelle; le^ap^ 
ires y substituèrent la juridiction dé^eiminée. Il ,f^i|f 
savoir que les apôires éloîent réveius d'grncï mission 
extraordinaire qqi ],eur étoit personnelle,, et qui de- 
voit finir avec f u^x ;. en mêwÇrfepjps ils étoiçnt chargés 
par Jésusr-Christ d^éiablir un ordre de choses qui de- 
vo|t và perpétuer jinsqu a ia ho des t^mps., JLa jundic^ 
tion uniyerseïle,éioit un niinisièrp extrapr41fiaîpè i^tahli 
j>our lesupôtries seuls; l^juriçliction déterminée étoit 
ie ministère ordinaire, qui d^y^oiti durer ajurtant que 
^rEgliae. Le premier, daas les:^i|]^^ptiQn$,djii di^i^^i ft)n** 
.datepr, après vioiv fîjpi.avec^,|e& agôire§, dçyoit êtrp 
remplacé parjun autre fjaitipiçpr tpuJQurs ': ainsi ^4V^ 
près rinstitutioo divine, rinfadjiI)ÙitCdCÇ9rdée à cha- 
cun des apôtres^ né de voit résider, après eux, que 
^ans le corps des évêqu.es. Il n'y a nullement là de 
quoi autoriser lelangage fopt Jnusité., pour ne rieçi 
dire dfe plus, qu'emploie M. Diilqn. 
. 5**. Il s'exprime amsi, page 78 : Je suis bien con^* 
ifaincu <jue ceujç qui , comme je le professe , croient que 
V inamovibilité de Vépiscopat est un article de foi/ ne 
font que devancer le jugement de V Eglise. J ai le di^oit 
de .regarder . ces* paroles comme la pensée écrite* de 
l'auteur, puisque je ne puis juger de ses sentiment 
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que par ids 'etpressfons ; oi^ s'il a^y a pas ici inadver^ 
tance dans les mots, il y a an moiDS une biengraudl^ 
confusion et une «iiréme inexactitude dans les idées. 
Si M. Dillon se bornoil à^dire que rinamovibilité de 
IVptsoôpfit est assez appuyée sur la tradition pour que 
I^Eglise puisse déclarer quVlIe fait partie de la révé- 
lation et la proposer à croire , il pourroit se tromper 
sans doute ; toutefois per%oune n'auroit le droit d'en 
être offensé.' Mais dire crûment qu'elle est un article 
de foi, c'est renverser toutes les règles du langage^ 
c*est montrer bien peu de connoissance des notions 
ëîétnèntaires que M. Dillon jugeoit si simples et si 
faciles. De deux choses l'une; ou cette doctrine fait 
partie de celle qui est enseignée par PEglise tiniver- 
selle^ ou non« Dans le second cas, il n'est poin^t per- 
mis de l'appeler article de foi. Daiis le premier, elfe 
kerott de foi^ et nui ne pourroit la nier sans être hé- 
rétique; ce qui, il faut le croire^ e^t fbrt éloigné àm 
ïa pensée dp Ml .Dillon* . ' 

^^.' Au sujet de cette même inamovibilité , M. Dij^^ 
\^ti ataoce^ p. SD et saïV. » que les iristitutipns a^os*- 
^iôUqàes ne koHt point dijjferehtes de celtes créées par 
'Jésus- Christ iùi'mém&yex à l'appui de cette assertion gé- 
liérale, il cite TertulHéti , Beiiarmin çt Bossuet , dans 
son Exposition de laDoctrîHé chrétienne , n*. i8» Je ne 
yidut point lé chicanA*, tii;kiViHîiIlojt dïi-e : Exposition 
de la Doctrine de F Eglise catholique ; c'est le titre de 
l'ouvî-age. De plus y je ne sais pourquoi il rapporte 
les paroles latines de la traduction de Fleury, au lieu 
*des paroles françois^s de l'originiil ; ce qui, du reste, 
est de peu d'intérêt. Mais je rappellerai à M. Dillon 
qu'on doit distinguer detix espèces dlnstîtutions apos- 
toiiqCies^ Us unes diviâès,- et les aulrea ecçlésiasti- 
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qaes. Les premières y les apôtreries ont établies de 
la part de Jésus-Christ ^ comme fondateur de l'EgHsë 
.cliréiienne|POur durer autant qu'elle; celles-là sont 
àe drpit cKvin, et l'Eglise elle-même ne peut les 
changer. Les secondes, les apôtres les ont établies 
comme' pasteurs ordinaires des églises ; celles-ci lîen- 
nentAjjn ordre de choses Variable , à une (liscipline 
générale ou particulière, qui pouvoit être modifiée ou 
changée par leurs successeurs dans le rtiinlstère ordi- 
naire. Ce n^est pas ici le lieu de tracer les règles d'a- 
près lesquelles on peut distinguer les, unes des autres ^ 
cela nous meneroit trop loin. Cette distinction , qu'au- 
cun théologien ne peut contester, suffit pour faire 
sentir combien il est inexact de dire , sai^s exception ^ 
que les institutions apostoliques ne sont phs différentes 
de celles de Jésus-'Christ lui-même. l\ est aussi très-fa- 
cile de voir que les autorités que cite lil. Dillon sont 
étrangères k la question. De qooi s'agit-il dans les ' 
passages allégués, de T^rtuUien, de Bellaniiin et de 
Bossuet ? Il s'agit d'établir qu'il est une parole de Dieu 
âbtf' écrite^ transmise ''dé vive Wix par led apAtry , ei 
tout aussi respectable que celle qui est transmise par 
l'Ecriiure : c'est ici une chose reconnue de tous les 
catholiques ; mais jamais la parole de Dieu non écrite 
ne s'est appelée institution apostolique. L'auteur tra- 
duit ainsi Tertiilllen : Nous aidons pour auteurs les ap&m 
ires y qui rt ont rien fait d^eux-'mémes , mais qui ontjidè^ 
Jement transmis la discipltns qu ils auoient reçue de 
Jésus^Christ. jâinsi , s'il venoit un ange du ciel pour 
m annoncer le con/traire de ce quils ni ont appris ^ je lui 
dirois anaihéme. 11 suffit de lire le contexte pour voir 
que le mot disciplinam , qui est dans l'original > ne ré- 
pond pas à celbi dti discipmè, tel que nous avons 


( 2l4 ) 

coutume de remployer. Les paroles de saint Paul 
auxquelles Terluilien fait allusion regardent la doc- 
trine évangélique. Aussi le savant traducieurdesPre^- 
çriptions 9 Tathé Gourcy, a reudu le mot disciplinam 
par celui de doctrine. Je fais ceUe remarque, moins 
contre M. Dillon, qui seroit sans doute incapable de 
se prévaloir du mot disciplinam , que conlre ceux qui, 
en le lisant^ «croient tentés d'en abuser. Il paroit, au 
reste, que, suivant M. Dillon même, la question de 
t inamovibilité na aucun rapport à nos libertés. Je suis 
bien aise de savoir que je pourrois par conséquent ne 
pas partager, sur cela , les opinions de l'auteur, sans 
être taxé d'ultramonlanisme. Il est toujours agréable 
d'être rassuré contre une telle inculpation , quoiqu'elle 
fioit un peu Vague , qu'elle ait été récemment prodi^ 
guéé sans beaucoup de mesure, et qu'elle sembïe as- 
sez la ues^ource de ceux qui n'en ont point d'autre. 

5^. M. DîHon pressant un argument qui est assez 
étranger ati livre de M." Fabbé Frayssinous, objecte 
ique la péclaratîôn de 1^82 a été condamnée par In- 
iiocAiï XI et Alexandre VIII^ et il dit à ses adver- 
saîi-es : Pourquoi résistez-vous à cette autorité , en re- 
connoissant la vérité des quatre propositions qu'il a con-^ 
dan,inées. et nu il resarde comme attentatoires à Ta foi? 
Sur quoi je'rernarquerai d'abord que le bref d Inno- 
cent XIrie regarde nullement Jés quatre articles. 11 
s.n(Iît de le lire pour se convaincre qu'il n'a trait qu'aux 
affair/és de .la Régale, et qu'il est absolument étranger 
à là Ûéclarâiion. C'est une réponse à la lettre que les 
évêquns de France a voient écrite au I^ape,le 3 février 
précédent, pour rinstnuré'dèj^e qu'ils avoient fait, 
loucbanl la Réi;ale; il n'y est pas dit un mot dés quatre 
articles.' La Déclaration est du 19 mars ^68J2,etle 


IbMfd'ïrfiwWéijt Xtest dû II avril ; <ir/^uatfddto cbn-- 
âètt' là lûnteur des actes de la cour de Rôme'y on seitt 
qu'elle" au^'ôit prisplds dé- temps pour examiner et^* 
décider une affaire' si itûportànie. On ne s'y irompa 
pomt dans le temps > et le Bref ne iful regardé que 
comme une réponse à ce' qûele cfergé avoit'&it sui^ 
la Regale« 'C'est sur ce pied que d*Awig«iy*en parltf" 
dattis ses Siêmoires; iCt a^els dvoir rapporté les délî-« 
bérations sur la Régale y il citeimmédiatémeiit le bref^ 
et ne parle que dati^ utiVtibiê suivant de Ik'Décla- 
ration du 19 mars; M.* le cardinal dé Baussat, dand' 
son Histoire de ^ossuét } a< également considère le bref' 
du I r avril comme s^ant trait seulement à h Régalé^ 
et il n'ouvre son récit^^rles;quatr& articles. qu'après 
av'^ïr'fait oonnoître ' le rbréf. J'ai ci^cf devoir relever- 
cette ^rreury parce qu'elle est assez commune^ 'parmi' 
eeux qui b^oBt pas e^ammé à fèiiid les détails dé cette* 
affaire. Qtiant à. Alètandi^eîVHI, M. Falibé Ffayssi- 
notts a'fifit observer^dansrso» ouvrage, que celpontife-, 
dans sa bulle du^4'^^^^*'6SK''9 déclare les Quatre ar*-- 
tidi^ nuls? mais qu'il lie* leur donne *aucan4i quali^^ 
fication théolo^iquç : nulle- part le- saint Siège ne les' 
a- déclarés attentatoires à la foi* I) ^ lest fêcheux que 
l'on écrive sur la théologie quand oti a dés notions 
si peu exactes y et qu'on se pei*mette de telles *quaHfi- 
^tions dans une matière où la précision rigoureuse 
des termes «st si nécessaire. * ' 
- 6«. M. Dillon comTJiet.ude méprise fort siii£|tilière) 
lorsqu'il dit ^ page 7 1 r L'as^mBlée de ïGSq n a jamais 
entendu porter un décret domotique y ni donner uHe 
décision' de fûi^ et c'est si'^raiy tfuk^ i^enélon, qui, 
dans cett^ assemblée y ne partageait pafd^aiord i'opt^ 
Tribmd<!^sert%iiègue$ , dit\^à^lu fsn de la'^délièémim'^ 
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^il iioît jMigé JFoPùuer quil avùii M fiôm^ûineû pM,, 
la fome de la vérité, et q^il étoii maùUenant persuadé 
tjue le $en,timent de ses collègues était le meiUeur, et 
quil Vembrassoit doutant plus volontiers quon ne pré^ 
tendait pas en faire une décision de foi, mais seulement 
^n adopter Vopinîon. La distraction est un peu forte 
pour .UD homtae qui devroit mieux conoot(re«rtûs«» 
toire du îclergé^ei celJe dW prélat dont le oom çst 
si cher à Té^lise de France, rénéjon n'assista point 
à l'assembler du cierge de ]68a; il ne devint arche» 
.véqne de Cambrai que treiae ans après > ayant été 
Qommé à ce aiége, le 4 février 1695 » et sacré le 10 
juin suivant; li archevêque de Cambrai qui eiistoit 
en 16S39 étoirM. Jacques ««Théodore de Brias^ né 
en Akois, et«c'eât luji qui seiprima comme il est rap* 
porte plus haut., Fëuélon n'é jamais tenu . un pareil 
langage V ni à rassénihtée (^uiaqu'il o'eu ëioit pas) %> 
ni ailletirs. Il n etbit point favorable aumoins à tout 
Feiisemble de I9 dtoctrioe ecouoee dans les quatre 
articles». et«oti sait méiaé qu'il avoit développé ci 
xnôtivé son sentiment 5 a^ o^t ^g^rd ^ danaun leng 
Traité qui a été trouvé dans ses: papiers > écrit tout 
entier de sa main. Je n'insisterai pas sur Tana-* 
chroni^me dans lequel est touibé M. Dillod sur un 
fait assez connu ; je puis bien ic! ne pas profiter 
de tous mes avantages.^ et je 'n'en veux tirer que 
cette conclusion 9 que Thistoire ne se devin^ pas 
plus que la théologie , et qu'il est toujours à pro* 
pos de lés étudier quand on veut eu parler. La uaîs-l 
sauce ne donne, à cet égards aucun privil^e^ et un» 
nom » quel qu'il soit ^ ne dispense pas d'être exact 
dans les bits on dans les discussiona. L'obligation est 
plw étroite eutol^ qtiand i| s'agit de matiérea ck le 
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manqâe de TumTèresi et d'examen peut préjudicier à 
Thonoeur ou aux intérêts de la religion. 

7^. Eo6n j) il est un autre endroit fort remarquable 
dans récrit de M. Dillon. Nous voulons tous sauver 
VégUse de France, dit M. Dillon^ page 67, mais nousi 
voulons aussi sauver les principes, conserver intact le 
dépôt de la foi f et maintenir tes droits et f autorité que 
JésMiS" Christ na donnés quà son Eglise. Oui, nous 
voulons tous garder Vunité, et nous ne deipandons quun 
m€ftif honorable pour pouvoir nous réunir. Nous désirons, 
nous maintenir dans [union de V Eglise romaine, mais 
il ne foui pas pour cela mettre entre elle et nous una 
harrièsre insurmontable, et il ne faut pas nous dire : /Tous 
n entrerez dans notre Eglise m* en sacrifiant la crpya^ce^ 
qui voâs fait enfant de tEglise....* Nous sommes dis^ 
posés à faire tous les sacrifices qui n attaqueront pas le^ 
principes de nàtréfi^i; nous ferons plus , nous nexige^ 
rons rien de ce qui peut blessé f votre amour propre; 
ainsi nous ne vous reprocherons point ce que vous-avez 
fait eh 1^0 i... VoilàiÉiQnc le traite de paix que M. Dil»- 
lotl j^^c^âe'W chef dé TEglike; voilà ses conditions 
pour être tini au vicaire de Jésùs-CSirist. Qu'eût-on dit 
d*an simple particulier qui eut voulu, en 1814» f^irç 
un traité avec le«ïloi 9 ^ ne se soumettre à luiquWec 
certaines restrictions? Cette prétention ambitieuse est 
Bien autrement réprébensible quand elle s'applique à 
la t^ligion et è la hiérarchie spirituelle. M* Dilloa 
â d'étranges idées de Tunité , s'il croit qu'il est per- 
mis à ùti^prêtre'de la rompre à son gré, ci de se se» 
pai'er du centre. Quelle soumission que celle qui pré- 
tebd traiter ainsi d'égal à égal! Quel respect pour le 
saint Siège de l'accuser d'exiger le sacrifice de la foi! 
Quelle modérâtioQ de dire qu^Qû ne reprochera poini 
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auPapé ce qu'il à Fait en i8o<^ tandis que ce réprocliS 
'éclate dans tant d'écrits^ et dans celui même que no09 
examinons ! Que deviendroit TEgU^é û chacun pou- 
voît ainsi lui dicter des conditions? M. Dillon parle 
êi amour propre : je ne veux pas blesser le sien l'mais 
je le prie de considérer sérieusement si le langage 
qu^il tient convient à uh inférieur, et à un fils rês-<" 
pectiieux; s'il lui est loisible de .marchander ainsi sa 
soumission, et si, simple prêtre,- il a le droit de re- 
connoitre où non l'autorité de celuià qui Jésus-Christ 
a remis les clefs de son royaume spirituel. 

Telles sont les réflexions que m'a suggérées la Jïe-* 
ponsede M. Dillon, On s'apercevra aisément, j'e crois, 
qu'elles ne m'ont été diétées que par l'amour de la 
vérité, et pa^ là' nécessité de relever dés principes «t 
des assertions également hasardées. 

•^ • • M. . 


NOUVELLES ICCLESlA^I^iUÏS* < 

Paris* Le 24 juin, jour où l'Eglise célèbre la fête dt; 
eaidt Jean^^ huit militaires ont fait leur première com« 
munion à Tbopital du Vabde-tirâce. C/est la.sixiètne 
ibis, depuis un an, q^ue M. Pabbë Detoùtte, aumônier 
de rétablissement, a cette consolation. Il prëparoit de- 
puis plusieurs mois ceux qui vieniient d'être admis'à la 
sainte table. Plusieurs de leurs cisimarâdéSy reteâus aussi 
au Val-de-Grâce , se sont joints à eux. pour l'action la 
plus sainte, et ont augmenté l'intérêt de cette c^rémp- 
nie* Tou^s ont édifié les assistans par les marques d'une 
piété vraie. L'après-midi, ils ont renouvelé lés yœux 
de leur baptême. M. l'aumônier leur a distribue, au 
nom de S: A. R. Ma0àm;b, les livres de prières et objets 
dé pi^té qu'il A coutitme de délirrer, suivant les iii« 
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tentions de la pieuse Prînce^é, à èeux qui s'approchent 
des sacremens. 

— L'administration delà Maison du Reftîge, destinée 
i receVoîr les jeu lies prisonniers à l'expiration de leur 
peine, a tenu, le 18 juin j une réunion pour l'anniver- 
saire de rouverfUre (le cet âsile. M. de Bombelles, évè- 
que d'Amien^, a dit une messe â*actiohs de grâces , et 
nn membre de l'association a. rappelé le but et les succès 
dé cetle bonne œùvi'e, qui s'élend et ^e consolîde^de 
plus en plus. 

— Une petite rîlle, voisina de la; capitale » vient 
à*offi'îr l'exemple d'un retour ëclalhùt vers Dieu, et 
nous nous empressons d'autant plus a publier tin fait 
aussi intéressant, que nous savons remplir en cela tes 
vues de celui qui a été l'objeCdes misédcordes du Seir 
gneur. M. B. , ancien' pharmacien des armées, élanj;; 
tombé malade, fut conduit à l'Hôtel-Dieu de celte vill^.- 
II fut témoin du zélé dé M. l'abbe ^., aumônier de la* 
maison, auprès des malades ; il fut peut-être particirlièî-' 
renient touché de l'abjuration récente d'un protestant,' 
Jean-Pierre Eschniann^ né en Suisse. t)es chagrins par- 
ticuliers ont encore contribué, à ce qu'il jparoît, à' 
ébranler son cœur. Né de parens pieux^, lia sçnlî la' 
main qui le frappolt_,.'el s'est tourné vers celui de qui 
vient tout recours. Après les épreuves èl les instruction» 
préalables, il a, fait sa première communion, le* dî- 
manche de la Trinité, dans Iq chapelle de la maison.' 
M. l'admônier lui a adressé, à cette occasion, un dis- 
cours .que lé nouveau communiant n'a pu entendre sanrf 
attendrissémenr. Son extérieur pénétré a frappé les 
pieuses filles de saint Yincent de Paul et les spectateurs' 
que cette cérémonie avbit attirés. , 

\ — Nous avons reçu'quelques détails sur des proces- 
sîônà de la Fête-Dieu,, dont nous ne parlerons pas, àé 
peur d'avoir à répéter lès munies choses dans des céré- 
Hionies qut se ressemblent iVé^cèssairement. Cependant/ 
il eu ëât une qui a présenté tiné'circdnstance dont il est 
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à propos de faire mention. Depuis la rëvoloh'on , les 

Srote<»lans qui composent les deux tiers de la populatioa 
eLourinariny diocèse d'Avignon, avoient cessé de ta- 
pisser leurs maisons pour les processions du saint Saèrer. 
ment. Cette année, M. le mau*e_a reçu de nouveties re- 
commandations de faire ttndre. On. avoit à craindra 
quelques obstacles; son zèle enli triomphe. Protestant 
lui-même,- il a mis beaucoup d'intérêt a persuader ses 
co*religionnaires. Un seul a constamment refusé de 
suivre l'exemple , et de se rendre aux raisons du sage 
magistrat. Nous devons dire aux prolestaiis de Lourma* 
rin qu'ils seroient les seuls dans le royaume à ne pas se 
soumettre & un nsage si ancien , et à refuser cette mar- 
que de respect pour la religion de l'Etat , et de déférence 
pour les désirs de leur souverain. Nous avons eu occa* 
sion d'assister cette année même à une procession de^ la 
Fête-Dieu 9 dans une petite ville où il y a quelques pro* 
teslaus; ils avoient tendu leurs maisons comme les au^ 
{très. Nous ne sommes plus au temps où les protestans 
nous accusoient d'i4plâtrie. Cet exçèi est passé dé mode^ 
et il ne convient guère d'être si récalcitrant sur des 
^tes extérieurs quand on est si accommodant s«r des 
objets plus graves* > 

— Le Journal dé h Charente- Inférieure, du %5 
juin, rapporte un fait qui ne peut être trop publié^ 
jM. Pierre Vinet , ancien député de ce département k 
la convention, parvenu aujpurd*hui a l'ige de soixante- 
treize qns, a obtenu l'autorisation de rester à l'hô* 
pilai de DJaye, pour s'y faire traiter d'une ipaladi.11^ 
grave. L&, le cri du l'emords s^esl fait entendrea lui, et 
il vient j en présence du maire deBIaye, de l'anmôniér 
de l'hôpital, et des sœurs chargées du soin^les malades^ 
de faire une déclaration écrite, où il abjure l'erreur qui 
le porta, il y a sS ans^ à prendre part à un jugement 
atroce. 11 assure qu'il étoit dominé par la terreur. U 
exprime le désir que toute 1^ France soit instruite de su 
profonde douleur > et il souliaiterok pouvoir faire ayaini 
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M mort ane «mende honorable aux pîÀds du ti*6he , et 
entendre d'une bouche auguste un pardon qui le ^ou*^ 
lageroit d'un poids ënorme. 11 est inutile de dire que dé 
tels sentimena sont dûs h Tempire de la religion; c'est 
elle seule qui touche et ramène les coupables. Tout 
autre motif ne Fait guère que les irriter et les aigrir, et 
nous voyous par trop d'exemples eeux qui résistent i sa 
Toix, persévérer dans leurs erreurs, et affsçter œèmt 
une opiniâtreté qui aggrave leurs torts. 


"*•« 


NOUVELLSS POLlTiqUES. 

Paris. S; M. pàrott se trouver foi't Uéh dn séjour de Saîot» 
Clottd. Elle fait, presque tous. tes jours, après son déjeûnei'^ 
une promeuade dans le petit parq , et sort ensuite , à sofi heuFt 
accoutumée, pour une course dans les environs. Pendant Te 
fé)bur du Roi à Saint«-Cloud , il nV aura pas d'audience par« 
ticulière. I^e 25, S. M. est allée*^ à Versailles , et le 26, à 
Saint-Denis, oii elfe a visité la maison royale d'éducation. . 
— Maoàmv, duchesse d'Atigoi>léme, a fait mettre unîe 
sdïnmè de 7S0 fr. à la dispoiition de là Société de charité ma<« 
temellè d'Auxéripe. ^ 

^— If. dac d'Angôuléme etMiDÀ'iÉi,. ii leur j^àsâhge par 
Nogent-sur-Vernisson (Loiret;, en se rendant à Vichy, opt 
accueilli,, avec bonté, les hommages 4^ M, le cuk-é'dé la pa- 
roisse , et lai oi|t fait remettre 260 fr. pour ses pauvres. 

— Il s'étoit répandu des bruits àiir fcs suites dû nouveau 
congrès d' Aix^la-Chapellé , et sur les objets que les souve- 
rains y régîeroîent entre eux. La cour de Prusse n*a pas fait 
difficulté de tranquilliser les esprits, en démenfant ces bruits. 
M.* lé coiÀtede Uolt£, ministre prussien âi la diète, a déclara 
formellement que ce n'esjt pas un nouveau conffrël,,dafis le 
genre djft. celui de Vienne, qui doIt.seVàssembier à AVx-la- 
Çhapelle, mais une simple i^éunion^des princes, qui sera 

idre après 
'y sera admis au(:Un agent di- 
ploinatiquè ^s attires cours et des'autfes souveraine. La li^- 
gatibn ;^russiénue ,' |i Paris, a àdf^séé la même décUrati!6a 
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dans toute antre Mition fanrèi soin d'aionter à l'article-, 
Phihn de Bièlos, une déclaration si ëdimnte. Personne ne 
désire pins que moi i{u'elle fosse, en Allemagne métoiey Tim- 
pressîon qu'elle a faite sur moi , afin qu'on y efface le nona de 
S. Em. de tontes les listes dans lesquelles il avoit été compris, 
et dont î'avois reçu un exemplaire à Londres. Ydbs sentes 
inen, Monsieur, qu'après avoir la ce.qu*en disoient etKntgge 
(Phîlon) et te marquis de Consiaan.(Diomède) ce tt'étmt pas 
moi qui aurois été chercher ce nomi de M*'. Haefielin , soua 
celui de Pkilon de SMoss bien moins encofe l'auroîs*{e ima- 
fâoi aprës avoir lu, dans les déclarations {oridiqnes. laites à 
lEfanica, la manière dont les illuminés préparoUînt leu^ 
novices et leurs minervaux aux premiers grades. Je vojois 
trop bien que pour mériter ce qu'en disoit le fameux linigge^ 
il nlloît être entré plus avant dans lés secrets de la secte; et 
puisque S. Em. le cardinal Haeffelih nous déclare l'avoir non- 



men assare, monsieur, que i autorne ae son nom ne me ser- 
'^yira plus que d'un témoignage infiniment respectable ponr 
appuyer ce que j'ai dit de la réunion dé ces deux sectes^ 

Jespëre qu'en lisant la lettre de Alf. Haeffelin , bien des 
lecteurs y trouv^^nt ^ ndn-seulement la déclaration' l^ plus 
édifiante que nous eussions droit d'en attendre, mais aussi 
l'avis le plus important qu'on puisse donner à tant de person- 
nes qni vont solliciter leur admission dans des sociétés secrë- 
teSy oh on commence aussi par* leur annoncer, comme les 
ftmevx illuDoinés., qu'il n'y a ftera contre la religion^ rien 
coaire le gfmytmtment , rien contre les bonnes rhœurs , en 
lenr faisant pourtant jurer ce qu'ils ne savent pas^jet qu'on 
aç réserve de Içpr dévoiler quand on les en trouvera dignes. 

En vous chafgiiant de vouloir bien publier cette lettre ^ao* 
Votre prQobain numéro, agrées. Monsieur, les reiaçrcl|neiH 
que le |KiUi<) ei «oîivous dev^^ms pour nous avoir f^it con* 
nottre tètté déciivètîon , que jé^ désirais plus que personne. 
Agrées, eam^mè temps, l'assurance de l'estime et du. res- 
pect que voua a viaués «epnis lofig^temps, votre trës^-humlite 
serviteur , ... .!_ __ 

<. ( ; L'a4>bé Ba^ilù£I<. 

Pkffis, os ao nu4 iSi$. . v ; 


Celte amivetle liTmisoD se compose des tome* 
XXXII, XXXIII ft XXXIV (le BosHuei. Les deux 
premiers sont la suite de ]a Défense de la Déclanv 
lion du Clergé, ft (errament cet ouvrc^^e. J\nus avoos 
déjà , eo aDDODçant le tome XXXT , présenté quelque* 
olMervalioDS sur la Défense, et nou» renvoyons à l'ar- 
ticle sur la livraison précédente de Bossuet , tome XV 
de ce Journal, page 17. Aujourd'hui nous offrons i 
Boa lecteurs d'-s nouvelles reniiirqut^ qui nous soat 
su^érées par ditférens endroits de la Défense, 

Au livre IT, en réfutant le cardiual du PerroD^ 
Bossuet s'explique, sur la justice des guerri-s coutrA 
les Mahonaétans; ce qu'il dit, à CL-t égard, pouri-oil 
•appliquer aux Croisades. Dans le livr-' suivant, 1« 
chapitre iSg offre un résumé rapide sur l'-iutunté da 
confie de Constance^ La rénnion de deux cents évè» 
ques ou procureurs d'évèques, venus de presque toute* 
les parties du monde catholique , le coocouis de vingt 
cardinaux, de religieux deititis les ordres, de député* 
de presque toutes les universiié-<, lu prt^sence des «n}' 
bassadeurs des souverains, runaoiniité des délibéra^» 
tiens , l'approbatioB de tous les évéques répandus dan* 

(i) S vol. Id-S'. ; prix, pour les souscripteurs, 14 ît- 40 <t'. 
A Versailles, cHez Le fiel, imprimeur du Roi; et à Paria^ 
dlM Adn^ Le Q^rc, au bureau du Journal. 

To^ ^Kl- l^'dmi d^ la lieligion et du Roi. P 
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leurs diocèses , impriment aux opà*aûoos <Ie ce con- 
cile le cxtr4ictère de concile écuménique. Le pape qui 
y fui ëli^u a point n'tracié depuis le décret qu'il avoi4 
souscrit comme cardinal; au contraire, il a fait Téloge 
des Pères de G)nsiance et de leurs décrets; il na 
point di.slingiié les sessions et les temps. Ainsi Bos-» 
suet trouve insoutenable Topinion de ceux qui n'ad- 
mettent comme écuméniques qi;ie ie> sessions posté-: 
vieures à rélcciif>n de MarXiu V. Il parle convenable-r 
ment de ce pontife, et de son zèle pour maintenir Tau* 
toritc du concile de Constance. Il est vrai que,^ peu 
«près (pdge-a^a), il lui échappe un moi ^ssez aigrq 
cojitre le Pafpc, mot, même doublement déplacé, par 
latournure irooiq^ue que rauieur' lui a donnée^ et qui 
ne sied guère dans une .matière aussi .gi:ave quVue 
discussion théologique. . 

Le texte est accompagné de notes qui out paru né^ 
Cessaires pour expliquer quelques endroits, ou méin^ 
pour rectifier quelque^; erreurs; car il n^est pas très- 
étoni^nt que ^ dans un ouvrage de si longue haJejinej^ 
rempli de tant 4e fa ils et de^tant de citations , i,i;Mi4»oi|^ 
glissé, par inadvertance ou autrement, des inexâctit^u- 
des , que lautem: eût fait diaparoître js'il eût en le temps 
de mettre la dernière main à son travaiL {^eRoy, dans 
son édition de 1745, n'a "pas fait difficulté de relever 
quelques -unes de ces fautes. On trouvera daus ce 
genre une note de lui, tome XXXIl, page 271, sur- 
la date de Touverture du concile de Baie , et une au- 
tre , page 497» ^^^ '^ nombre des évêques du con- 
cile de Lairan, en 6^19. Les not€>s qui lui appartien- 
nent sont distinguées par ces mots : Èdit,^ Paris. D'au?- 
tres notes appartiennent au nouvel éditeur, et sont 
désignées ainsi : Edit. f^ersal. Elles ne- sont ni Ion- 
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gués 5 m muldpliées^ et paroissent réservées pour lés 
pasaages ks plus importaiks* U y eu, a^ par exeni'^ 
pie , uoe à la page 464 du même tome ^ sur une lé-* 
^ère altération dans le texte du «toucile de Chal<« 
cédoinc. L'éditeur sptipçônnë,- avec raîsoo, qu'ea 
cet endroit, comme en quelques autres , le savant 
prélat a voulu seulen^ënt être plus court, et que c est- 
là ce qui lui a fait abréger quelques passages. M U^-^ 
sàrelli aime mieux en accuser la iiégltjf^ence des édi^ 
teurs« L'^iteur remarque aussi, liv. vïi, chap, 18) 
quelque» otiiissfons dans ceque diiBossiietsur lefait 
de Théodoret» Au cbap. a4, ii indique h réponse de 
Mnzzarelii à un endroit de Bossuet^ relatif au pape 
Agïuhon; Mmaarrelli rapporte te texte entier du vi*. 
concile général , que Bossuet n avoit cité qu'en par- 
tie. Du reste , Téditetir^ sans entrer dans le fond KJte 
la discussion, se l>orne à renvoyer à l'ouvrage même 
du préfat italien. 

Cet ouvrage, qui a paru à Gand, en 181 5, est in- 
titulé : de jàùctoritate romani Pontificis in Conciliis g^e- 
¥^raflbus^ aVôli iûH-8**i Gtiei Bôelrtmii ; sàtis noti^i 
d'année, mais l'approbation est du 23 juin 181 5. L'au-« 
leur le composa pendant son estil à Paris, et on la fait 
imprimer après âia mort (i\ Il y examine les questions 
si débattues de rinfaillibitité du Pape et de son auto- 
rité sur les concites. Son but principal est de prouver 
qu'il ne peut jamais y avoir de dissentioU en matière dé 

(1) Alphonse Muzzarclli , théologien de la Pénitencerie , né 
à Ferrare, en 1749» mourut à' Paris , le 25 mai 181 3. 11 est 
auteur de plusieurs ouvrages de piété , etd'tm Recueil inti-^ 
tulé: Du bon. Usage de la iLogique en matière de la religion^ 
cil ira réuni des Opnscules et des Dissertation^ sur différentes 
matières. 

P a 


/ 
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fol antre le somértia Pooiîfe et le cohni ées ^téqnes ^ 

et qtie par coD9éf|ueDt il est înaiile a eiamilMr quel 

est celui dii chef ou du oorps qui Temporte e»iiuto-* 

rite ; d'où il conclut, par Mne côoséquenoe ukcrieitre j 

qu^en euieodant la voiv du chef , on entend celle de 

iiniê les membres. dVsl ce qu'il > efforce de prouveri 

par la oonstitution même de TEgiise et par les paroles 

des promesses , dans une longue Préfkce, à laquelle 

il auroit pu mettre plus d'ordre et de préeiskm. Il 

parcourt eùsuite, siècle par siècle, tous les conciles 

Œcuméniques j pour faire voir cet accord perpétuel i 

il prétend y montrer le Pape exerçant toujours la prin** 

cipale autorité, et les conciles totajoars^ attentifs à sui- 

Tré ses décidions, et respectant en lui leur chef ^ leur 

père, et leur docteur. 11 a, etï passant, ôccasicm de 

îAiter beaucoup de points, qui d'abofd sembleroieat 

ne devoir pas entrer dans son pl8m,'ooaaime k dia* 

pute du pape saint Etienne avec saim'Cyptteu,'la 

chute xlu pdpe Libère , etc. Il rencontre souvetii stfr 

son passage la Défense de la Dédaratiofi. Nou» ne. 

dissimulerons piàis qu'il s"^ trouve 'souv Ail en ti|ffnoirî^ 

tion avec Bossuet sur des faits et des citations de riiis^ 

loire ecclésiastique; mais il tie parie jamais qu^avea 

Ane hante estime de ses talens et de ses cohnoîssancest 

Quelquefois même il se range de son avis contre des 

écrivains d'au^Kleli des monta. Ainsi il n'adopte peint 

le système de Bellarmin , de Baronins et de quelques 

autres, suir la falsification des actes du sixième coU'* 

cile général.^Caff^ CQnjeoture , dit'-W y est devenue si 

invraisemblable , que ^ quoique j'aie pu rnjr livrer M** 

leurs qvec dés jécri\faÎ7is distingués par leur érudition H 

leur jugement , aujourd'hui cependant , que j* ai eXàMihé 

h loisir et avec beaucoup de soipr les document origi'^ 


^« 
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itnujT y fiourms h^ntéS de ne pas ahané^fmmr entièremewl 
fie senlifHfinl. Je crois même que la condamnation de la 
Zeltre d^Honorius esfUellement Mée auec ta condam-^ 
nation de celle de ^er^iiAs ei du Type de Constant, quê^ 
^ton^se^lamentie dixième concfle ne pouvait s'en abste'^ 
nirj mais que les ^pocrisiaires du^Pape, et fe pape 
^gaûiçn lui-même ^ ^t Léon, son sucçesse^tr, ont dû, 
pour agir conséqueffiment , /consentir à cette condamna-' 
tfoft. JNious ciu^s cet aveuxeimarauable^ et parce qu'il 
atteste rimpartialilé de Muzzarelli) et parce qu'il e^ 
pip Jboipniage rendu à ia cr^^que et à la vigueur de 
/aisoDoemeat de potre Bpssuet, qui>a djs4p^ pe(tQ 
pbjecûoq de ses adversaires. 

Ce grand iiomnie o est jamais plus i^9queat qu^ 
Jioitsqu'il ai$lè(i>i^, la puis.sauce et la 4>g^t:^ du saini 
^i^e. Ou w pourrait citer .uoe foule d'exemples 
.daos MiXk beau &emfùn ^ur ï Unité de tEglisèé La Dér^ 
0n.se. 4^ la déclaration eo foiuiiiroit aussi plusieurs. 
X^e par^^fcapljie Xdu Corollaire est iptitulé : Majesté 
pi puissance du saint Siége^. Arr^ans- nous ici, dit 
l'iillu^e a^teiir^ ,<î ^pii^iii^ir^ atiec adoration la puisr 
^anoeJXHf^WM , iastituée pour unir toutes les parties de 
J'J^igUse j ^eî peur nous faire entrer da^s cette charité 
stennei^jp^ Jaquelle nous ne jerons qu'un en Pieu, £i 
4ippès.avoir luouf ré avec quelle vigueur les papes ont 
iQTi-as^ les,hénésies, tout le droit que nous attribuons 
^aux >^UseSj. ajoute- t->il,.co/i^i5fe^ recpnnoùre et à dé^ 
iClarer si ï interprète commun leur parait avoir décidé 
^ianfpmiément à la tradition, afin qu après s*en être corh- 
voUiCues , elles acquiescent à sa décision^ quelles rèr 
^rderont désormais a%fec une foi ferme comme Vou^ 
4frage du Si^if^^Esprit ^ qui ne cessera januzis- d*étre le^ 
pkaUee ^^>^o^fte^4eTJSglisfi. Il ^ofi qite. ce pas^ 
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sage avolt scandalisé quelques galKcâns; et ledi***' 
teur de 174^, Le Roy, qui assnrémeoi n'est, pas 
suspect d ultramontanisme y a cru néccfssaire de meure 
dans cet endroit (Dhfensio Declarationis , tom. 11^ 
pag. 5i5, édition de 174^) une note pour réfuter 
ceux qui prétendaient que ^ossuet avoit affoibli la 
doctrine gallicane. Il est vrai qu'il a pris sur lui d'à- ' 
jouter en marge , à lu page citée y quelque chose au 
texte de Boissnec; addition que le nouvel éditeur a 
sagement fait de supprimer. 

Nous aimerions encore à citer la profession de foi 
qui termine ce Cbro//a/re. ' Bossuet y proteste, dans 
les termes les plus forts, de son respect et de son 
dévouement pour lé saint Siège , et promet d'obéir, si 
ou imposoit silenée aux deux partis. Il prie le saint Père 
de le regarder comme une humble brebis prostefhée à se$ 
piWi.Quelques personnes se sont étonnées, après cela, 
que Bossûet ait tant insisté, dans le livre ix , sur teqtrïl 
appelle les chûtes (les pontifes romains. Est-ce par de 
t^ls moyens qu il faut défendre la doctrine gallic^nè^ 
dît le nouvel éilîteiir tfàns^une hôre du tbm. XKXIIf^ 
Tournely convenolt que ces argwnens nétoieni paSs 
fort à propos dans cette controverse, et Bossuet lui- 
même avoit dit dans'soil Sermon sur VUnitê'de f J?* 
glise : Que, contre la coutume de tous leurs prédéces^ 
seurs , un ou deux souperains pontifes , où par t^io^ 
lence, ou par surprise, niaient pas assez constamment 
soutenu ou assez pleinement expliqué la déctrine de la 
Joi; considlés de toute la terre, et répondant, durant 
tant de siècles , à toutes sortes de questions de doctrine, 
de discipline y de cérémonies; qu'une seule dé leurs re* 
pohses se trouve notée par ta souveraine rigueur d'Un 
concile écuméniqujp s ces fautes particulières n ont pk 


faire aucune impression dans la clntiré de saint Pierr^f 
Un vaisseau qui fend les eauoç njr Uiisse pas moins d& 
traces dç son passage* ... . , . 

Dans .une auu-e note, qui suit de près célle-cî, 
le nouvel édiiear rçnjarque que de savans catboii-** 
ques ont écrit pour laver enlièrenient Je pape Libéré 
de reproqbe. H cite la Dissertation critique et histo^ 
tique sur le pape Libère, dans, laquelle on fait voir quil 
n est jamais tombé» par Tabbé Corgoe, Paris, 1756; 
et comme plus diiect encore le Commentaire critique 
et historique sur saint Libère , pape, par le P. Slilting,, 
dans les ^cta sanctorum ynu 25 septenibre. Il renvoie 
encore à ce que Bossuet avoit dit lui-même à œ su- 
jet dans sa Seconde Instruction pastorale sur les pro-^ 
messes de t Eglise, tom. XXII de cette édilion , 
)>age 5.8o* Enfiii l'illustrci nuteur dé Y Histoire de Bos^ 
meZ9>^\t dans une noie, toni. II, pag. 3g6 iJe troui^e, 
éff^lemant dans, les notes de tabbé Ledieu que Bossuet 
lui ai^it dit quil A^^oit rayé de son traité de eccle- 
aiasûcâ Poieslate , tout t^ndfcoit qui regarde le pape 
^l^lf^e^ i^or^^ ^ne^rcuyant^pç^ bien -^^e quil vouloit, 
établir en ce li^u^ ce qui montre que ce grand évè'- 
que avoit, après un mur examen, fait à son ouvrage. 
deS' changem^ps , Qu du moins qu'il vouloit en faire, 
et que.ces changeraens n'ont pas tou^été insères dans. 
l63 éditions de la f)éfènse. 

. . A la fin du tome XXXIII est Vjéppendix dé là 
fféfensey avec une préface^ qiii est celle du premier 
travail de Bo&^Ctel. Car on. sait, et nous l'avons dit ail- 
leurs, qu'il revit plusieurs fois son ouvrage,. Il le coni- 
|K)Sdr d'abord vers i683 ei;i685:en ]6g6,il fit la Z>|5- 
smrtatÎQ prœuia ; en 1 700 et 1 70 1 , il revit l'ouvrage , et 
dea ao4es manuscrits de l'abbé Lequeui portant tinoa 
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m» jpeùi'giArê âmae¥ que le dâsst/in dé BmMet 'wt-aH 
été de changer son ouvrage tout entier (Hisiotre de 
Bossuet y tome II , page 400 ). Il avait même laissé 
dès bromlloDft pour t'exéoutionde ce plan^ combie 
M. de Baasset le rappo)*t6 ati même endroit; brouil*^ 
Ions que Tabbé Lequeux avoit vus ^ mais ^ui n'exis^ 
tent plus ^ soit que le temps ou la révolutioû les aietil 
détruits ^ toit que des dépositaires infidèles lea^ aieut 
frit disparottre. Quoi qui! en soit> ces dëiaîk eiL^ 
pliqueut comment plusieurs personnes ont pu con«* 
«evoir des doutes sur l'anthentibitë de Ta Défense. 
Elles ne connoissoiedt qu^ j'édilion qui parut à LùveaiH 
Ixjtîrgen i^St) , et qui ne fui rmprinopee que soè nm 
des copies du pnehlier travail de Bossuet. Ators* i*ë*« 
vécjue de Meaux ne donnoit pas l'ouvrage isotasscn 
Dom; il ne psirloit de lui qu'à la ik^isième |)%r«0nii«^ 
0ans la Préface , il ne se nomme qne cottinie^dlm^ 
t^es t^véques de rassèhiblée. Dans le ehapifre id ^ 
livre ni, il rappelle les 'éloges donnfe 4 VExpoitti^ 
4ê la doeîrtrte de ï^gîi!» 'catholique , ^pttr i^éféqwe ifir 
âfeaux. Deprni/Bossi]«t^chat^k'd'aii«^)'^ ^e^'^d^ 
cîara Jmueur dé rouvrâgeiau 'Kéo que, dani^^le pwe^ 
Xhier t>âvàil , il ne se pl'é^btdt qiiè %^l»iflïe«ifnd^Mé 
qui avoit assisté aux discussions, m qui' i3n MposÀM 
ïei^ toorifs. Nous devons ces rc-toar^Kes à M. le citr*^ 
dinal de Baiisset^ et nous soniWes bien aic^sde h^ 
^nsérer ici pour dissipefr les doutes qui ^diis ont ^té 
quelquefois exposés, k*i punr répondre 'entre «antï^ 
à une lettre qu'un de nos 'abonnés rions a iânrifCe 
d'Aub.... l'année dernière. 

Nous sommes obligés de *renVoyer 4 ttù %éXs(Mà 
aHiçle Texamen du^tottïe XXXIV; nous ne ^répéie^»- 
rOns'po4nt «se ^tia n^s ^Vôns ^k'^etftB ^6llr Jé^^èk 
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*w<eo lecpid 4 in^îtnieur des 4Xwpm de £<Hii4#t pouf*» 
"SKÂi son eott-eprise ; maî« nous devons répondre à na 
reproche t:|u on lui a Paît^ et qui ne nous paroti pas 
Tonde. Dans son Prospectus , il fixa le prix de chaque 
volume sur le pied de 35 feuilles, et il annonça que 
les feuilles de surplus seroient payées eu sus. Les 
souscripteurs ont donc été avertis de celte chiuse, et 
pe peuvent la trouver extraordinaire. L'arrangement 
des matières exige quelquefois des volumes plus gros^ 
et il est agréable pour les lecteurs que les ouvrages 
ne soient pas trop divisés, cl qu'on ne trouve pas à 
la fin d'un volpme le commencement d'un traiié ^ui 
•e termineroît au milieu du volume .suivant. Xies soust- 
t^rîpleurs auront encore cet avan^ige (|u'ils auront 
moins de volun^s k faire relier. Mais il er>t tout sim*^ 
pie qu'ils payent nn excédent de feuilles qui occa- 
lûotroe «ru fibrsiiii*e un excédent <f e frais^ Sou entre^: 
|]^îse nous a toujoui*s p<'iru mériter d*ôlre encouragée. 
Ce itionument, élevé à la gloire de Bossuet , sera aussi 
utile pour la religion et honorai )Ie pour le clergé'^ 
O^ejfiriemi^e, édition complète de Bossuçt est fa^ 
avec soin y iniprimée en caractères fort nets et sur de 
bon papier y et d'un formât commode. Les matières 
y sont «distRibuées av<»c «ordre ^ et suivant un plan ré«r 
gutier. EoHn elle est confiée à un éditeur tœs-'altentrf^ 
très-exercé 'et très-capable d^un pareil travail^ et on 
peut prédire qu'elle sera d'autafit plus recherchée et 
estimée^ qu^élle sera plus connue. 


-t:*»»— <^«N6: 


NOUYSLr.ES ECCLESIASTIQUES. 

- ftoMns.^La eoivr'de Naplesa présenté treize noureairx siv^ 
|eU pour les éi^li46 ^aiiasisdans ^e royaumo* ainsi tous. 
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les eiég«8 seront liîent&t remplis, et des églises long-tempt 
privées de pa&leurs «e rëjouiiiseijt dVti voir acrivft^r suc- 
cessivement qui bWcupent de pourvoir à ieurb betKiins. 
Les ecclésiastiques nommés aux évêcfaéii ont paru dignes 
par leur conduite et leurdoclrine des fonctions qui leur 
sont confiées. 

Paris. Le 25 juin , \îngl canonnîers de la garde royale 
ont fait leur première communion d:«ns IVgii&e de la 
Sainte-Chapelle de Vincennch. M. fauniônier du régi- 
ment a fait Toffice, auquel assistoit IV!. le gouverneur 
et M. le commandant du cbàleau. ta veille, deux mi- 
litaires avoient été baptisés dans la même églisç. 

— Un juif a reçu le baptême, le 26, i Saint-Sulpîce. 
Il a eu pour parrain et marraine M. le comte Jules de 
Folignac et M^^. la comtesse. Le nouveau catholique ft 
édifié les assistans par des marques de piété et de re* 
connoissance pour la grâce qu'il avoit reç^e. 

AuTUN. La mort vient d'enlever au diocèse d'Àutuni 
M. de Fontallardy vicaire -géuéi al. 11 «a suçcocqbéj^.te 
33 juin, à rage d^ 66 ans, h une courte maladie ^ qui 
a résisté à toutes les ressources de l'art. Sa douceur, son 
afiabiliié, et la plus solide instruction, réunie i uner^m 
piété, lui avoient conqdisMous les eœurs'et tine*«8trnie 
universelle. II ayoit commencé sa carrière sous MB"". d« 
Fontariges, i Nanci, en qualité de vicaire-général; il 
avoil suivi ce prélat , avec le même titre, à Toulouse^ 
ensuite à Autun, où il étoit resté avec Tévèque actuel, 
donl.il ju&tiBoit, à tous.égai*ds, rattachement et la con* 
fiance. Les regrets qu'excite, à Autun, la mort de c^ 
respectable ecclésiastique sont d'autant plus vifs^ qu'on 
n'y a pas oublié qu'il avoit partagé le zèle et le dé« 
vouement de feu Ms'« de Fontanges, lorsque cet illustre 
prélat fut, en 1806, victime de son empressement à 
donner personnellement des secours aux nombreux pri« 
sonjniers autrichiens et russes , qui étoient alors dans cette 
yjile, attaqués d'uu^ maladie ëpidémique* 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Pari3. s. m a ordonné qu'il y auroit constamment sur les 
cotes de nos établissemens d'Afrique une croisière de bâti^ 
mem dé l'Etat pour visiter les navires marchands , et empér 
cher toute contravention aux ordonnances qui. proscrivent la 
traite des noirs. 

— Deux ordonnances do Rot autorisent l'accfptation de la 
moitié «de deux legs faits par M'>^«. veuve Bosquillon , de cha* 
cun quarante actions de la Banque, pour contribuer à la con$«- 
traction de l'église projetée dans le ciiuetièjre du përe la 
Chaise , aux réparations de l'église du Calvaire , et à Teutre* 
tien des ecclésiastiques pour les desservir. 

— - M. Dèlaunay-Delhorme, membre de la chambre des 
c^éptttés y vient d'être nommé conseiller à la cour royale de 
Paris. 

— Une ordonnance royale, du lo décembre- 1817, avoiè 
créé, pour l'arrondissement de* Sceaux, une compegnie de 
cinouante sapeurs -pompiers volontaires. Les propnétaires 
êe l'arrondissement se sont empressés de seconder les vues 
Inenfaisanites du gouvernement Une souscription volontaire 
a été ouverte pour l'achat de pompes k incendie. Elle a pro- 
duit 1 3,000 fr. , et n'est pas encore close. Il y aura neuf 
|KN9ipes 9 distribuées dans différentes paroisses. 

^ 1 — I^.|;oor royaIe.de Paris a, commencé,- le 36 juin, l'afU 
Aire de M. Fiévée. La foule de spectateurs étoit considérable. 
Bf. Moreau, fils, conseiller, a init son rapport, et a lu plti« 
iieurs fragmens de la Correspondance. On a publié une con- 
sultation en faveur de M. Fiévée; elle est de M. Dupin, et 
est signée en outre de onse avocats. Le 29, M. Hennequin^ic 

5 laide la cause de M. Fiévée ; il a examiné l'en&emble du livre 
énoncé , et a soutenu que l'auteur avoit écrit en publicist^i 
•'occupant plus des principes que des circonstances ; qii'oa ne 
Fa^ltaquoit que par des interprélalions , et que ses intenhons 
«voient été évidemment de réfuter le discours de lord Stan* 
liope- M. Hua ^ avocat-général , a répondu que les efforts de 
M. Fiévée pour justifier divers passages de son écrit, n'étoien^ 

3 ne des subtilités, et qu'il n'avoît pu parvenir à expliquer 
'une «lanièré raisonnable la phrase irrespectueuse de la p. 1 5. 
Il a conclu à la confirmation au jugement. La cotiri après ana 


( 356 ) 

délibération de pins de .deux. ]ieiuret,j»t ^n effets eonfSnaé Te 
JQgement de première instance, qui conda^ine AI.. Fiévée en 
trois mois de prison et 5o fr. d'amende. 

— On a appelé à la «our raâaif» de VHwnme ^ris , dont 
l'auteur, M. Féret, a été condamné précédemment à deu% 
«ns de prison , et 3ooo fr. d'ai^f nde. M. Fcret n*a pas comr 
paru y non plu^ que M. Mécithon , aoa avocat. l«e jugesMorl 
a été confirmé par défaut. 

*- Le samedi 27, -on a Appelé au tribtmai de la polioe-cor- 
stctionnelle k cause du sieur d'Anoaiog et du sîeiir Pooilet , 
auteur et impriuMeiir du Surveillant palkk^ et lUtéraire* 
M. d'Armainc a déclaré qu'il <n'éiaît Tauteur que du aecond 
•vméro. M. ,Se Marchangy, avocat du &oj.y a pris la parole* 
Il s'est plaint d'un 0y«lé«ie suivi d'aUaque et qe dififamatiail 
eealre'ia magistral nre. Des écrivains sinistres ne parlentUuie 
4'oppressioD «t d'eaclavage^ ieur audace prouva ^seyle qusb 
en parleni sans'j croire. Le magistrat a cité quelques paa4 
sages , d'ofi il4résiilteroit«que la France gémit SfCH»s Je poida.de 
la plus afi'aeuse i erreur; que les protastans y souffrent une 
korrible persécution f ^qne la. délation ^esl anc^ragéef i^ua 
Farbitraire et l'înîu^tice dirigent les magisiraU > 'Clc. U a qoiw 
alu 'Contre M. d'ArmaingÀ quatae mois de prison i, et apOafr* 
d'amende. L'imprimeur a <nooi«né le. sieur Uarcis comuaeaiv* 
taur du B*. numéro. La tcause a été i^mise à huitain.è. : a 

— On a* appelé aussi la ^uae des sieurs Glieyalier) JK#rr: 
iMittld , HtDoqu^t .et David , relative aaa nuaaéros 4a la J3i^^ 
&othèfi$e hiséoritfve, déférés ^omm« calomnieux' et sédâr 
tieuK. Laoausp a été remise à huitaine ^pour tout délai. 

. «—M. de ^Sainneville ff" rendu plainie^en calomme-oanlva 
11» Canuel » ^ei l'a fait «dt^^r en police correclioanaUe tpour la 
^1 juillet y îour.oU'il éloit. cité kii-miéme. . 

*«- Des ioumaux annoncent que M. Dnnajer^ un des aur* 
tanrs du Censeur ei/rapét^n , a élé mis en liberté sous^eaiHÎon 
par le tribunal de Reimes. 

•«— M. de •Chateaubriand fait poursuivre «en calomnie, «de* 
vaut les tribunaux anglois , l'éditeur du Times , pour des inip» 
cnlpatioBs de la^nature la plus grave et ta plus odieuse divi«* 
gées contre -lui, et insérées dans cefjournal^^ à l'article Cor» 
mêpondaueeprisfée, 

.«— Le vnissaau 4e Duc de B^iy ^ ^été «lanoé^ Je \% ymùf 
jkns le porl^bj&flchefiort. 
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' «-«»<Lê Jàurnaléu Commerce anDonce i|tie k |)ackft d^Egyiiit 
s'est abaiifië à la Minervt. Cela est bien libéral pouc utipac/ta« 

— Le sieur Bilion , dont la Minerve avoit publié le récla-* 
JBation ; et qui avoit attaqhé lè mait-e de Gisor», pour l'avoir 
dépossedë^ d'un terrain appartenant à )a viUe ^ vient de perdra 
son procès devant le tribunal de l'arrondissement. Ce )Uge^ 
ment ne laisse pas de décrëditer un peu les doléances àê 
la Minerve y ^T les vexations du maire , et sur la tyrannie et 
l'oppression desautbritéâ. 

. —Le 18 juin , après uiie longue délibération, les jurés iê 
la Gour d'assises de Ntmes ont prononcé siir les. questions re« 
ladves à l'assassinat du curé de Sérvas. Par suite de leur dé* 
9iéf6« , • Jac(}ues Bastides et François Driei ont été condamnée 
à mort. Deux autres ont^té acquittés. 

'—Le roi et la reine de Sardaigne sont arrivés, le 7 juiiit 
à Modëne , avec k»s princesses leurs filles. La duchesse dé 
ChablaiS' j étoit déjà. . ^ 

^ -^ La mort du général Barclay de Tolly a. été suivie '<dk 
celle du généraâ^ de Winteingerode , qui commandoit une di* 
¥isîeonisse en rSi-^'i <^t qui s'étott distingué dans cette cam** 
pagne; Il pst movt subitement à t'iee ^e 49 ans. 

-^Le diésastre qu'on oraignoit daits le Valais a eu liea 1er 
rS ^n/Les eaun du lac de Bagnes, qui s'éioieit amoncelées^ 
et sont frayé un passage à travers, le glacier. Elles se sont pré» 
cîfritécs, le |6, dans la vallée 4e Bagnes avée l'impéiuosiM 
d^un terf«ot, dMflf fiant des terres ^ dé»arbres% i|;s a^ris di|r 
«unsous, èi^ n»e«bies, des animaux et des cif<tavres bumairi^. 
I^ terreur étoit ^nérale. En p<>ti[ de temps le torrent a atteint 
Mat^ligny, et. y a occasionné de grands dommages. Cette dé^ 
bâcle n'a cependant pas prodoit d'aocidens-sur les rires du 
Bhône, dont leseanx se trou voient heureusement assez; basses*. 
Levcommunicatioiis sont encore interrompues avec la par ne 
èa fias-'Valais, qui a éprouvé ce terrible fléaa, et on Craint 
d'^i apprendre les tristes détails. 


^ La polîçiqwe «voit sa Mm«r%f9^ l'Eglise estmenaoéetl^voir 
«ossi la àienne.ll oireule^ depuis quelque temps, un PmspwUfff' 
d'uli journal, ou, si Fon veut, d'un ouvrage qui portera le titre 
fjfce Chromçué rsUgimne..* L'a-meur dé ce Pro^^eetuê fie »'est 
poÎAt lUiBimé ; liiaiay a eeb près, il alaîi d^esoô^imwt fom élfl9> 
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teconnn. Il n'est pas de ces écrivains ttinîcles et clîscrets qui 
craignent d'être devinés ; il arbore, sans hésiter, le drapeau souS 
lequel if a lotig-iemps s^vi , et ne veut pas que nous puissions 
ïnéconnoître le vétéran de ta révolution , iFenneihi des rois/ 
mn des plus xéiés fondateurs de la république. Il s'annonce, 
dès les premières lignlRS, pour un enfant de > l'église catho- 
Ifque , et citoyen d'un Staô qid sera libte quand Us lois dPex^ 
ception seront entièrement abrofféee. Qui sera libre, cela dit 
tout de suite à qui nous avous à faire; ce seul trait noua 
plromet un journal bien libéral, bien indépeiklant, bien dé* 
dlaré contre toute toi d'exception. Car quoi de plus abomi- 
nable que ces lois d'exception , telles qu'elle» existent au* 
Îourd'hui en France ! Il est vrai que j'ai peine ici à Concilier 
'auteur avec lui-même. H avoit l'honneur de siéger dé\iê 
cette convention y qui a fait ausai , k ce que dit rbîstirire, des 
lois d'exception, et qui n'a même guère fait que cela ; et ce^ 
pendant il a été l'apologiste de cette assemblée, qui ne savott 
qbe condamner, confisquer, immoler et proscrire, L'auteur 
^antoit pourtant alors les douceurs de ce régime; il ne tari^ott 
point sur les charmes de cette liberté , en vertu de laquelle 
tant de gens languissaient dans les prisons, ou étoient redatls 
« fuir. Nous avons de lut un petit écrit, daté de l'an il, et 
qui respire la joie et te bonheur. G'étoit en 1794 ; l'aftteiir ne 
-trouve pas de termes assez fortff pour peindre sa satisfaction 
d'habiter une terre libre. It eial te les faaiites destinées d'un fiin«^ 
lème de répiibliquey auquel on îmmblôit .chaque jotif tant de ' 
liîctimes. Il est étair que son coeur et ses affections sont pour cette' 
époque fortunée ; aajourd'hni , il ne voit plus que de lugnhrea. 
înéages; un Roi| et, qui pis est, un Roi légiiime à la place 
de la convention; le drapeau blanc substitué an drapéaii tri- 
colore ; les formes et le nom de la monarchie au lieu d'une 
république si douce et si attrayante : n'y a-t-il pas là de 4]uoî 
/se désoler? Dans la même phrase, cet inflexible patriote parle 
de Valliance de l'Evangile et de la liberté; ce seul trait in'au- 
rôil suffi pour le reconnoltre, car la même pensée se reproduit 
dans tous ses ouvrages. 11 contracte Rengagement Je cont" 
battre ces hommes qui, préconisant l'obéissance passive en 
politique et l'ultramontanisme dan» R Eglise, travaillent sans 
relâche à ériger l'une et l'autre en dogmes religieux; système 
pervers gui calomnie et diffamé le christianisme, en le stqH- 
posant fauteur de ^oppression, et qui néanmoins retentit dan» 
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ée9 Manékfnena ipisccpùux, des chaires ckréiiennea^ei dès 
fiuilles périodiques. Ce rédacteur esl vif, comme pu voi(^ ei 
ne ménage guère ses expressions, il ne cherche point à faire 
sa cour iiu clergé. Il cite «avec éloge, ce mot H'un anglois: 
Lica prêtres sont cojnme le Jeu .et l*eau,; rien de. si utile -ei ds 
ëi dangereux . 1 1 s son t dangereux ^ . a j o u t e l'a u leur , eussent-ilk 
nUme une conduite, régulière, quand s ignorans oif imbus de 
principes erronés, ils sont toujours t^oisins du zèle aveugle 
et furieux ou de ^incrédulité. Malheureusement tel est l'état 
actuel ^ une partie considérable du clergé français, La. pas-* 
sîon a TÎsihleineui dicté un jugemeiu aussr faux et une aqca-^ 
sation aussi flétrissante» Qrâccs à Dieu, ,v^ne, partie Cûnsidé-* 
rahle du clergé n'est voisine nî d'un *èle au^ugle et furieux 
m de ^incrédulité. S'il y. a eu des exceptions, si des prêtres 
se hont déshonorés par leurs yi/fvi/r« ou l^ur incrédulité, ùes 
scandales ont éclaté presque tous datis cette église constitu- 
tionnelle, enfant malheureux du schisme et jde la licence.* 
Ces évéquès, ,ces. prêtres, qui se soiH souillés par le mariaga 
ou Paposiasie , a voient commencé par seconer Le joug de Vi$%Jk^^ 
torité. il^vcrioicni aussi. contre Vohéissance passive et contre 
V oppression ; et à force <ie secouer le ioMg» ils en yinreot à 
n'en teconaoïtre aucun. L'orguejl les, conduisil aiji schisme"*!^ 
le schisni^ en entraîna vers l'apostasie^; de l'apiMtasIe j^.Vinr. 
crédulité, \e pas étoit glissant, et Xi^créd^iU dX]^ iv^itms^^ 
pour qtielques-uns,. juscpi'à hi fumeur. Mais., sans doûle., im 
né Jugera^, pas touille c^rgépar ces çxempi^si cpifa foMrnisi ^a. 
parti fort décrédité. On ne confondra pas* l'jj^ lise gallicant, 
avec une branche qui s'est détachée elle-même du trçnq. 
L'auteur, qui a fait de son mieux pour ranimer, et soulenjr 
cette branclîe desséchée, se proposeroit4Kde donncfvla priêm^ 
couleur à sa Chronique, ei de ressusciter \^ Annales coo$i\itiy? 
tionnelles de révoque Desbois? Déjà dans. la controverse. qui 
a eu lieu dernièremeqt sur le mariage , il prend parti pour 
on écrivain contre l'autorité qui r« censuré. « Il arbore l'ét^O'^ 
dard de ^indépendant le pluft décidé. ]I avertit qu'on ne 
trouvera pas dans sa Chronique ces niaiseries adulatrices que 
recueillent, avec empressement y certaines gazettes , dans Pin* 
Mention sans doute de fair^^croire quelles actes de dévotion' 
de la part des puissans de la terre sont plus méritoires^ que 
ceux Si pauvre, Qu^ùnporte de savoir que tel jour il y aura 
office en musique^dans telle paroisse , que tel artiste touchera 
¥ orgue, que tel prélat officiera, que telle marquise o^ df*^ 
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•Amm fuéàÊm eà sêm pteéêenit ?.]ïoii« ne stvom si c^^contre 
nous quv le sévère censeur a dirigé ces épianMiuiiea , ^«1 
bcureuseinent ne sont pas bien ntordantcs* il nous est ar* 
mé quelquefois, il e^l vrai, de parler des^ actes de éét^e* 
tion des puiseans de la ierre, nQo pour faiire crmr» que om 
mctês êonipiu» mériloires, mais parce que, coaune te ^auU 
flaire, noiis sommes plus frappés el piua touchés de eea eteoi^^ 
tftles de piété partis ë*nn rang plus élevé. Si c'est une foî** 
lilesse , eHe est bien générale, et nons ne nous piquons pa» 
d'avoir, stir ce poini, plus de philosophie qué^e peuple. Ë» 
second lieu, nous méritions d'autant moins de reproches pour 
aYOtr rapp€»rté les mciea de déifotian des puUaaas, que ooiieé 
ftTOR» souvent aussi cité les aeiêe de dépotion du soldat, -da 
pauTre, du prisonnier, du savoyavd. Ces articles auroient dA 
0OOS obtenir gréée poiir ceuv où il est question des puiêsanê 
et des duckesêee; quant à la musique et à V orgue, si nous ea. 
am>ns parlé, c'est du plus loin qu'il nous en souvienne, et 
flous ne crojons pas avoir jamais mis beaucoup ^ empressa* 
meni é fecmêiUir C09 nimiaeriee adulatrices. Ce qu'il ^ a do 

ttos dair en tout CfCf , c'est que la Chronique ne flattera ni 
» jOii£G#Biia-ni le clergé; qu'elle est déjà mécontente ei de9 
Éfdndemens épiseopaux, et des • kair^ ckrétienuee, et des 
fiaUlêe périodiques; qu'elle s'élèvera contre \e syséê^ peruierê 
et Yeèéièsmwe pmsëipê et contre Iw/âuteursde i^oppreseion,. 
et prêchera la liberté et son allianoe avec l'Evangile. CVsi4ii, 
gfl eflët , oe qnfil y a de plus pressé ao temps qui coort. Oans 
Vétsrt oÀ est Ur religion , on n'a : rien de mieux h faire qvj« 
4e combattre le despotisme. L'a Mtoritées^ déjà trop respectée, 
]i est bon de lui èter encore de son crédit et de s» forcer 
Jt/obéiefance /mseiv^ est ineontesublement la grande plain 
lie l'EgUse, et il est très^argent de prémaniK les esprits contm 
tm mal si coniagteus. C'est la bonne ceuvré à laquelle se dé# 
tonent les auteurs tle la Chronique reUgteuse. On annonça 
qne cet outrage aura pour eçopératmérs des évêques^ des 
fté^f, des magistrats, des gens de lettres, etc. Des éféques, 
c'est beaucoup. U parott qu'il n^y en a qu'un; c'est le mémo 
k qui on attribue la rédjsction du Prosp^tus, et qu*i est fort 
connu par son dévouement à la révolution , par son aàla 
pour Féglise conaiitntiottoelle , et par un grand nombre d'é* 
critsen faveur de Pune et de l'autre. Peut-être sera-t-il la 
ebef de l'entreprise ; il mérite sans douta oat honaottr , par 
soo «etitMisc fti serrkis. 
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Çuel^uei considérations sur Vesprit de schisme. 

l.e iliviii auteur de t'Eglii>« Ta comparée 
à une graine qui croit , «'vteud el couvre un 
pace de son wmbie; iiuage de aa viguetii' e 
condilé.UEgliau cuQsefre encore ce bel alti-i 
9rbre antique, quoique battu par les vents ti 
les orages, pouïSb encore des lameaux pleii 
«l brillans des plus beaux fruits, tandis qui 
ches qui s'en sont détachées, se dessèchent. 
ou occupent inutilement la terre. Ainsi , nous voyons les 
■ecles et les partis frappés do «térililé; Ils ont perdu, 
.en se séparant du Ironc, ce qui leur donnoit la fore* 
et la vie. Ils s'épuisent en Taijies disputes, et ne sont 
plus que comme un airain aonnaot ou des cimbales re- 
tentissantes. Les enfaus de l'Cglîse, au contraire, par* . 
iicipent i sa vertu toujours agissante et toujours effi- 
.cace; et s«a pasteurs, secondés de ta grâce d'isn haut, 
recueillent, au milieu m£me des traverses et des coq' 
i.tradîctions, les fruits abondans de leur ministère. N'«i 
~ avons-nous pas sous nos yeux des exemples frappansî 
Quels sont, parmi nous, ceux qui font le bien, qui 
'."^vétendent le royaume de Jësus-Cbrisl , qui gagnent des 
âmes à Dieu, qui opèrent des prodiges de charité? 
Sont-ce ces esprits orgueilleux el déclamateura qut 
insultent au Père commun, qui élèvent autel cyntro 
aulel, qui nourrissent le schisme? Non; ceux-ii ne, 
se font connôitre que par len lroubt.es qu'ils excitent, 
par l'aigreur de leurs écrits, par leurs artifices pour 
' ' tromper et séda^ les âmes. Ce n'est point dans leur 
' sein que se préparent ces œuvres éclatantes qui chan- 
gent les villes, et étonnent ceux même qu'elles ns 
persuadent pas. Ce n'est pas de leurs rangs que sor- 
tent ces bomme» admirables qui vont, à l'exemple du 
[ Tome XrL L'Ami de ia heligion et du JHoi. Q 
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Sauveur, prêcher dans les bourgs, annonçant la parole 
sainte , consolant les jùsles, ramenant lea pécheurs, et 
aSbibltssant partout le règne du vice et l'empa*e du dé- 
mon. Les gens de parti mettent leur gloire à diviser, 
les mission n a iren la mettent k réunir. Lès premiers ap« 
preniient à sVIever conti^ l*at|torité: les seconds, a là 
révérer et à la bénir. Les premiers s'appiAudissent quand 
(Is ont séparé le pastèMr dii troûpeâii , ou qu'ils oht dé- 
facho quèiques brebis séduites; les seconds n'aspirent qu'& 
f'hhsembier tôdlés les ôuaitiès dâHà la itiêitie bergerie. 
Lès uns, enfin, sont des hrtisans de discordé, qui jet- 
tent pnrïfii le peuple des écrite où le chef de TËglise est 
Insulté ^ et où les évèques soht représentés Comme des 
loups; léÀ ântVeà sont des bohÉmdâ dé {)âix, qui inspi- 
rent la sotiihfssiûn aOx pdsteùrs et té respect poiir Tor- 
dre établi, fis n'appartiennent poiht hôn phis à un parti, 
lis né se séparent point dû do'rps des pasteurs^ ces éc-* 
cféskâtiqués Vertueux ëtéél'airés, qui, datls là capitale, 
sétterïl là causé de Ih reKgio/i, chàciVn suj^vant le gonre 
oiî la Providence l'appelle, tés grands hoitià dont TE- 

S'Use s'boilore le plus, sôrît aussi lés plus emprt^ssés à 
ônhér reléiiiplè de la sônrtnssion St une mesure die- 
iée pai* là nécessité. Il n'est affilié à aucun parti , té 
ccmtrovérsis te éloquent qui i*epo{is^e les attaque^ dé Tih- 
crédulité, et dotit une jeunesse nômbreii^^ recueille a veè 
ôvidilé les di cours; ni cet autre orateur dont le notn 
ie lie à toutes lés bonnes oeuvres, et dont là voix re- 
tentit dans toutes lés assemblées de charité | ni cic;t ad- 
*teur étonnant qui seinble avoir emprunté les pinceaujt 
dé Ptiscal pour peiiîdrë le déh're et le danger de Tin- 
différence en matière de religion. Par quels nio^ns lé 
parti obscur de l'opiniJtrelé et de l'erveur compènsera- 
t-il de iels noms, et quels. services opp'osera-t-il à dé 
tels services? Q.ul est-ce qrti, k Paris et ailleurs, porté 
le poids de la chaléuV et du jour? (!^ûels sont les pré-* 
fi;és qui se vouent à la consolation de&mburans, à Tins* 
traction des peuples, au soulagement des pauvres ?Qciels 
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adnt ceux, qui, sur des théâlres différens, s^appliquent 
avec le imême zhle k toutes lès parties cIm miniâlère , qui 
fie font (oui à tous pour les besoins de leur troupeau^ qti^au» 
éune faliguft tieVebute^ qu'aucunte coQtradiçlion:n'ar« 
i*ête? Quels sont ceux. qui donnant à la fois. Texemple 
de la docilité pour les premiers pasieurs ^ et du zètepour 
tes troupeaux confiés à. leurs soins, qUi étrangers 9 toute 
contention, ennemis de toute exagération, renipli^et^t 
iéurs devoirs avec calme et constance? ypilà les prêtres 
qui travaillent et qui sont utiles à VËglise. lls^n.e /çiûent;' 
points ils prient. Ils ne composent ni ne répandant d^ 
brochures contre le Pape et les évêques*; ils {vpéfèyenf 
d'opérer le 'bien sons leiirs ordres» lis ne ji^en^ poinf 
leurs supéiM'eurs, ils l^ur oj>éi^ent.. lis n'ont paii^t la 
prétention de croire qu'eux seuls, cyanoios^nt {es ^èr- 
gles de l'Eglise et ^vent les défendre; simples pr^^res.^ 
ils se rangent à l'autorité du corps enseignant, b^ii loiii 
d^avoir l'orgueil de le régenter. Celte route, est cell^ 
que leur tracent la raison ei la sagesse; toute autre es^ 
illusion. Un curé, un vicaire sont chargés d'une' popj- 
lion du troupeau , et n'ont pas mission .pour contrôler 
les Adet des pasteurs, ou pour contredire les nriesure^ 
que le chef de l'Ëglise* a prises, et que i'Ëg^ise a ap<>* 
prouvées* Ils sont appelés à travailler a la vigne d^.pèr^ 
de famille , et non à lui. prescrire les règles i)u'^l dojj; 
iuivre; et ils intervertissent l'ordre quand ils décfdenl; 
au liefi d'agir. On diroit d'eux, comme de ces i;isectés 
criards et paredâeux : Ils ne font rien, et. nuisent à qtfjl 
Teut iaire. Pourquoi ne trouve-t-on dans {eurç raqgs aur 
cnn de ces hommes courageux et zélés que -nous indi- 
quions tout à l'heure? Ne devroient-ils pas se reprochejr 
leur inutilité quand tout autour d'eux les rappelleroit à 
une vie dctive? Le champ de l'Eglise réclame, de (outcâi 
parts des moissonneurs; e^^ loin de s'armer de la faux^ 
ils arrêtent ceux qui se présentent pour travailler^ Qu'ils 
6^inten*ogent eux «mêmes. Est-ce eux qui assurent en 
ae motnent ia perpétuité du sacerdpce^ qui forment des 

Q ^ 
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Sujets poQr le sabcUiatre , qiii leur iospirenl l'esprit de 
leur vpcotiofi? Quels services rendent-ils à FEglme? Les 
Toit-uii, effrayés de ses pertes, accourir i.sun secours, 
lui piVpai*er de jeunes ministres, élever des écoles qui 
sont sa seule espérance? Y a-l*il quelques-uns d^eux 
parini.ces hommes respectables qui instruisent la jeu- 
nesse e^clétitaslique.dans les^ sciences et dans là piété? 
Y en a-t-il dans ces congrégations qui demandent k se 
reformer, et à reprendre le but de leur première insti- 
tution? Y ea a^t-il parmi ces prêtres généreux qui tra^ 
f«rsent les mers pour aller porter le -fiàniibeàu de la fbi 
ùux deux bouts du monde? Y en a*t*il parmi ces pas- 
ttur» charitables qui chaque jour Font éclore quelque 
projet utile, entreprennent des établisseméns de cha- 
riKj ouvrant des asiles à Tindigeikce et au malheur, ima*- 

6*aent de nouveaux moyens de secourir leurs sembla^ 
eS) tt ne semblent occupé;» que de la gloire de Dieu 
•t du salut du prochain? N'est-^ce pas une note fâcheuse 
pour ceux dont nous parlons^ que cette stérilité de bonnes 
«ruvre», que cet te impuissance à rîen produire, que cette 
inntiliti^ que cet éloignemeut d^ tout ce qu*il y a d'ë* 
efalAnt et de louable? Où rebrouver parmi eux cet es«> 
prit do vi«4l^ fécond itéffur se mànifâèftid^i^'de grandes' 
entreprises, par des mission» heureuses en i*ésaltats, par 
des conversions étonnantes, par les efftrsiôns d^ la cbsi« 
rilé? Tout semble vide et mot*t dans leur sein; ils n'ont 
de force que pour se plaindre, et dVnergie'que pour 
attaquer et ihjurrer; on ne s'aperçoit de leur existence 
qu'i leurs déclamations , et on les croiroit éteints ou 
anéantis slls n'a votent soin de lancer, de tenrps en temps 
quelque pamphlet bien ftcre, dans lequel ils accusent 
le Pape de pi^évarTcation, les évèques de Iflcheté, tout 
Id clergé en exercice de schisme et d'hérésie, et lès pré* 
très lés plus respectables, les plus éclairés et les plus 
utiles, d'hommes foibles et ignorans. .Quel parti que 
celui qui ne s'annonce que par de tels actes, et qui n'a 
d*ai^tre moyen de se faire connoltro q^n'ea troublant rfir 
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glûe, et eu a*eSûrçanl dViiiraver le zèle oa fes $ncrè# * 
de ses iniiiUires les, plus enipres!»éâ et les plus fiUèles! 
C^tle réflexion n« suffit-elle pa^» poar apprécier une telle 
cause et ses défenseurs? 

, Cette même cause est d'ailleurs iotalement abandk)Dn^« 
par ceux qu'on nous en. prp'sentoit comme les soutiens. 
EUe ne compte plus, elle ne peut plus compter les grands 
iioips ^iyiit elle se {laU4>il de grossir sa liste. Ils ont a^z 
prouvé^ par des démarches récentes , combien iU Ploient 
étrangers à tout esprit de parti, ta lettre adressée ati 
Pape, le 8 novembre 1816, monument de respect et 
d^jàttaç^ement filial.^ a déconcerté ceux qui se préta^»*' 
loient de si illustres suffrages* Depuis ils ont prouvé en 
toute occasion leur éloignement pour toute idée dédis» 
corde ou d'opposition , et noussavons qne, dans certaines 
coteries, on gémit de leur conduite comme d'une dé- 
fection, il y a de.quoi gémir en effet. On assuroit qu'oin 
ne poovoit çom.muniquer avec noua sans participer ai^'^ 
schisme dont nous sommes eulacbés ^ et cette commua 
nication si contagieuse esl ai générale que pertoon» n'est 
exen^pt de cette lâche prétendue* Ainsi ila assi&ieutdana 
'^^^4sii^>^'^'^^F*^^^ à iftosioérémonies eèiStâBp0ctâ« ^4 
hies priélals.^r rautorité desquels on prêt eqdoit noue 
confqtn^re. Xa vn^ill^M^c marque de communion étmt 
sans doute d^accepter djes sièges de la main de ce même 
pontife que MM. Blanchard et Gaschel ont déclaré fan*- 
teur.de schisme et d' hérésie. Ils ont consommé le scbisme 
en célébra^ti les saints mystères, et en donnant la con- 
firinatLon dan^^nos églises. Un évêque même qui n'a pa« 
cru devoir prendre. part à la nouvelle organisation, n'ft 
pas .(ait dl^culté d'assister i^cemment dans une céré- 
monie avçc des.évêques et des ecclésiastiques attachés 
au Coticordat. (Voyez notre n<^. 383.) Plus récemment • 
encore., un ecclésiastique » que Ton croyoit attaché aux 
mêmes sQntip[iens, a montré qui*! ne les, partageoit pas, 
ou qu'il y ayoit reinoncé, en ofiiciant, dans une église 
de lalcapitale, au service solennel pour un prince illus<* 
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tre. Voilà donc eeax qne Ton prétendoil les |>Ia8 op{N)sÀ 
nu Concordat , qiii se joignent de communion aii^ pas- 
teurs du Concordat. Et par-là tombe Celte accusation si 
ridicule d'ailleurs de schisme et d'hérëste; car ce aeruti 
8^ns doute de singuliers schismatiques que ceux qui se^ 
lronveroient>en communion avec l'Eglise romaine comme 
avec les églises étrangères, avec les prélats et les Gdèiès 
dèi autres contrées qui viennent eri France, comme «Ivec 
les prélats et les Bdc4es des autres <$otitrée8 que nos fidèles 
vont visiter. Si nous étions. schismatiqi^.^, toute l'Eglise 
lé seroit aussi, supposition aussi absurde qu^lmpossi- 
Mé. Cesl cependant ce q^ui vésurtlei^oit des prinèipesde 
M. Bbnchard. Cet écrivain ardent soutient que ceux-là 
9ont ischismatiques qui communiquent a^vec des ^ctiis- 
matiqués, el if se sert de cet argûrtient pour prouver 
que lesév^ques du Concordat sont en lacbés' de schisme, 
vu leur communication' avec les couBrilutiôniiels oon« 
¥é(rnctés. Mais si nos évèques se spnt souillés de schiscne, 
le Pape, les cardinaux^ les préttits romains^ iesévèqueft 
étrangers, vont, par leur comAïunicatî^n avec eu3c«,par^ 
ticiper au schisme. M. Tévêque .de ta Louisiane a em- 
porté la même tache ddns sontliooèse, et va îèr n^anÇ* 
tjVë'dâns le Nouveau*Monde , tandis que h/U l'évêq^ue de 
ll^lî/xura va en infecter la Chine et les indes.Ainsi la oon- 
f^gîon isera générale, et le naufragé unit^Ct^eh Bien plus, 
M. •Blanchard, qui se croit si pur, n'en sera pas. exempt; 
èar hièn certainement il communique de prè^ou de loin 
'»r^c èeuxqui cômmu'niqnent avec nous. Il n^ feroi^ pas 
de difiiçtiké , par excn^ple , de communiquer ,'si' cela n^est 
Sé)à fâk, avec le prélat que nous avotjs cité daris notre 
n<*, 385, bu avec les préiMs angloiâ, iriandois et^écossois 
qui se sont trouvés depuis quelques années à PaVtf». Or 
il n'en faut pas davantage pour qaii contracte quelque 
souillure^ et le voilà atteint, sans qu*ll s'en dootè, du 
même mal dont il nous à déclarés frappés. C'est la Con- 
séquence de son principe; ce qui ser't enbore à faire voir 
que c6s geas qui se croient si habiles, et qui veulent 
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faire 4e U th^alogte « leur fQanièire , m calcfdeiit pas 
louJQur$ ÎM^âe, 0l ^a prennent dai?^ leurs propres filefa^ 
Cei> r<ifl«3(iotià3 MQMiS coqduiâ^tit i parler d'un ^crit, 
publia il- y a quelque t^nips, sovis c^ (itre : Méppn9^ 4 
VAiHiCdè dfi. Icf» p0ti^ églises P^i* iV|. l'^hbë Barruel, 60 
pagfs in*id. U paroit que i auiç.ur avoii étésolUcil^ d9 
fioimer ui)<e cpurte v^tu^aiioq des JEtr^nnes^^ii^M^r 
mi>ir^ Justificatif d^ W, M^riel-Muçy, ce piêlre du dio- 
cèse ^u IMai»9 9 dopi il a ë(ë qviesti^u dans Qe jourpaV. 
14« ftarçi^l exawri^ 4wp. ces dp^ni;. é<?rils, e^ ^n fait 
senlir U f{^us$eié i^i i'^^qg^rdtion. Il le^r oppose le^ priîir 
çipes qui dQiven.^ ^rviv 4p vègle a^ çl<?rgé çi aux fidèii^ 

daus Ql^Ke discussion , e^ rappelle quelques ffiits dont 
M, Mliriel-6ucy qvoit prëteudu U^er avarilag<e, et qu'U 
<|VQit pr^seniéa d'une niapiére peu c^x^çfe. M. Barvu^l 
en pren4 occasloq^ ûi^na une leihQ particulière, de ret* 
fM>u9ser qoelquea-mif^f de? aftaquea que M. Tabbé Blao^ 
çk^vi avQÎt 4i«ig^ ÇQ«!rç hii; et il ^t vrai que Tan- 
lagûjiis|§ d^ Cfiiic^^rdai TayoU iraité dans ses éçrîU avee 
une f^if^Utiqti sl9^^^ ridicule de supériorité et m^me 
d'flfçftg^nc?. M. r^M>4 B^rriiQl n'^ point prja.çe too„ 

ton9|^ avec ^iàdit^«^ 


. fio^z. fj/l. Pelifajrç Cirj^taldi, ayoca^ 6^9! de la cbam* 
j^'e ^po^lig^s» a été poiwm^ au(|itepr de 3* S.. 

«r^ L.^ t^o^v^a.!]?: archevêques de T^r^ntè et de Pari, 
^ Içs évi^fluei^ <}e ^ipatrauso^e, de Cortone, 4^ %>libi4>, 
4ç ^quillaçç^i de Peigne, et ^Iri, 4? Catanzaro, de (^q- 
^ena^o, i^ Upa^^i, d'Al^lri, fie îj^iv^jne, de Ferçutifta 
et d'Âs^ur,^ont élés^çr^s«ncc^$2vep;),çut4^P9 différfulçs 
^gli^e^ de cette capitale. 

-* Oi^ a çoiflaie»cé les pf^para^tif^ pppr |a b^^lîfiç^- 
tioil 4^ vénëfabl^ pèr^ p^^s^di^, dpi^iuiçain ^^pa^noJ. 
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• VARIS. Le bien qu*oitt opërë les missionnaires en ph« 
ftîéors eiidroiis, les soccès ^clatan» de leur ministère, le 
retour des âmes vers Dieu , là proTeasion publique de 
rattachement à la religion et ao Bol , tout cela paryît 
avoir singulièrement dëplu k quelles libéraux, qui se 
aont ëverlu^ dans leurs journaux , pour rendre cette * 
grande oMivre ridicule on suspecte. Ce mouvement de 
tout un peuple , l'appareil de ces c<^rëmonies ^ ce triom* 
' phe de la fui dévoient en effet contrarier les ennemis du 
christianisme. Aussi le Minerve a»t>^lle priii'à ifti^he^ 
dans plusieurs livraisons successives, de signaler les dan- 
gers Sont nous menacent les missionnaires. Tantôt elle a 
en recours! au Ion plaisant, tanl6t elle a a£[ecté un lan- 
gage exceasivement sérieux. Nous ne citerons point ses 
pkiisanleries, qni pourroient parojtre un peu £ides^ mats 
nous ne devons pas taire des reproches fort graves qu'elle 
adresse aux missionnaires. Elle prétend quHb ont fait 
entendre les aceenê de Piniolérancê eêiea crisdetitfMÎnem 
hes auteurs de ce rapport oui trOmpë messieurs de la 
Hiinerife^ Les missionnaires ont prtehé la eoncorde et 
le pardon des injores.'Ce ne sont point eux- qui ont jnré 
■bame aux rois^ et on ne compte dans lemv ran^ au- 
cun partisan ou apologiste de^44iil>^Iéi*aneei'év«fotion- 
naiic. Les véritables intolérans sont ceax qui vouth'oieot 
ravir au peuple une croyance qui est le premier de 
ses besoins, et des pratiques qui tendent Ji le rendre 
meilleur. Les véritables intolérans sont ceux qui voo- 
di*oient envoyer les missionnaires en Amérique, & Tina* 
tar du Directoire, qui les envoyoit aussi a Sinamary» 
La Minerve croit que leurs expéditioni téméraires poug^ 
roieni cacher de sinistres projets , allumer de foibles 
imaginations, et produire de nouveaux attentais contre 
la société. Si la société pou voit concevoir des- alarmes, 
ce ne seroit pas , sans doute , des honmies qui ne prêchent 
que la paix , la soumission à l'autorité , Toubli des torts, 
lunion. fraternelle ; ce seroit, de la part dé ceux qui 
•favorisent un parti, réveillent des haines, se'plaignent 
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*<8ans côssé dd Ttintôvîtë, foiTienienf ropposîlîdTt/ L<îs 
attentats de la r(H'olutioii ne sont pas pai tiî> des chaires 
chrétiennes , mais de ces ateiiei^ ou se fahriquotenl In 
'Calomnie et t'inipohlure, où Ton dcclamoit contre les 
prêtres , où Ton appeioit sur eux la haine. C'est par- 
la que l'on a pr^liwlë aux massacres et aux décrets atroces 
de la Convention. La passion a donc dicté la longue >é* 
rémtade de la Minerve^ au/^i Tâtons nous vu réfuter 
dan^ un antre journal qui n'est pas accusé de favoriser 
à Texcès la religion et fe clergé. Le Spectateur a , dails 
nn de ses deroievs numéros, relevé les sarcasmes et le$ 
impntationtf odieuses de M. B. H lui* remonl^e que ee 
•nW paftie tout d'afficher la tolérante, qu'il f»udroi<t en- 
core la pratiquer. M. Ë. est un misâionnaire d^ la phi« 
loAopbie, et trouveroit fort mauvais qu'on vo.tilAt ai^iMer 
l'essor de son atèle. Pourquoi donc pin^tend-il paralyser 
le sèle d«s autre»? Tout doit-il être permis aux amis 
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leur» si éloignés. Nous trouvons une autre réponse à leurs 

déclamations dans un |)etit écrit intitulé; la Sagesse 

xhritienffe à' la 'Minerve^ f^^^ éiu*'4es missions 

de Clermont et de Riom* L*auteur y apprécie Irè^- 

bien, dans quelques pages, les sorties aigres, les soup* 

çons injurieux, et les petites noireeurs du comité des 

indépendans. Il venge les hommes respectables que Ton 

osoit accuser, et les montre calmant les esprits, récon^ 

ciliant les coeurs^ ne faisant la gueiTe qu'aux vice». 

« Vous voulex les envoyer en Amérique, ditesrVOtyi'? 

Mais n'y a-t-ii J^lus dans le vieux continent, après tant 

de bouleversemens et de ravages, de plaies à fermer, 

d'esprits i éclairer , de consciences à remettre en paix ? 

'*Là France est catholique, il est vrai; mais n'y l'estè- 

t-il pas dei esprits divisés, de» cceui^ ulcérés, des sujets 

rebelles, des pères dtirs^ des époux désunis, des en- 

ftins insubordonnés ^ des amis ingi*ats et jiei^fidcs ? Poo^*- 
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'>\pui89ans et efficaces que présente la religion popr guérir 
lloutes nos faiblesses et extirper. tou9 jnqs vices? Nous 
ilvons appris avec ëlonoement cQfnbien 4'hop:iniei» d^ 
i)>ême pays 9 et dans vine classfi honnête, q^i p^^l^^îp^ 
4 nn crime dont i'Ëufopç est epçore ^po^v^utée. Pst*\l 
«iouc inutile de ramener k la v^rtp cq« ^MP^tQ^A p^f 
içers, de chercher dii n|oins à repvi^ej l^ if||ol|)eiireu|: 
pepchapsxle ceux qui seraient t<ttU^ d« l^s inciter ? liUii^li 
lie doit-on garder que les tribunau:^ ^t leséchafau^s pov^v 
^érendr? la socictë el corriger notre gënéi^ation >i. C'est 
^insi qu« Tanteur mçntre les ayantages des inis^ioa^; 
.il bat ëgalekuent se^ adversaires sûr Içs ^t|trp9 poînt^ , 
.et a mis dans ce petit écrit beauconp 4q sens et ^e r^î* 
êpn* Les lecteurs ne regretteront pas le ienipi^ QM'il^ 
iliettroat à le p9rcourir. Cette brpchm^e pourroit aus^i 
servir ^e tépon^e.^.quf^Iques traits lai^ii^ dernièr9^fiei|t 
^^^s le Journql 4tj'.Çpmm^rc0, ^t qvi «e i^pp^fte^t 
(^H naème but. Le journaliste i^raint qu^ \^. missionnaire^ 
^ç nuisent à Cactiork Mnifarme ft rég^jUèfe dn mii|iîs<- 
tère p^storpi. Qvt'i( se raâsiirre, <;e sont les ptMiftMrs iehicj^* 
vçiêçaeç qqi rëclai;ii(9pi )f seoour# 4^ n^i^sioonaîr^i^) ^^W^ 
ci ne prêchent |}ull^(part qu'^v^ F%ppi^obatif[>t| de l'ai^^ 
_lpvilë ecclésiastiqMe^. tçs e^êqoe^, î^s gra^dt-yie9ir^, 

, les cur^ assistent à leurs exercices et les ^ecoii4?nt dana 
X^uvs tr^vau:(. \\^ ^^roQt , s^os doû.te, toi^H4â d4| 1(| lei)* 
^re sollicitude dt^ ^our-naliâfe ppur lenvf intérêts ^ i|i9ia 
)l a oublié qu'il }' a un grand nombrfs d«; paroi^àQ3 où 
les pasteur^ ne ^iiffisent pcis aux besoins du troupeau ; 
qii'il y en a un bien plus grand nombre enc<Qi:e qui 
9k ont aucun passeur. Combien de campagne^ ^ujoqr- 
d'hi|i manquent de prêtras ! Pei*n9et.tifa*t-i) du çioûpa 
%u;^ Tnissionnuires de suppléer k cette disette tpM)p^ttr' 
croissante, el d'aller porter les secours de,l9 r^ig^on à 
des g^-'ns qui en sont entièrement privésî? Ce^ enJPeinis 
implacables des, î|hiA$, en trquvenl-iU. è ce qp'on aille 
instruire des igi^orans., j[oi:lifier ^es faib^a» sq^lag^r 
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Aes malheureux, r>amener ceux qm s-'égarent^ goider 
l'enfance , consoler Ja vieiHessêy prêcher à tous la pra^ 
tique de leur» devoirs? B'atidra-l-il 4|ue TÉ^lise den>^nde 
i'arutQrisatioti de messieurs de la Minenve^X. fiu Journal 
au Commerce ^ pour: veiller i|p saUit des: fidèle» el pour 
évangéliher les peuples ? Ce pourrait è€i*e hi matière é% 
réflexions presque aussi piquantesr, et surloul pre^qu• 
dufsi) listes que cflles. dan hces .écrivains impartiaux otft 
iimusé le lioisti*- dp- leurs abonnés. < 

' '^^ Le conseil; général du départemenl de la Seine 
•viont de voter une somme de 4ooo. ir. pour la Maison 
tte. Refuge des jeunes prisonnierv^ , pris la placf Suinl^ 
Michel, C'est une nouvelle preuve de Fintér«t qu'iexcil« 
déplus en plus.eet étublisseraent.liW'dréqui y règne, 
la bonite oooduite des enfans, leur vie laborieuse, four 
Do^missiop pouv les Frères qt»i les diifigent, leur désir 
<ie réparer le passée sont le plus hel éloge de (^esprit 
quia présidé à celle bonne «euvre* On ne remarqué plus 
dans les enifaus aucun- des vices* que Ignorance ou la 
mauvaise éducation tendent à enraciner cheai eux. h^vvt 
figure même ,- ouverte et &»f»elie, annonce qu^îls n'ont 
plus besoin de dissimuler leurs seijitimens. Ils sont heu«^ 
reux, et quittent même la Maison à regret. Déjà pin* 
sieurs qui en sont sortis, et qui ont été placés en'infië- 
rens endroiif , justifient, par leur conduite, les espé^ 
rances qu'ils civoient fait concevoir. Mais ce qui est, en 
quelque sortç,- plus^ étonnant ehcore, c'est le bon esprk 
qui règne p^irmi les tfifans «létenus a Sainte^Pélagîe. h^ 
charité est parvenue à triompher dé leurs mauvaises dis- 
positions; elle a soufflé Tamour de la vertu dans ces âmes 
que le vice alloit abrutir. Séparés des autres prisonniers, 
ees ^nSa^ns offreol Tirnage de' la maison la mieux réglée^ 
Plus<de propos grossier^, de lectures pernicieuses, d'ha- 
bîtades eoupabl^e^Ils ohei'chent tons à l'envi à se rendre 
dignes*, par Leur bonne conduite, d'être envoyés à la 
Maison de Reiugë;' c'est- là leur ambilipn, et les per* 
fonnes pieuses-qui tes ont instrujls et ramenés à Dieu', 
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^*onl plus a choisir pour ^ire admis au Refuge, qu'en*' 
tre de» sujet» qui donneul à ^)eu pré» dVgales espérances. 
Ou ?a dans ce monieiit profit#r des fonds qui viennent 
d'être accordés pour augmenlei* le nombre des places 
dans cette Maison. II serait i délirer que le succèd do 
cette )K>nne<iPu?i>e engageât à rimiler dam les pit>rincesg 
à séparer les jeunes condamnes des autres criminels, et 
à doquer des soins particuliers aux premieriu L'expé* 
rieifce prouve qu*il ne faut paa désespérer d'eux à un 
âge où ils ne sont pas encore corrompus > et c'est sana 
doute un grand sujet d'émulation pour les âmes cbarU 
tables que l'espoir de remettre dans la bonne voie^ êl 
de rendre à la religion et à la société des enfant» qui» 
une fois lancés dans la route du crime , auroient. peut*» 
èirç, d'excès en excès , été conduits jusqu'à l'echaEaud» 
Rouen. On sait q^ucc'étoit dans un faubourg de cette 
ville qu'étoit autrefois le cbef-lieu des Frères des Ecoles 
chrétiennes : ^ux-faiêmes aVoienl construit la maisoo de 
Saint- Von» et y avoient réuni plusieurs éiablissemfaiis* 
Ils y avoièht uu noviciat nombreux, e| y teuoit»nt d* 
plus un pênstofinat considérable* C'esUlà que mourut ^ 
il- y a cent ans , leur pleiix et humble institu^wiTci l'abbé, 
de la Sal^è» Cest delà qu'ils se répandoient' par tolilé ' 
la France pour propager le bienfait d'une éducation 
chrétienne* Noire ville ne pouvoit avoir perdu le .sou- 
Tenir de leui*s longs services, et désiroit ardemment 
d'en jouir encore. Tout porte à croire que ces vœux 
vont être exaucés. Le conseil général du dépariemeot et 
le conseil municipal viennent de voter le rappeL des 
Frères* Une somme de 38^000 fr. est déjà prèle ^our 
les frais de premier éfahlisiem.ent« L'année prochaine, 
on leur rendra la moitié. de leur maison de Saini^Yon* 
Le conseil-général , en prenant cette délibération, se 
propose de les remettre par la4naite eu possession du resta 
de l'édifice. En altendatit , on s'-occupe de leur trouver 
un logement provisoii*e pour sept frèrcïs. Le conseil 
municipal se bcnae pour. la moment à ce nombre ^ 
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^ue Ton étendra nRiicoeâsivonient à raison ûts besoins 
et des ressoiiFces. Tout le monde veut cor^courir à GeUe^ 
bonne œuvre. Outre les fonds dé)à prêts, une sotiscrip* 
iion va s'ouvrir^ MM. les curés de la ville sont à la 
tê(e du projet , et on espère que le supérfeur-général 
des Frères accueillera avec intérêt une demande qui 
fera rentrer >sa eougrégatioii dans son bei^ceau. Déjà pla« 
sieurs Kujets se prétienleut pour le noviciat. 


INouVKf-LES POLITIQUES. 

pAnis. S. M. parott se trouver très-bien clu séjour de Saint* 
Cloud. Elle confère tous les jours, avec' quelques-uns de ses 
ministres, et se promène ensuite, soit clans le parc,. $çh dans 
les environs. Le mercredi , elle a tenu un conseil des rainis» 
tces. S. M,, désirant jouir de la belle saison, prolongera son 
séjour. Ainsi, la grande revue de la. garde nationale, qui de* 
voit, a voir lieu le. 8 juillet, est rçuitse au'i5 a^ût, et il n'y 
aura ni reiouissançe , ni -illumina tion , le 8 juillet. Lt$ deuS; 
fêles' seront réunies en une. 

— M\nAMÊ, partie de Vichy,, le 7^ juin 9 a cotfclié, I« 
même jour, à Ncvers, et le lendemain, à Fontainebleau» 
S. A. R. e5l an'ivée aux Tnileries, le i*'. juillet, à deuJC 
heuMset demie. M*'. , ducd^Aiigogléiue, y étoit arrivé à 
unecl|f!iu^rpouf>asttendrexson auguste épouse. LL. AA. l^R. 
sont montées ensemble en voiture pour Sainl-Cloud. En pas- 
sant, elles ont fait une visite à M»', le duc et M"?*.ia duchesse 
de Berry. Elles Sont^arrîvéçsà Sainl-Cloud i quatre heures. 
M"»*, la duchesse de Berry y est allé dîner peu après. 

•— M. le maréchal duc de Reggio a commencé son services 
le i'*". juillet. Les compagnies de gardes du corps de Gram- 
moot et d'Havre sont arrivées de leurs garnisons respectives. 
Les régimens de la garde de MIVT. de ïalhouet, de Potier^ 
4'Arcy fit de la Pothcrie, sont également de service. 

— Le |•^ juillet, M. l'abbé de TuiFet, chevalier de Saint- 
Louis et du Phénix, a eu l'honneur de présenter au Roi, ë 
Saînt-Cloud , son Manuel de Méditation , contenant un f^rand 
nombre de pçnsëes sur presque tous les sufetî gui en sont sus^ 
cspiiùles; volume in- 12 : ouvrage de morale dont nous ren- 
drons compte. 
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*«* M. le Au€ de Richelieu aj'ofit eu le malhenr tie voir ofi« 
femme et un enfant renversés par ses clievaux , lui a fait pTo» 
diguer tous les secours nécessaires, et ne Va quittée qu'après 
8*élre assuré qu'elle n'avoit reçu aucune blessure/ Le lende- 
main , il lui a fait porter 3oo fr. Il lui a en outre obtenu un 
emploi. 

— Le âio juin , le tribunal de policé correctionnelle à jugé 
râffaire de graveurs et marchands d'estampes. L'une de ces 
estampes a paru faire allusion au fils de t'usuj-pateur, M. Mar- 
changy^ avocat du Roi , a conclu contre le sieur Partout , gra- 
veur, à trois mois de prison et aoo fr. d'amende. M. Cla- 
veau , avocat du prévenu , a cherché à le disculper. Tonte* 
fois , a-t-il dit en finissant son plaidoyer , si la gravure a pu 
être innocente dans l'origine , elle a cessé de l'être depuis; je 
demande qu'elle reste à jamais ensevelie dans les dépÀts de lat 
justice ; si je suis le défeiiseur des malheureux , je ne sui& point 
('ami (les perturbateurs. M. ÏVlarchangy a déclaré qu'au moyen 
de cette offre, il s'en rapportoit, à l'égard de Partout, à la 
prudence du tribunal. Le tribunal â fait droit à ses conclu- 
sions. Partout, qui étoit en prison , â été acquitté^ ainsi que 
les distributeurs. La planché et les exemplaires de la gravure 
sont supprimés. Le tribunal a fait sentir sa juste sévérité con^ 
tre le sieur Vérité, accusé d'avoir exposé des gravures des- 
bonnétes, et qui a été condamné en deux mois de prison et 
ïoo fr. d'amende. 

^ — tHvers accidens, plus ou moin^ graves, survenus .dan» 
quelques-uns des étabhssemens de courses en char, connu» 
sous le nom de Montagnes , ont décidé Tautorité à faii/'e fer- 
mer tous ^eux de ces étabhssemens qui ont été reconnus dan- 
gereux pour la sûreté publique. 

— Le sieur Plancher, lioraire, condahiné en trois moi» 
d'emprisonnement , comme éditeur du Courier des Chambres, 
et le sieur Tartarain , auteur du Ptre Michel, Se sont consti*' 
iiîés pfisopniers à Sainte-Pélagie. 

— M* Piévée s'est pourvu en cassation Contre Tarritde 1a 
cour royale rendu dernièrement dans son aftairé. 

• — dorénavant toutes les lettres et paquets pour la Suisse , 
expédiés par la poste, seront soumis à l'afiTranchissement for*» 
ce, depuis le point du départ jusqu'à la sortie <fu royaume, 

— M. Jollivet , ancien conseiller d'£tat , est mort , à Pavi»^ 
il y a quelques jours. 
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-i— Uti vîbîenl îiicenâîe à ravagé, îe 24 V^'^^ » '« paroisse âii 
Moht-Saint-Sulpice (Yonne). Le feu, quoiqu'il se soit dé- 
clare eu plein jour, a brûlé i^oixanle-treize maisons, et en à 
efadoîhinàgé sept autres. Cti crahd rent a contriboé à âug<-> 
ihèhter le mal; d'ailleurs la plupart des habitans étoient alleâ 
a une foii-e Vôièiâé. Deut enfans ont péri ; deux autres ont 
itë $ikûvék ^kr \eé gendarmes, I^ perte est immense, et \ei 
iâkliièuteiiii habîtâtis sont réduits à une extrême misère. 

— Mt le ^êbétà\ baroh de Frimont^ commandant le coirp^ 
ântricbîéii ëii Alsace , eât parti pour aller prendre le3 eamt 
defiâdè. 

— Léi soùvèràînÀ alliés qui ont signé, avec la France , le 
traité du 20 liovembre t8t5, ont déclaré officiellement que 
leur réunion n'étojt point un congrès; qu'ils n'admeltroient 
aucun plëhipot'ehti^ii'e des autres puissances, et qu'ils ne toîi- 
loîent nullement attirer à eux les négociations entamées à 
Pans, à Lôridires, et à Francfort , qui seront terminées sur les 
fieux hiloie^t. Cette déclaration a élé publiée dans le Journal 

. de rrancfôfl. 

De tous les établissemens ecclésiastiques que la révolution 
a détruits , la Sorbottue est un de ceux qui a laissé le plus de 
aonvenirs. L'antiquité de ce corps, les services qu'il a rendus» 
les savahs professeurs qu'il a fournis , les disciples qu'il a for* 
niés i }es actes auxquels il a attaché son nom , tout a coutri- . 
btté à lui donner plus d'illustration. Sa réputation éloit telle 
qtte souvent on attribuoit à la Sorbonne seule ce qui étoit l'ou* 
vrage de toute la Faculté de théologie. Les censures portées 
par la Faculté contfe certains livres, s'appeloient souvent les 
eeosures de la Sorbonne ) et cette institution avoit été plu^ 
d'une fois Consuhée dans les matières les pi us^ importantes, par 
des évêques et par dès souverains. Son histoire nous la mon«» 
Iréroit prenant part à toutes les grandes affaires de l'église de 
France, et même aux affaires générales de l'Eglise; et nous 
Sommes étonnés qu'aucun de sed membres n'ait entrepris de 
traiter ce sujet. La Notice sur la Sorbonne {i) , qui vient d'être 
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' (1) în-ëf . de 69 P»^s; prit, i fr. 5o o. el 1 fr. 80 c. fratic^dé pbrU 
A Paris , cbez Lf formant , et chez Lt CUrs , au bortau dtt Journal. 
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pnbliéf , peut du moins donner un.e iiée de ce précieux ét«i«- 
olissement. On y voit son origine, ses progrès, ses Ir^vau^f 
$65 usages. La Sorbonne et l'U niversilé oé varis ont une meute 
origine. Les cominencemens de rUniversitë sont fort obscurs. 
Une ordonnance dc^ Philippe Auguste, en 1200, est le pre- 
mier titre qui nous annonce positivement son esiistence. L en^ 
seignement de la théologie se faisoit alors à Notre-Dame; 
car les écoles étoient toutes dans les cathédrales et dans les 
monastères. En 1 260 , Robert Sorbon forma la sociÀë à Ia-> 
Quelle il devoit donner sou nom, et que les jpapes et les rois . 
favorisèrent à Tenvi. Les écoles de théologie y furent trans- 
férées , et cet établissement prit une consistance telle que le ~ 
cardinal de Riche! iep ne put y ajouter, quatre cents ans après» 
qu'un plus vaste local et de plus grands revenus. L'église et 
la maison , bâties avec magnificence , annonçoient assez Tim* 
portance de cette société, qui avoit conservé jusqu'à ces der- 
niers temps la gravité des formes, le goût des études sé- 
rieuses , et cette vie commune où les plus jeunes prenoient , 
par la fréquentation des vieux docteurs , ^es habitudes et l'es- 
prit de leur état. Un règlement fixe ^ des leçons faites par de» 
professeurs habiles , des assemblées qui se tenoient à certains 
jours , des<;onseiis oii l'on décidoit les cas de conscience , une > 

Dibliothèque bien choisie , des rapports d'estime et de cordia- \ ,_i ' 
lité entré tous les membres , tels étoient les avantages de cette 
institution. M. l'abbé de F. lés retrace avec le sële affectueux 
4*un disciple qui conserve un tendre sonvenir pour êCê mal*- . .'; * 
très. Il soubaiteroit qu'on rétablît cette école célèbre , et il en . , 
donne le moyen. Quand on favorise toutes les autres parties 
de l'enseignement, quand on forme , de tous côtés , des écoles 
spéciales? pourquoi la théologie n*auroit-elle pas , en effet , son 
école spéciale ; pourquoi ne rendrott^on pas à 1 église de France 
un établissement qui lui fit honneur . et dont les élémens exis* 
tent encore? Nous nous unissons à M. l'abbé de F. pour en 
former lé vœu , et nous lui savons gré d'avoir appelé l'atten- 
r tion sur cet objet. Sa Notice , quoiqu'un peu courte, est ins- 
' tructive. Peut-être auroit-il dû insister davantage sur le récit- 
ées services qu'a rendus la Sorbonne , des affaires 011 elle s'est 
trouvée mêlée , des décisionjs qu'elle a prises. Mais il ne Voi^ 
ioit faire qu'une Notice, et ces détails auroient rempli un vo«* 
lame. . ♦ 


' {Mercredi s juiUat 1^18.) (1N°. 408.) 


la France par rapport à la religion ; tableaux tous deux ' 
très-différens, et cependant très-vrais. L'un présen- 
teroit l(?s plus piiissatis inolîfs de cousolalion et d'es- 
' pérance, les exemples d'un Mouart^ue religieux, et 
de sno auguste et pieuse famille, de farauds luodètesr 
'dans toutes les classes, un zèle a<)mirable pour les 
bonnes œuvrf s, des etablissemens de charité s eleVant 
de toutes parts, des ouvriers apostoticfues ramenant 

'-■» Dien des âmes égan'es, et imprimant un mouve- 
ment étonnant à des villes entières , des prodiges de 

; grâce et de miséricorde opéi'és par leurs pr(!>cfîcalionSt 
tour un peuple renouvelé, des écrivains du talent le 
plus distingué s'honorant de leur attachement à la ibi j 
des livres pleins de force et d'éloquence vengeant la 
religion des attaques de ses détracteurs, et de beaux- 
traits de vertu la vengeant encore mieux ; partout je 
ne sais quel esprit de vie, je ne sais quelle impulsion 

. ' généreuse qui .-tttestent l'efhcacité de la parple saînie 
et' l'éneigîe d'une croyauce divîoe; tout cela, sans 


(i)In-8'.; prix,i fr. aS cent, et 1 fr. Socent. franc de port. 
A Paris, chez Ëgron; et chez Adr. Le Clere, au bureau du 
Journal. 
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doute y' nous autorise à ne pas désespérer de notre 
sort ; et il nous est permis de penser que Dieu a de» 
Tues de clémence sur un peuple auquel il accorde 
t^ni de faveurs signalée^ , eiches lequel il suscite tant 
d'œuvres éclatantes^ et tant d*hoi|imes animée» de rea* 
prit de zèle et de charité. 

Malheureusement à coté de ce taUeau consolant^ 
on pourroil en tracer un autre q«ii pffriroit de bien 
ti'istes iniagit;^. L'état précaire de la r^Ugioo ^ la dif-« 
aette toi^)ours. croissante dea , prêtres», la rareté d^ 
vocaiions eccléi^astiques^ TinsuffiiAOc^ des rqssoiftrcfA 
de rEgliii^ I riqdig^uce où ]sing«iiss^ encore le^ pai^n 
leurs malf^ré raugmencsnion qu'ii&dcHvem à ia.soJlir> 
çitude du Moo^rqi;^ 9 les traversiez cpe le inonde foi^ 
éproiiyer à leur a^inistère^ ta nudÎ4é de» te»ip)e«., e^ 
dédain pour les préire^ qui va quelquefois juai^ a l|^ 
haine, et qpi éciate di^ns.Içs éerits, daM lesdiscpiiif^ 
puhlica^ dapii les couver^atious, particulièrefii^cbn^ ieir 
démarches de tapt^ d^eonenai». cfWHia oii<»iohé^i'^<)^ 
^taqii/^ tantôt 4iv^ tes , ^9Rtô( l>9ffdie3y ceacle^afi^Qt^ 
i^ réimprico^r e( à, r.èpaudve les .<mvi?ag^s^los pliK» irrélin 
gicui deâ philosoplie» du siècle dernier, cetle^acloûn 
ration aveugle pour eux, qui s'indigne quand ufim^ 
relevons leurs écart», et que noua £aiison» voir à qufg^l 
I^ut il^s^tendgie^t ; ces dérisioûs insultantes qui per-* 
cent dans tant de pamphlet» contre leKfuels la justice 
sévit çat>s pouvoir et) ari^éter entièrement le csOur^^ 
ces obstacles que rencontrent toujours lea mesures les 
plus nécessaires à la religion, ces .alarmes simulées, 
ces clameurs renai^santes,iCeire gijierre active qui éclate 
en tant de circonstances', ce soin d'écarter les prêj^re&^de 
ce qu'on regardoit autrefois comme leur ai'tribution né- 
cessaire, tout cela n'indique<*-t-il pas le dépérissement 
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de )a fui y et tiû ctiangemeni fôcheux diins ropinion^ 
tout cela ne doit -il pas iaire craindre le iriomphe 
compîel de Fincr(?dulilé, qui semble s'élre animée^ 
dans ces derniers temps, d'une ardeur nouvelle? 

Elle a surtout glissé ses poisons chez une jeunesse 
trop confiante 9 que séduisent aisément les saillies de 
l'esprit^ le coloris du siyle, la uialice des plaisante- 
ries, et l'éclat d'une réputation brillante; chez une 

i*eunesse qui, élevée au milieu de la révolution et par 
a révolution , n'a guère connu que les idées nouvelles 
que la révolution a accréditées, et ne lit que les écii- 
vains qu'elle a mis en Iionneûr. Cet état dé la jeu- 
nesse ^ et ces dis|.>o$itions des générations qui s'élè-' 
Vent, sont aujourd'hui le plus grand d^^nger qui me- 
nace' la société. L'édi^catioa pubiique,'quiéioit au- 
trefois religieuse, perdit ce caractère il y ^ bientôt 
trente ao»^ On Im imprima une direction tonte op- 
posée. Oiée att:s eedfésiastiqiie^ , qtii en étoienf pres- 
que etdUsiVemëiit chargés^ Fîostruction publique fnt 
confiée eùlusivement aux instioiteurs qui donnçient 
des- gagea de leur attachement au nouvel ordre de 
choses. Souvent il arrivoit que leur patriotisme étoit 
leur seul titre, et qu'ils n'a voient pas plus de con- 
noissances et dé talens pour l'éducation, que de mœurs 
et de religion. Toutefois ce furent de tels hommes qui 
eurent , pendant plus de vingt ans , le privilège d'é- 
lever, ou plutôt de corrompre la jeunesse. Ce furent 
enx qui, dans les écoles centrales, dans les pryta- 
nées, dans lès anciens lycées ^ soufflèrent à la fois 
la haine de la religion et la haine des Bourbons. Le 
choix de tels maîtres , s'il a cessé , a du moins Isi^ 
des traces bien profondes, et l'état de la société se 
ressentira lông-teilDps dé b protectioa accordée par 
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]r's gouvernomens rcvoluiionnîûres à des doctrîneîi 
d injpléié, el à d<'S précepteurs de licence. 

Telles sont à peu près les considérations que dé- 
velop|)e M. l'abbé Llimsel. IJ expose d'abord les 
crainies el les dan^^crs,(le la reli^'ion , et insiste par- 
ticulièrement sur trois |)oints, sur la non-exéci>iioti 
dti Concordai, sur l'insiniclion pubfifjuc, et sur les 
nouvelles éditions d(\s livres philosopliicpies. Nous 
nous ;i)>sliendrons de parler du |)r(Mu:e^r point, sur 
lequel M. ra])bé (Jausel s'esi exprijué avec une force 
mêlée de mesure. Il s'esi plus éiendu encore sur ce 
qui concefu»' riosU'ucllon publique, et nous lalssou^ 
le b'cteur apprécier lui-méuio la justesse de ses ré- 
flexions; r^).iis nous croyons à pro[)OS de rapporter ici 
le morceau où M. Clausel parle dçs nouvelles ëdi- 
lîons des écrivains irréiii;i<'ux. Ce morceau, qui se 
r<*cornmaLule à la (bis par les pensées et par le style > 
donnera nue idée de la manière de Fauteur ; 

«Et, si la siérili^é cFun siècle superficiel, servant mal 
la eorriiption liïiftatiahic de tout ce qui peut lui fournir 
un aliurenl , ne peut produire assez de monstres d*er- 
réur ou de licence, on donnera une nouvelle vie à 
ceux qui nous sont re{>'és des temps précédens. On ré- 
veillera l'oubli et rindifil'rencc pii"blique. Des amas de 
tous les ouvrages les phus fameux et les plus impies du 
dernier siècle re^toieul uéglii^i's au niilfen de nous. Le 
public, d^^^oûlé de ces décinuialions, ou frappé du sou- 
verïir réceut des maux qu'ils ont produits, en laissoit 
les énormes- recueils lançuir dans rob.scuritë. Mais la 
haine de la foi, réveillée avec plus de fureur depuis 
ime époque ausvsi heureuse que récente, laquelle de-^ 
voit, ce semble, mettre un terme à des excès, a bien 
î>u piquer et l'aHumer .la».curiusilé dnme nation frivole 
en laveur de ces iuacstes écrits. Des. éditions plus près* 


aêea^ plos commodes et moins dispendîenses, ont élé 
annonées à grand. In'nit. Toiiles les industries du coru- 
intTce, touibs les voix de là renom inée ont cuncouru 
à la propagation rapide de ces colfeclions déplorables 
d'impostures et de blasphôines, La France en a été 
inondée, on les a offertes a Télranger; el au moment 
où nous sommes, la religion voit ces spéculalions si 
affligeantes se renouveler, et après que loufes les in- 
sultes et toules les amertumes sembloîcnt épuisris pour 
elle, grossir le nombre de ses détracteurs et lui Faire de 
nouvelles blessures. 

» Encore un faible reste do .circonspection et de dé- 
cence se faisolt-il souvent remarquer danu ces Voupa- 
hles productions du dernier siècle. Mais des écrits for- 
més sur. le modèle des pamphlets les plus exécrables que 

.fit éclore un temps de terreur et de délire, circulent 
encore aujourd'hui dans nos villes et dans nos campa- 
gnes. Tel est le levain d*impiété et de sédition qu'on 
répand avec une étonnante' activité dans toutes tes par- 

.lies de ce royaume. Un homme y dit le Sage, peut-il 
cacher du Jeu dans son sein sans quil n^en ressente 
Vinipreasion , et que ses vêtemens ne s^enflatnment ? 
Et, peut-on le demander iaussî, tant de germes d'irré* 
ligfon, de dépravation et de révolte peuvent-ils fermen-. 
1er dans le sein d'une nation', sans que les éclats et les 
commotions les plus sinistres n'accusent 5 la fin Tavèu- 
glement d'un siècle qui prépare sa propre désolation , 
et ne respire que sa ruine? C*est ainsi que les intérêts 
de TEtal sont e:tposés par cette licence; bornons-nouisi* 
è ceux de la religion. Eh! quoi, ses droits, Fes vertus 
qu'elle inspire, les vérités dont elle est dépositaire, 
n'ont^ils pas assez souffert de tant de persécutions san- 
glantes et de tant de renverseraens? Que veulent- ils dp^ 
plus ceux qui ne cessent de ta combat tre? La foi n'est- 

- elle pas. assez ayilîe? La pudeur n'est-elle pas assez ou-. 
tragée? N'y a-t-il pas as^ez de vices, de travers, d'ex,-^ 
U'avaçances et d'allén.tals? Et rii'céligioa ue sera-l-elfe. 



( >6a ) 

ni 

corur de Tbomnie»? 

Après avoir tracé nos sujets de crainte , Fauteur 
pasi»e aux motifs d^espëraiice ^ et il en trouve plu<- 
Rieurs. Uu des premiers^ ,cest la rëunioiD des grands 
écrivains qui servent en ce moment avec autant de 
valent que de gloire la cause du cbrUtianisme. Parmi 
ces hommes supérieurs^ M. Clausel place y avec rai-- 
6on y le penseur profond auquel nous devons Y Essai 
sur Fwdtffereneei Voici comment il le caractérise : ' 

« Un écrivain 5 qui n'ëtoit connu jusqu'ici quç de la 
Hkoindre partie du public, par dos écrits d'ëi'udition et 
de conlruverse, vient de faire paro|ti:e un Quvrage des* 
fine à tous le^ genres de lecteurs, et pu rindifKérence 
au sujet de la religion est consicilérée dans la frivolité 
de ses motifs et dans Khorreur des conséquepces qu'elle 
e^traîiitt^. Si Pascal et Sossuet surpassent cet j^crivain, 
dii moins ils u'onJL pQJnt, fQi:mé<de disciple, ^qu]^ J^ ap- 
proche de si près. Savoir, vigueur de. raisonnement , 
profondeur de vu.e^^ beauté de. style, tout se retrouve 
dans ce livre* Aussi a»t-il couru d'un bout de la FinDCf 
à l'autrç avec une étonnapte irapiçUté; eit qupiqùe les 
organes de la renon^mée aient négligé de If^ dé§igi|er à 
]a curiosité publique, il s'est ^émèlé dç la fo^lé, il s'est 
flevé sur ses propres ailes, il a pris^son es^r d,e toutea 
parts., La jeunesse le reçberche , l^es p/Ulçisqphf^ le lisenl 
avQC surprise» les. gens de lettres l'admirent » et un &e;ç|Q 
in$me à qui le sérieux de ces discussion/S ^ffrei, co^ ^em^ 
bie, bien peu d'attraits, le df^mande^ le.parcaurt avi- 
dement, et ne peut s'en. détacher)»» 

M. Tabbé Clausel n'apprécie pas avec moins d'êiac- 
titude et de préaision le b^rillant et jfîd^icieux apolo- 


glsie de lâ religuMà dans des cenfSsrén^s si connues y 
. êm» €fae \t philosophe reiigievix qui a ^onde les ^to^ 
fondeurs de II legiàtàiibn , et a^sis les bases de la mé- 
taphysique sut des ik>iioûs plus satijuis. Il n'a eti gardô 
d*omeTtif« le succès des missions : 

«QuelIeSsConsplaniesnouTelies, qpels récits nierTeit* 
leux nous viennent de toutes paris? Des hommes apos« 
f^lqûés t<vut porlei* sui^eedsivtàn^nt erî diverses coutrëes 
la.parolâdé vie^ et une i^ëeolte nOff*moinsn>he et non 
nloinsëtoiinanle qud cctUeqisi fut recu^Iiie par les apô« 
-it%s ai| sortir dq cénacle , réopmpense partout leurs tra<- 
▼auX» La corruption ^. dont il est si mal-aisé de se dé- 
faire, rhabîlude, la longue négligence des devoirs envers 
bien, mille préjugés s'opposent d^abord à leur. zèle, et 
àô (ont qu^n redoubler 1 ardeur. Mais bientôt les coeurs 
Ir^buvrenti tout s^attendrit, fdtit s'ébranle; Dieu rentre 
en vainqueuif dâfis iVs ameà; la corruption rougit d'elle* 
éilntév et s'iétoiRie d*avoir sacrifié m îong-tempii à des 
espér^Eraci^de plaisir oo de Ibrtane qui nonê jouent et à 
dus passions ({ui âotis déchii'ent» La grfice dont ceis vues 
et ces i-egrets redoublent reffîtsion^ àe répand sajâs me« 
iùre^tfùr tout Un péu|»(e; et U où a voient habité la dis^ 
oàt*de y le blasphémé, les fureurs, les rapines^ ta per- 
AdJie, les dissolutions, liiie sombre inqutétude et une 
agitation universelle, on voit fleurir 'tout à coup les 
vertus-, la piété ^Punion, rinnocehce des moeui^; tout 
ne respire plus que la joie, la paix; et il semble qu'une 
de ce» sociétés que l'Evangile naissant avoit foiHhées, et 
où Fesprit de grâce agissant dans toute sa nouveauté, 
fatsoit régner les Vertus les plus douces et les plus pures, 
ait été tout à coup trànspOrlée aii milieu d'une nation 
plongée dans la dépravation la plus raffinée, et d'un siècle 
livré à toutes les erreurs et à tous les vtces. Quelles es« 
pérances ne donnent point ces gininds effets de la grâce?. 
Quel signe plus marqué d'une bonté qui nous garde en- 
core las plus précieuises fa veut» ^ et qui ne cherche qu'i 
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)es répandre? Qui ne reconnoit îc! les merveilles de la 
croix ? Obscurcie quelque temps par un secrel jugement 
de Dieu, elle veut recommencer ses IrioAipbes. Quj lui 
résistera? Quelle corruption échappera à sa vertu qui 
a vaincu le monde? El cette puihbonte main qui veut 
nous sauver sera -t- elle arrêtée, ou par nos doutes inju* 
lieux, ou par nos lâches efforts, ou par noire malice)»? 

Cet éçril se termine par des réflexions éloquentes 
adressées aux pasteurs et au% diverses clavsse$ de fidèles. 
Un ton nob4e. el élevé, d heureuses applications de 
rE<Titure, des pensées fortes, un rare mélange de 
ligueur et de mesure, un amour ardent pouf la reli- 
gion , voilà ce qui frappe» dans cette nouvelle produc- 
tion d'uu écrivain déjà connu par son zélé et par ses 
succès. Nous avons annoncé successivement plusieurs 
écrits do M. Clause! ; mais celui-ci nous paroîi Kempor- 
ter sur les précédeus. Le style est plus ferme ef plus 
soutenu , <*t a quelque chose dû genre oratoire ; H y a^ 
pour le fond, plus de nerf cl de chaleur» C'est FcSn- 
sion d'une ame viveriient pénétrée. Puissent les no- 
bles et pieqi^ sentimens de Tauteur passer dans lame 
de SCS lecteurs, et justiûer ainsi les espérances qu'il 
s'est plu à retracer pour consoler un peu ceux que 
le commencement de son écrit auroit effrayés! 


NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. M. le conseiller d'Etat Portalis est arrivé, le 18 • 
juin, à Borne. 

— Nous avons reçu des détails sur des services célé- 

,brés en diversiieux pour le repos de l'ame de M. le 

prince de Condé. Partout on s'est empressé d'offrir des 

prières pour ce modèle des guerriers* A Toulouse, la 
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•Cérémonie a éié fort pompeuse; M. Tabfcë Pagau^clia^ 
noine et curé de Saint- Etienne, a prononcé l'oraisott 
funèbre. A Avignon , M. l'abbé Miche! de Beaulieu , giand- 
vicaire du diocèse, a fait aussi, en peu de mots, l'éloge 
du prince. Son discours, qui est fort court, donne ce- 
pendant une idée sommaire da mérite et d^ qualités 
de cet héritier d'un nom si illustre. 

— M. le cardinal archevêque de Rouen vient de 
rentrer dans cette ville, après une absence d'un mois, 
pendant lequel il a visité les arrondissemens du Havre 
et d'Yvelol.S. Em. a donné la confirmatron à plus de 
quarante mille personnes, et a paru fort contente des 
dispositions où elle a 'trouvé les tidèles dans les lieux 
qu'elle a parcourus. 

— L'empereur d'Autriche a permis aux catholiques 
de Francfort de faire Toffice divin dans l'église apparia- 
naht a l'ordre Teutoniq ne, qui éloit fermée depuis 181 3. 

— On a remarqué que, dans le dernier budget du 
parlement britannique, il a été voté une somme de 
8928 livres sterling pour le collège catholique de l^ay- 
uooth. Cette somme fait environ 2'i3,poo fr. de notre 
mofinoie, et proiiye q&e le gouvernement arigloisa senti 

.]a, nécessité de favoriser un établissement si prépieux 
pour la perpétuité du sacerdoce. Sans cela , Téglibe d'Ir- 

.lande , privée de ses établissemeqs et de ses^ revenus étran- 
gers, auroit été menacée d'une ruine entière. Le col- 
lège-séminaire de Maynootb, près Dublin, a été bâti 
avec magniticence, il y a vingt-quatre ans, et a déjà 
fourni un grand nombre de prêtres à l'Irlande. Plu- 
sieurs ecclésiastiques françois, expatriés par la révolu- 
tion, y ont été professeurs, et une chaire de théologie 
est encore occupée, en ce moment, par M. l'abbé de la 
Hogue, docteur en Sorbon»e, et auteur de traités de ' 
théologie. 

MoNTMQRiLLON, C'est toujours une nouvelle conso- 
lation pour l'Eglise, quand elle voit rentrer dans le 


^Mmin éa aifol àti amea loog-teoipB égarée» dam Isa 
aentiera de la perdition ; maïs la )oia est bien plus grande 
•oeore, lorsque ceux qui reviennent aineî à IMeai Ta*- 
^weot plus conti ist^ par leurs dfJsordres^^-lorsqjae ^ 
▼iolalion des engagemens les plua saint:» avoifc acoru la 
acandale qu'ils avaient donn^, lorsque l'abus des grâces 
les plus insignes les avoil rendus coupables , M niettoit 
.#ncore «plus d'obstacles à lejur changemenU Le retour 
de tels pécheurs e^t un prodige de miséricorde, et 
.moins il paroit vraisemblable , plus il étoun^ et console 
las âmes charitables et zélées pour la gloire de EXiciu et 
pour les inléréls du prochain. £lle$ apprendront donc 
«veç plaisir la démarche éclatante d'un prêtre que la 
Wvolution avoit écarté de ses devoirs et précipité dans de 
tristes égareraens. M. Ducros, de Saint-Savin , touché de 
la grâce , n'a cru pouvoir appaiser les reproches de sa 
conscience que par une déclaration authentique , et nous 
sommes autorisés â penser que nous entrions dans ses 
Tues en publiant la lettre qu'il a adressée aux grands- 
vicaires du diocèse. Seulement ^ comme elle est un peu 
longue , nous omettrons le commencement, dans lequel 
M. Dacros. rappelle les grâces qu^il avoit reçues^la sain*- 
teié des etirgagemens jju'il avoit contractés, et l'étemlM 
des devoirs qu'ils lui imposoient. Puis, arrivé atr tenrpi- 
de l'épreuve, il continue ainsi : « Pleures, Messieur»^ 
la mort Spirituelle d'un prêtre, votre frère , qui ^ nna 
fois indocile à la voix du chef su prime de l'Eglise^ tt'est 
bientôt plus qu'un piètre schismatique , intrus, apostat, 
l'allié des ennemis de son Dieu, échangeant > pour a'as- 
socier plus librement à leui^ fureurs impiea, sa robe de 
gloire pour le costun>e d'un employé «roiirtaire; vivant 
do reste, partout, sans respect hunrrain...* Qio -don*^ 
nera donc & ce prévaricateur une source de larmes eit 
tine douleur vaste commenta mer , pour pleurer asses , 
d'abord , deux crimes qui- lui sont per&onnd^, rabdî- 
cation de so.n élat pt un mariage sacrilège, puis les con- 
iëquence» Sunet te» q^in en opt dû naître, et do^ 'ûàmi 


répondre h Diea-, toU qu^ 1^ blMphêoics eontr# VA^lt 
ecciéiia&liqaey rafjR^rini&semeni de nniquitédans le cœur 
des impies , le scandale des foibles^ ramtction des jast^^ 
et la perle des âmes que ses mauf ais exemples ont cor^ 
rompues, et de celles, qu'il auroit pu sauver s'il eût ét^ 
lui-même fidèle. Seigneur, si tous ne considérez quo 
les péchés de ce piçttre ingrat qui n'esl autre que moif 
même , bien moins ysam doute encore, qu'aucune créa» 
lure, il pourt*a sifb^ister Un jour en votre présence; 
mais il espère poignant en vous » parce qu'il sait que 
la miséricorde et la rédemption résident dans votre 
sein paternel, et qui'il en sort sans cé&aé des parole^ 
de paix pour toute aroe attristée du mal qu'elle fait» 
C'est dans cette confiance, Messieurs, que, moina 
pressé par la terreur di^s jugemena depieu,si redou* 
tables toutefois aux pécheurs impénitens , que coo* 
fondu pair céUe patiente et ineffable miséricorde, qui 
miifiupporte depuis si long«>temps dans ma profonde mi^ 
* sère , je dépose enéu les armes de la rébellion , poup: 
'me livrer entièrement à la bonté de mon souverain 
juge* Puisse , Messieurs , l'acte d'humiliation que je fais 
«en 4^ moment, préparer ma réconciliation avec Dieu et 
; avec tes hommes IDu moins, je v^us confère, vous qui 
. n'étei» pas moins mes pères que mes supérieurs , de favori** 
ser, de b&ter par vos prières particulières, par des prières 

fubliques, par votre médiation aqprèâ du souverain 
onlite, la grande œuvre de ma régénération, pour 
qu'en mourant en paix dans la pratique de la péni<^ 
tence que sa sagesse m'aura imposée, je donne occa- 
sion à'tons^les pécheurs d'espérer, et â tous les justes 
de se réjouir* dans la multitude des miséricordes, du 
Seigneur. * Veuillez agréer l'hommage, quoique si pen 
estimable , du proFoud respect et dé l'entière soumis* 
ston avec lesquelles j'ai l'honneur d^ètre. •••••••••* 

DucKOS. Saint-Savin^ 5 jiiin i8i8»,Ta|Rs ceux qui 
liront cette déclaration édifiante seront sûrement jtuur 
chés de Thumilité de ces aveux , et de la sincérité du, 


repenlîr qui y éclate. Il est 'impossible de reconnoître 
pins frnnchornent ses lorts , et le ton seul de cet le leMre 
paroit indiquer une arae forlement ëmue et viji'ement 
pénétrée, qui épanche ses sentiraens avec un entier 
abandon , et qui ne songe qu'à sa faute et au moyen 
de la réparer. Aussi cette démarche a-t-elle fait beau- 
Tîoup de sensation dans ce diocèse. Le clergé surtout y 
a pris une grande part, et les supérieurs ercl&iasliques 
se sont félicités d'un sî heureux retour, qui ne' peut 
■qu'édifier les peuples. L*altention constante qu'ils ont 
eue à éloigner du ministère tous les genres de scandales, 
leur a fait voir avec encore plus de joie la déclaiti- 
lion de M. Ducros. Ils se sont constamment refusés à 
tlonnerde l'emploi à aucun prêtre qui eût contracté 
des lien^ incompatibles avec son état. Ils ne souffrent 
dans le clergé du diocèse aucun constitutionne^ qui ne 
se soit rétracté; et en effet , il n'y en à point dans les 
places qui n'ait satisfait à ce que i'Ëglise élolt en.d^it 
d'attendre. Par-là ils ont ôté tout prétextQaux plaintes 
des ennemis de la pabc , et ont pourvu à l'honneur du 
clergé et au maintien des règles. 


NOUVELLES POLITIQUES. 

r 

Paris. La réception à Saint-Cloud , chez S. M,, le di- 
manche 5 juillet, a été fort nombreuse et fort brillante. Les 
Princes ont également reçu. Le* Roi s'est promené , dans 
Faprcs-midi, aux environs de Saint-Cloucl. 

— Madame , immédiatement après son retour, a reçu la 
visite de M«'. le duc d'Orléans et de toute sa famille. S. A. R. 
a reçu aussi les officiers de la maison du Roi. 

— Les gardes nationales de Saint-Germain et de Marly ont 
fourni successivement un poste d'honneur auprès du Roi , à 
5aint-€Ioud. 

^- S. A. STM"". la duchesse d'Orléans, douairière, est ar-* 
xivée, le i*'. juillet, a Amboise, oii cette princesse complç 
passer quelque temps. 
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— M. Ravez / soos-secrë taire d'£tat au ministère de la juS'- 
tice, a obtenu un congé de deux mois, et est parti pour se 
rendre à Bordeaux. 

— Lord Wellington est arrivé, le i**^. juillet au soir, à 
Paris, accompagné du général espagnol Alava , et du colonel 
Frumantle: 11 a reçu, le lendemain , la visite de M. le duc de 
Richelieu, et dés ministres des grandes puissances, à Paris, 
Sa grâce s'est depuis rendue à Saint-Cloud , oii elle a fait sa 
cour au Roc , et aux Princes et Princesses de la famille royale. 
Le noble lord portoit le grand cordon de Tordre du Saint- 
Esprit. - 

— S. M. a rétabli une pension de 600 fr. , que le Roi 
Louis XVIavoit accordée à uri descendant de IDescarlçs, et 
héritier de son nom. 

' * -^ Le tribimâl de police correctionnelle de Paris a remis à 
lîuîtaine, Sur la deiiiande de l'avocat, la cause de M. d'Ar- 
Tnaing, auteur du SfiivpiltanL Oh a appelé ensuite celle de la 
Bibliothèque hisiongue^JA. Mauguin , avocat de MlVL Cheva- 
lier etRegnault, a pris ra parole pour eux. Il a prétendu que 
le Gode pénal n'avort vou'u réprimer que les calomnies con-' 
tre les particuliers, et nullement les censures contre les actes* 
des fonctionnaires publics. Ilest de l'estence d'uii gouveme- 
inent représentatif qiie ceux-ci i>oient surveillés. Il leur seroit 
lus doux sans doute de n'être entourés que d'adulateurs j mais 
e Monarque. lui-même a voulu que leur conduite pût être e^a» 
minée. On craint, dii-on , que les autorités ne soient décou^a^ 
gées pai- ces censures. Soyez tranquilles, on ne sera pas oblige 
de recourir à une conscription forcée pour remplir les places , 
et la foule dos solliéitpurs ne diminuera pas. Le défenseur a- 
discuté ensuite quelqiies-uns des passages objectés à ses ciiens: 
ce sont des passages oii l'on accusoit de vexations et de tyran-, 
nie les pré-ets de la Côte -d'Or, du Cher et de la Seine- 
Inférie'ire. L'avocat a soutenu que ces vexations étoient cons- 
tai>tes, et que le ministère public devoitert poursuivre les au-^ 
teurs et non les victimes. La suite de sop plaidoyer a été re- 
mis au sam.'^di suivant. 

— Le tribunal a condamné à quinze jours de prison et aS fr, , 
d'amende , les nommés Trochon et Couder , pour n'avoir pas 
porté des secours à, un jeune homme qui ^'ést noyé.\I^s fàip^ 
ront de plus 3oo fr. à sa famille. 


l 
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•— Il est défencln de nouveau aui courriers de la posfe ie 
se chaiger d'âutun paquet de livrés du de marclianclises, et 
de prendre des Voyageurs en route. 

— M. Acbitt'é de CliefFontaines , cohimah()ant WftûTè TiB/e-? . 
phûnt, sur laquelle i! a conduit, à Tlle de Bourpon , le gou- 
verneur et l'inlendani de cette colonie , vient d'être iiémmé 
commandant en second de ia compagnie dés ëtëves de la ma- 
rine , â Toulon. • 

«^ Les canaux de l'Ourcq et de Saint-Denis ont été remis 
à la compagnie Saint-Didier et Vassal » par suite du traité, 
conclu avec elle. 

— On a commen^cé , à la fçou.r d^assises de Paris, les débats 
pour l'affaire d'un nommé Cogniard , qui prenoit le noiii de 
comte Pontis de Sainté-Hélëne , qui étoit parvenu à avoir. un 
grade dans Vàttaée , et qui est accusé dç plusieurs vols et es-^ 
croqueries. Dés témoins Tout reconnu pour l'avoir *yu aa 
bagne âe Toulonv 

— M« ]e lieutenant-général M^reslbt est nomnsé président 
d'une comn^ission chargée de mettre Ii| défeilie d# la Franc# 
en harmonie avec ses nouvelles frontières. 

•— M* DutremMaj, prénïier commis' des financéiT^ est 
nommé mattre des reqitélf;^ en service 'extraoHinaâr^. ^' 

-^M. D^eatr^ ftl^^Ti^èien ministre, qui ëvoit été com- 
pris dans la seconde partie dé rôfdbnnàÀcé dn 24 fuiltet, sC 
obtenu dû "Rot la permission de rentrer en' France , et est 
dan» ce moment à raris , an niiliëu Hi sti famille. 

-~La Faculté de médecine a été autorisée à accepter l'offre 
k elle faite par une personne inconnue, d'une somme de 
âooo fr. , destinée à la fondation d'un prix annuel pour l'au- 
teur du meilleur Mémoire sur les maladies dommantes de 
Tannée. 

«— On annonce , pour le 20 juillet , la vente de la gal^ie 
et du cabinet de feu M. le. comté de Cfaoiseuf-GouiiSer , qui 
avoit rassemblé, sur les lieux mêmes vune collection fort pré- 
cieuse d'antiqiiités. £lle se compose de modèles de monumens, 
dé dessihis, de peintures, de marbres, de bustes, de bas- 
r^ièft, de.sifatnes, de ftagmens^ de plâtres moulés' sur Tan-' 
tique., etc. C'elst une des plus belles collections de r£ur6^ 
en antiquités égyptiennes ^ grecques etrom^âines. 
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— - Le médecm AnbfiTy qni avoit prédmt^ one pétition atfs 
chambres dans la dernière session, s'est pourvu devant If 
Conseil d'Ëtat pour être autorisé k poursuivre M. le préfet 
du Cher, un commissaire de police y et un lieutenant de gen- 
darmerie. 

— Un journal fort libéral, parlant de ce qui se passe, ^à 
tiondres, pour lés élections, dit que ces scènes scandaleuses 
9ont moins V effet de la puissance populaire que des obstacleé 
opposés à rémission libre et franche des vœux des électeurs. 
Le j ou rnaF blâme jusqu'à ta présence des candidats du minis* 
tëre, Ainsi rien n'ira bien que les indépendans ne soient seuls; 
et quiconque n^a pas l'honneur d'être de ce parti , doit s'abs- 
tenir de voter , ne pas troubler les assemblées par sa présence ,. 
et laisser le parlement $e i^^plir des Burdett, àes Hunt, des 
CJEirtwnght, et des autres plus fougueux partisans de la dé- 
magogie. Ce seroit un moyen fort commoae de hâter les ré* 
volutions, et il est «ssea étonnant qu'un journal énonce ai^i 
crûment son vœu à cet égard. 

— Lu* révdiiiion a donné lien k des contestations aflSf-^ 
géantes dans les familles. Un ancien chanoine , sorti de France 
eo iT^^a, et rentré en iSi^» tons avoir été inscrit sur aucune 
liste d'émigrés, réclame sa part dans les successions de son 
përe et de sa mère , morts en i8od et en 1S04. Son frek'e ain# 
uû oppose que les prêtres déporta soni m^rts civilotment Of 
apioyen ,, que nous nous abstenona de qualifier , e^t combattd 
dans d«8> Consultations d'avocats de Paris, de Rouen et de 
Caen. La première est revêtue de nc'mbreuses- signatures , et 
est de M. du Caurroy de la Croix , qui plaidera pour le clta« 
noise, le 10 juiHet, auprès- du trilMinal de. Bouen. . 

•^ C'est sur le cautionneinmt de M. Lucps, son^ avoué', qis# 
M". Dnnoyer , un des auteurs du- Censeur européen, m obtemii 
die In cour royale de Rennes sa mise en liberté provisoire. 

— UiB gendarme d'Êcouen , nommé Desforges , qui , quoi- 
que blessé lors de l'accident arrivé dans l'église de Vilners- 
le-Bel , avoit néanmoins arraché , au péril dé sa vie , plusieurs 
victimes de dessous les décombres , vient de recev-oir 5o fr. k 
litre de réc4»npen.se ^ et les a' remis an maire de Yilliiers-Ie- 
Belvei» lu priant de les distrâ>ncr a«K quatre babitains les plus 
frièvemen t blessé». 

'— Le tribtoiaf corradionari d« Latmir â cOûâgimAéj 1^3^ 
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wai dcriïfûrV-4 iqiiina^ 'iiioi« <)e^^ri$(>i|iy>5oo fr^.d'àxaètKl^.et 
aux dépens ) d^u&liabitaijâi-clePujUurens, AHriilian ei-C^pi-, 
na^se,, comme convainciis dç s'élre livj'és habitucHernent à 
Fusure , et d'avoir cominis des escroqueries au préjudice de 
leurs débiteurs. 

— Le roi de Danemarck a ordonné que quiconque feroit 
imprimer un écrit contenant des expressions injurieuses et; 
Ichoqnantes contre dés souverains étrangers en relation d'ami- 
tié avec le Danemarck, seroit responsable et puni, soit qu'if 
fût l'autour de ces diatribes, soit qu'il les eût empruntées a 
d'autres feuilles. ' 

— La princesse Marie-Thérèse , fjlle du roi de Sardaigne, 
doit épouser l'infant, d'Espagne , don Charles-Louis, fils de* 
l'ancien roi d'Etrurie. 


Litres NouvEAtric. 





Sermons du père Lenfaru, Jésuite , prédicateut du Rai; {i)» 

Nous rendrons un compte détaillé de ces Sermons , qui se ^ 
r\ •: recommandent par la. célébrité de l'orateur. Il en a déjà paru 
'' ■ ' quatre volumes , qui doivent étre^bientôt suivis des autres. 

* pissèriation sur quelques points importans dé TBîslbins 
^d\Italle y contenant des éclaircissemens à Voccasion d'un: 
ouvrage intitulé .* Essai sur la Puissance teraporeMe des' 
Papes j par L. C. D, T. 

Nous rendrons aussi compte de cette brochure, et à cette 
* '.oecasion nou3 dirops quelque chose de V Essai, que l'on croit 
avoir été écrit un peu ab irato. On assure que l'ouvrage fut 
commandé et payé par celui qui avoit dépouillé les papes dt, 
leur puissance , et on en a attribué la rédaction à un prêtre, 
membre de la convention ; ce qui ne forme pas un préjugé ea 
faveur de l'impartialité d'un tel livre. . \ 


* 1 


>^ 


' (i) Cet ouvrage, deyant former 8 vol. în-ia ,* Se pabliey^ar lîvrai- 
sons j prix de soascription , aS fr. et 36 fr. franc île port. A Paris ^^ch^ 
Grégoire père, quai des Augu&tÎQS, no. 3^ j G.reiioire fiU, quai des 
Augttstias. u^» aS; et ches Adrien Le Clere, j^u bucéau du' Journal. - 


V 
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{Sitnùiàitijmaett8^.)' (N'y^O^ 


£ssai sur les Elémens de la philosophie; par 
|>rÎBcipul au collège d'AJeuçoii t^t). 



|por la pliilu9upfa<e, arrivs en Allemagne dans le iiio> 
JHt)( ou tes» doctiities <]<' Kani avoicni {e plus de dl»> 
tapies. 11 fivuil lurcouni les Paj'i-Bfis, la Hu>1jDde 
ft le Baa-Hhin , et d y ayoii trouvé le càrti^siaDisme 
epcore domuwut, le ca> irKiaiiiMbe qui a coriipté pui^r 

Eirkiitaus Bossuet, Fôii^lou, M» débranche ei PkscuL 
>tDs t^es criitr^fs ou ^'étuît préservé de la docinoe 
'ÈêMt mince de Locke, comme parle f^eibnitz^et 
tu avoit encore plu» d^ défiance de iJlrt cfitiijue et 
et la Philosophie trantcendenuile de Kant. A Bam* 
berg , en 1 79.5 , M. Gb-y firt notuni^ professeur *à 
rUuiVersilé, et il se mil à étiidier, avec ttu proFt^- 
'lieur três-ûitttriiii dans la HfHtrine de Kant, VÀtt c^ 
iibde lir là puM nusôtt', lourd fninme de 884 P*^^' 
^ - C/est dauB cet piivra^ que Kaot rtiercbànt t « tW»* 
[j A« ronopte de ce qtii ,arréte~i cbaipiè [tas^riotelli-* 
^ence , quand <lle yertt fiiùerw à priori , les lois de sqq 
' hetion, distingue eutre Irg ronntiîssaoces pures et l'es 

eonnojssaiices eniprri «raes. Cetics-cî rtoiis vienneol dés 
\ Beii» ou des objc's; les pit'tniertB «^isleiil Ô priori, 

I cVst'a-dire, qu'elles bout antérieures à l'eipérience. 
I Kien r'esl absolu ihas tour ce que tinus couuois^-bos 

' ^r les iteps. Pour fVtniier one phiioso))liie généiàle^ 

I fi) I v<fl.îM^. ;pr«,5fr. rt6fr. francdeport. A Alençoa, 

ckcB Oodkcâ ; «t à Paru , cbet Gide , et au bnreaa du Journal. 
, TwoieXri.l'AmiéûiBMi^imttduJtôi. S 


il ne faut admettre que des notions pares. Et c'est la 

acieoce de oes notions otf (ormes pores y fondée sur 

des priucipes àprieri, qui est la science transcendet^ 

ïale. Le temps et Tcspace sont des notions îndepeh- 

danies de reipérience, puisqu^oo se représente le 

tjsmps cl Tespace avant q^e dCj placer Mn ^kjet. I/es- 

{^ce comprend les f^^çf QU 1^ ^pp^renoes d^ ch^ 

tes^ ^,ç^\ par le Kf^m que \^^ ^ppi^reno^ ^wt pdK 

4fAef. ^ temps et ) esip^çf soot dpnc des f^rme^ du 

nipi, qui ^ contemple lui*|iiéipe. V^ docK? deUK 

fl^iQeoa pHTSjî .içiut^ lesi ^utr^tsi i^tifMsiis.^ mètxi^ celW 

^ mouventfmf , bw* ^en^em dè« ^epa^j ; «Ue si ^QPt ^nar 

miriiffi^^ \\ n'y i| dojpp qu'ufiff cbiis^ qui soit propre i 

l'hoœmf ^ qe^ ^ caMt^fû(jJaUQp du i|w,- A Wy «^W 

fç Wjçw ^cMji M sqit ^^mr^r^obtf^ )f^ refciûows e;jt/é-r 

rjiiç^ref dépçndaçildjQ V^i4$t^^Qi!^ ik^ h fiplr|iM^ du m^,^ 

ff (pç moj^ 4^ns »^ fornifÇ éloil cha^gç , âk^ çh^ngfr* 

SfÀ^m ?iw» -dope lou«i fe« oh)^\Sf «iil^nwrs; ni^ (m^l qutp 

()|(^fajéi iTmÏP PQP* o^ s^vo^j (1193 «liai fixisitejpt, H4m 

oqyaclm que ppi^ ijà av^qurVt^îBlluJe ^sy^i qêe llQ«« 

bijot rji^,çqnppîljçi5 qi|e ^, jiiyMli^ C^, ^'iTaC-r 

^rme.dçpf i),d de ^ formç qm pôiK^i^ît ^im^ffer. 'K,^^ 
déc^afç que wfw oe pouyqM 4w^ #s#«r4ii dfl 4%» j^ 
la raispii , pA» ^^H^e ^1^ I ewi^riçç 4 Mn ^irç^ t^w^^Bn 
saire; amS)l il ri^e par la)>«^4 là itiétdpb j^tq^ft ^ et.il 
nç laissci kls^ptifei raison, ^^an$ )'u«i^6 moral é( cîvil^ 

?)ue quelqiies p^iaçipes ,pl^(^s. dw^ la possibîilit4- d^ 
«iy>^rieocc;« ]>^9AW n ^voqs, s^ir l'a^stQivQp d© OieU, $m 
une vie fuigire et sur la lijbcclé de UOA actions.» qu^uoe 
eçrf,aiae ceriitjude mor^l/ç> e< Jes çhosi^ ex^^r^nres 
QA aouLqtt'unei image à Ja^pieUe ne répondent m eiî*^ 
lence ni réaliié. U finit lire dans M. Glby l^BXpdséde• 


epcofe sur eeilë <lDGtriQ6,()é^cspén|fite^ t^A ne ieaé k 
^aUir qfîHm* tmie natùralisrh^. Oii ne fait paâ assé> 
cTatlèntioû è la malheureuse infiaénoe qàe ce avu^tiie 
exerce aiir les esprits. Kant a dégoAté ae la iiietapby-<( 
atf|ué; efi perMiadant qu'elle tiè ecHKlmâoii qw'à de» 
rêveries; et la profonâe sagaeirë qii<i.Hl'a d^lôyeeà 
t*appiii de son système , a servi a établir, dans les esM 

Iirits superficiels et paressèut , un scepty^ishie dés<H 
ant ^ i:|tii . s'itisiQuaDt pfirtQUt^ diptruii^it «hciquè'joair 
jusqu'anir derpiers liens de la $oei^iè. Voîli ^h coo-^ 
duit TorgueiF de la raiso» de- t'Iitoune i et péÔT'^ 
quoi itecu^er Ùr tn^aphysiqiie ? fié TCÈsèttilûfi^é^ilé 
pas' è (eûtes les sQÎeiiWs ; ti-y a^ ^-i^ pâfs^éf» eJh déa 
principes quHI Amt aduK^ttri^ ^ m qui n 6nt pas bearà» 
eétré défpoëirë^? En g^fométr)^ ji )^i le poiiir;- âàt 
rari^m^tltiue ,' INatiàé ; dans h m m atmifoe^lp Ie¥kr» 
tuîe ma» pefns«in^, cÉmiîd^t»^ <mMme^M||^M&t de lia n^ 
slH^> lot des inieiii^eitoas', eômiMi Fatti^aotion ; est )» 
j^ d^s eërps^; voilà 10 fû^ôty idflâ TMîtéy voU[à) kl 
ievter ea mêtiig^ysiùjaié. % Vst'n^eessaireyten nj^à^» 


fÀrjrsiqiftr'dé^ ^mme^dcer par*-}à> du pai^'fes én^g^^RW 
en g^aéfad^ c^^par l^étre er^tid[|r> <h» par Tanie , sujet 
de la pensée. 

SdbefKn'g parut ; it attaqua' 'n doifttrine tranecenden- 
tàle dims^sea {bndeméns^ file^r la mëiapbysiqbe sur 
les idées absiraitts de r^paee ei dn lempa, lui parut 
nne hI^ absurde. H rappela les priiseipesdè laseionlre 
tu moi] pensant , et se jeta H^mdt dans te plus auda*- 
cieuï' psnAéisrnek Le mol pensant devint (^our lu» la 
substance unique ; Tunivers ne fut plus qu'une appa*^ 
rence. Il pubna sur cet objet ^ eri <705, np traité 
aottt et li^e :.dà Md €§nùn» pinnéipe ^ iu phUosi 

S a 
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ou Jfi fèh^ki dms U sei^nfiB humaine. C^esl4à qo'^ 
cheroh^^i éublir que le moi ren%a|aii| Tf^trAquilifér. 
eède I» peosée f le imi est absolu ,par tuirméme. Jji^ 
reoferme tCM«ie Coblence , iou(e réallié. Il oe peut rie^ 
y «voirliorsde lui qui ne soit absolu; il seiKMt aWurdà 
de rîmajpioer. Leivioî est donc iiifiui^ ioiniuil^ie. L# 
moi est donc l'unique aubstauce^ sapa quai il y Aurait 
un mot hors de mot. La réalité desxlipse^ extérjeuref 
eat dans la pluralité et la succession; ^.Os le mqi es| 
rumté. Heureux qui comprendra tout celal.Qoaui 
à Dous^ nous n'y voyons qu une ëaij^m^, ind^^cbif!^ 
Irriile. Rien n'eat plus obscur qve qet ouvrajpe 4^ 
Scliellingy et k peine le reconuoit^on dans Ïqs Lettres 
pWoinphifAes , qûll publia 5 eu 1796, sur le thgmor 
tiinm et lé Critiçismc. Lk il. montre , avec une ^andk.. 
avpériorité deiqgique, rinCobérence dii système cki^ 
Kaùtf. qui créé un 0ieu de la inoraîe» Apt*èa py^ ■ 
aoésuû le Dieu de la ràiacin.. D^ns ses Àçch^fche^ s^r^ 
yïilwié, publiées en iÔii)i79 Schelliofg sWoree4.'éTÎÎer:.^ 
k nemocbe 4f faidisiejjlii^.f^ ,^V9^U :^b^ 

jottdes dbases n'ei^u'nn acte ^e fiieu qvàm 0^ r 
valcippe bors de Im^talmve ÔMns àe% Atres gui luisûat 
semblables. 

Sans abandonner,/ aj^utie M. /Qleji.ce moi ai>sohi 
4ont ilPait une clûmère.plus inconcevable ea,ooi|^ qem 
hi Substance unique de Sj^nosn, il parojt lenfin s'ar- 
rêter il un panthéisme où Dieu est. phtt puissant que 
le moi. On séroit porté à croire qu'il se, rapprocbe 4^. , 
)f alebrancbe. On dit qu'il a embrassé la reli^^Lw c»^ 
tb^iqiie, ^ ^ 

Fîcbte produisit unjp vive, s^n^ajtion daps la nouvellç 
eoiâ!»'quaàd il parut* Il est le pre^fter guiiStit ^issfijfné 


/ 
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-• -^ ; - ji lia ) 
lé m^ famtflii fJiéPt eoiiime prioctpe dfe la sciebee. Le 


9mij piiissmio^ iûtellectuelle créant autour dV*lle soa 
ttiiiverS]; eèite idée séduisante po.ur rorguml^ fui celle 
qd'eit}yôsa Fiehie comnié le |M*ÎDcipe c^ ntaîa 

il fiii désavoué par son maiire.. 

£q iSoSy Fîclite arriva à Erlang pour j oceapef 
la preTiiim:é chaire de philosophie. Fiente pronva tiw:- 
laisB le danger de la philosophie spéculative > et i) pré» ' 
tendit (ja'il y a voit en nous nn sixième organe, avec 
lequel nooa saisissons la réalité des choses^ C'est la 
croyance oui vient du sentiment, et non de la science. 
CTest cette force intérieure doiit l'impulsion , selon 
lui^ 1 oblige à admettre rexislence des corps ^ ^t ^ 
réiinit à ses devoirs et à ses droits pour achever sa 
edbvictioii. La croyance est la loi môi^e qui déter- 
mine à l'action^y pendiant iri*é&Utih|e 4e notre nature v 
El des devoirs ;, suite de l'actiop^ dérive 1% nécesâîté 
#atie vie'fiiture." ' ; '/ ','^^\ \ * " ^ * •". , ' '-v- 

•H. 0e| a vu .(ivii^tf ^^^}W!^.^!^ 5k 

tçB fidèle aiix sjsiêiné$^'phiIosop^^ de Leîbgjii^ 

à siw ecdectisme 9 et à toutes ^|i vérk^a fpo^amei^ 
Ules que ce grand honiiKi^ a locijiMra ebercheè éta«^ 
klir- 

L'anifeûr suppose ensuite tque^ (faus ses voyages^ 9 
a trouvé un manuscrit en' langue slawé: c^est nnetra** 
ductioo ftiie du chMdéën. L'idée en est orif^înale. 
C'est Nabuchôdonosor à qui un génie, dans un son^^e^, 
8 fait une question sur le principe de la philosophie* 
A son l'éveil , aucun dé ses Mages ne peut la fui ex» 
pliquer ; il les fait tous mourir, ^\ a recours àr Daoîieil ^ 
qui lui eipose le ayaiéme de la relîgioa juive jnomKMi 
le seiU moyen 4» éomofié une hase certaine & tci«ii# 


va aiiri^ nfiiê dp la phîiompbîé liâfMrfiMt'lètmè^ 
des. L'auteur^ aûi peose' iîqfa^U fàtidroit enseigper la 
phliatoj^llîe en latm et en françois , a i^tii dans cear 
deux laagues ¥Ésifai qii^l liréHeate^âu buUic. SpQ la^ 
tin est pur et ëléganwËaunity le livre ^quo nous ëa'î 
fioneonae&id^ifae de .filer DatteMioo de. cc^ut qui yèu« 
lenravoif ri(Wa laphis cUiîre lôu éiotiâtJa moiiis €d>a^ 
«are qu^on ait donnée jusqa'imi Aei sjMtemesde phM 
loaophte dç rAiiema^De; système^ leUemen^ cotiiQi 
et àbftifaîta^ que ceui qui prétendent tea;eipltqiue«^ 
osit^ ]ti oix)ia> une peine extrême ht dëtnéier ce tquNmt 
wmio 4îre leqra âuleiirs. 




Nb'ulrÉLtllé ÉfeèLf«tASTÏQtrt6S.' 

ftoiiiiE. È. à«. a coiimé ao rardinal (!)^.yaiçbiii^> 


r* 



Tuante patvta'rentiiiiBièltûn du%èArdinai'â^oot|^r)}||^ J ^ 
c1-^ te 11 Juin,* S, i)m. h é^ï'ûlïïûl Vmims^,^^è\i% 
mtigfégatioif^dtés B^HNbtto, domia PbàhK h IH>îk th>is 
irfoaa dati6^1*i&^8è<die|^{Ji*^)flieft île U 'ttsli(|sô« rôjratè jd4 
Saint-Oenîa auxQuaU'e-Foiitaines. iJe i4, S. S» honoiti 
#eUe tOAiAfm <b?^^rjé9Moe«'Apt'4ai(;airoir.:&ît ta pVière 

{{aiis4'ëgU6#'| elU.t»a rendu ()ai|ii(i^ejMfmmWfHM4.» ^IwL* 
iBÎtaa ba^eme^lderpiedal^rtililliei^se»^ lefl[jio\ice6«Q^ 



^tii 6ë tMuvent eu cô ûKm^etît â Home, - ^ \ 

MÉ^-l' Beli^if^ Cffe^tdi , tmiv^X ^aéKt^i^i^ de B. S, l 

]p «oM duifieélai Tal»«tti luatunbrqais QmsM daai j 

«é i«$ti^^imlW;|PliUPt^ liAît9}lliiUlii;à^ 


«t l0\«iMmiii4 Somtmr pîri'iiiriès èhl^Hlift d1lbAnlt# 

.>^ Onili lu iëa«it:« 4^ Và^àéémi^ ie là Religion kr« 
«MH|Wi tenue le ii )utn^ MM. Lëriri iit MâbdoH étil ' 
kl im idjjMi^gtt^ ^(11* ^dbl^ef qu^ tWftrit pr0phëti<)Ut5' 
ne peut èiH à^Hhié^ ni ktâ Xtmpértkibéniy ni à l'îAïa^i^^ 
yrttifttiôri. ËBWiitQ ie )iir^ Tardi , Aâgtistiïl ^t eoiisHfh«ili« 
de Fiitdbx V établit ^ datfi une dîMitYatkM^, qtté kl ifré-f 
Iho^e «litllé ftav" 4«6 pèrea de l'élise t>oiir l'ililerpi*é« 
kiiMi Al rfigHture^ ainsi qm l&dîviftra^efii ^i figfirès^. 
anr.aaiit paéaéalemenl *foa^ par ià ^tiété, ttiais ettcona 
p^ïtk er^i^m et U raMii. 

,, rr M» Ùairid^ 4«èqtië de NArûi , (M tttort stibitétetéîlt;, ' 
dkiaa scm diooèse^ eii entratil dahd Une église. Le perd 
Qaeuita, Jésuite ^ «&t tnori, (e fi à mai, à Madrid» Ûtmi' 
k telKge de an i3dni]kiiÉAÎe c e« réli^ieak, aHasi ëelèîré 
féè pieux, tftbit eatim4 ou fiiai Oatboliqtte, et de tôas c«à± 
faâ I «wîétit eotmAv II avMt i^ki^tà'flotiièMtidaiit plotl 
«eoÉs «n Aéià ^ et ti'y l^loit pae nsotiis iat>OMdéré. 
- P4ltn4 Maufi a%0Da atonoheë qùé Si Mw a^ëtoit r^ét»; 
lesS^inh , ft «aiiit4>MiM. Ette «^ A'8Ît«daiié le plm^^tMS 
é&aA ta tuM^bn dWiiciliM éii âMsa tte eb^firilièrs <M 

qÊiy^ bi fkafeM^lMMia aa )Mi4diettoti , %*éHtk f^MA M« M 
marériàl due de'^vr^éilitfï^ftr 'Mmofïî* 8. M« S; fim.lbl 
a féiêmt* «M; tei auinAviietllde Itt Maisoif. 8» M& à^jfé 
èoûdotte i' iar «ehaMlle^^iatil ia» tlAttiëls «( leà ëié^eè étomnj 
réovMai^t ^i ebantf le »B(Êmfnt^ êalmm fx Re^mL 
le mmM'nftif^ ^tcpi^iaté ytèallfÉI» 6U»aa «tufdréçtfeh di^ 
Tordre quHI ?oyoit partout* Cet ordlMé-, tè èdU érprié 
qni régne ^fnetattëmnhNtei^ ta tèniie 4èlëlêv«^ii9ur 
tmioii , 4«irr «mfiBlm<9â dan» ka^ d^iiièa ttuf leb ^tf^fkA\ 
firàppént en éJGFbt loetiK ftM fMtebt ^m ëtabliaéem^nt; D8 
|ab lëaultdtà tiihf du* i^i^ttlrgîbfi) >qiri ^'étit^uteHIfratVri 
ftenitf èetto ^ pàrfakie dtat^iptinfè^ >et i4tidà<è ; rdbéibstih60 
a^iÉpiMë et |F«clle4 i4» )elnita {MrMMrirea ^ ^'^^)rdhtt^ 
^MHT*.^ MMfjpMltf wate; «t fMiM:l^t 4tt«t ^%^tcnie^ 
meni qjii «H là amie ée rAeeMa^iaeemelIl^lM^^et^^ 


de cinquante élèves, auxqoeues se soal jetntatt .4dltte» 
c^Ue^.qui aroieiU fait loot^prmiièra cooitiiuaioB.ki l^n- 
mm» piècéà^nteii^ Pltmwxn epclMasjLiqaes.de U.^iB|pî^le 
»eiiQt vetins «idt^r MM* les .•umAniers daae oeile Mca- 
4Îon » et ont ,fait des tj^hortatioai relaiiyee à^A ck^tnie- 
tance* Oae «èrea dee élèves ont- élé âdoiieea à Ui .c^ré* 
I0a»i«. Le iiil«i« )ottr, qoi étok roctave d^ ladite* 
Dieu , Qu fit Ja proçe^ion du mini seer«9Mill daiia Ifiih» 
^érieur de la roaiiiap* {^rie^de loinq otnla.jMMie parw 
tonnée jHr^^ç^cioient ie pleigéyâncbaotent dcailifVime 
et dee cantiques. Le saint eaereoi«nt é^êil mmii mm 
lin dais qu'etbes «voient trayaillé ejles-paiêoles;» iM jmxmio 
/|i|t ter|Bi|iëe par le. i^nou f^lleoieol des i eeiix du Wpf» 
'tftmf , et pi(r ta cone^t-etjktnL ile.saiiH^ Vierge. Le \êa^ 
deop^iff y S. ,^v^ M. ;to «sardiimt dee. P4rigord vookil pf 

||rëUt.adniiiiia|re c» e%et eflievi J 4:001 vîi^t; <Mkr«s;^^ 
•voient .cMimMtti^ la veîUe. S.. £01. patiit fier^Jttltmtlt 
deJfi^* air d«i .r«cpe^lf||lenlyr^e^, ells^iWMiitH 1^ 
^noigfier de i% maiiieiiii to pluelkHeiiae àHlP^ k murim 

| BW) d wrt ^inst^i w i W yfc ri ei ti tmt ilettre^^^fciur rl»éi»tnt » 
fpr hi aMinifieei9C« re^rale^ Imm MiiJc»a*wi méfmééSm^ 
fjUr des FeAinMi eM<{i»MiM y apptt«iii4ea à leuts defNm ^ 
«t qui iiieti««iiii > at£H»t<toiil» ce4u>ii«td^Tetttir fiieiu 

.M M« Loois-^ Char W .dt Meetwill, ande»/ évêqut 
d'Andifoe» vient d'ètrevownié^ |MMr la Boi, duattéina 
du chapitre royal de Satfilr|)a«MS)i tu re«^|é«ceaBe«t d# 
|rl. de mquililiot^. 

i«^ Lam é%|q«ies da Frstiea ta ;iiiu)lM»]ie«l pom esffira 
mkx be&0«uâ &fe tept d'égliees |irivêes aa pasteur».. Ilu l'é» 
v^qe de CauiHitcaa est alld devtuAremenl faire iâ|NNli<r 
^tt«ptt & 3aii|t 0i'i^i(; Ce pr^lai a coolërë les.iijbdras^ 
|a 2^ iiiiii, jour de la fét# da saint Jean^^ et Ijadiasais^ 
che u^y «eiMe de la ftta de saint Pierre. Il afra&ldpo«s 
cela cruQadi^piHmdtfiflIfarWtlVM^^ 


«Cant à MarscîHe, a voté 10,000 fr« par an pdur PÀë^ 
Uiartament éà plusieurs ëéolcs des Frèreadas ëcoIm; chré^ 
iiatnifls* Ahc a réaoin ^aleoientde les rdppafer, et Tooton 
• reçu «o legs ooiisidërabla i celle intetition. Le coiikail 
do département de }a Vienné^a ëmià auMi un vœu pMr 
- TuppeJw les Friras a Poitiers.* ; 

- >«*.l}ite longue lettre que noùiiTttàlr reçi>e de 6aill#> 
fontaine , ( Seine- ltifh*teiire) donne des dëraîls soir daa 

'hénèéio^MM phiolat^ns de croix, qui ont eu lieu 

'-4Boa lesparoîsses de ConteTiII^ et dé Grëqoi^'S. D^aprèa 

Uk ^refadio» qu'on noua enToîe, ces cër(^teioiii«s se sont 

4Sittes<a^vec beaucoup d'appareil et d'ëdificatioti. Les ha«- 

bftans de -ces paroisses et des Uetix iroisins-s'y ëteieot 

ipotiëa arec empreaaetfienl* Lé premier yf^f'. M, Coei^ 

' csré de GaUlefiaotaiM; a préofaé sur la pnÎMion du Fila 

'/Aée Dien* Le di aèO Ut a àvk aaeood jour étdir sur le'^mys* 

. V . tire de lauarois* Si ^Miia itn jugeons {tarr Pamalyse qiu'ott 

^. mmm^enémmêi, oaa ^Érnoots p^seotoicayf d'otites dév^ 

. : IcqppeoMm» Nonfne pouvons <|n'applaadtr au sile deà 

- ' a o ip ablafclaa^ eeetëaiaatîqttas qcfi ont prëaidë à ees pilîises 
.^40lmiif nies;., mata noua lae sat^^ p<Hii*c[Uoi rauVeuV de 

. ^^hihmt9im'éâ<rm%k^ émfàMm J»»ausa.^<h ^M|e<^ 

«^.À^Mais«.J) • J^aîr dia.oroêra qu^i^pims'^ les ehefa du ^rgé 

al laa 4éCmaoMa do }a reH^iott^iNit peu de oas de^dat» 

daisoar MMarioo8o«l sî oirlo^ Noos pmitiiaa le raaiurer 

: ^Btiivameail à oet. éfavd^^Laaéfifiquos, ks eccUsîasiîouea 

Jes plus distiiq;uér7 tons'^oeax qui ainsèot r£glise, n ont 

- .i cet «égard qis'li^a opinion *et qo*im senti ment. Hs esv 
timent infiniment celle olasse de pasteurs qu'on appelle 
a^8 impropramegl paai-^itre db« dtafaerMtnaw^Ilt aaii^ 
Jeot «quo e'esl sur e«s quoronicule sort de la relîj^oft 
as. Fjraiiao ^ al ila f ottdroîe«t les rmr plus nombnaux , 
piaa-ao'- diu ssoi des besoins, et «nr tout plus ooniidéréa 

«un monde liiallieoreoseinent trop ftivol^. Us savent 
ioaidrimat parmi ces. deMervans* se trouvent d'hommaa 
}éfhki$ y ^fâm.^ mtU9>f appliqués tout entiers à leui% 


àt UiUj ft #a*a pli r4marq«ei- qiié fiévk iwiHw g^^ 
rfkoiral d« les 4ésiga«v par uci nom ^uî né noas pk«- 
t'oit pas asses digâa de 1 ëlëvatlon de lenlr miaîstâM» 
Mous nous ànipressolis d'adreéser ces ohi>er#alions à 
Tauteur de la }eUrë> qui jsi ctii remarquer ' des dispos 
•Uiona difiërentes dans te clergi deà villes. Le dergé d4a' 
villes compte aussi des desservsBs, et 6a peot dire que 
cat|x«ci I toutes choses égales d'ailleui*S) ne sont pas^meins 
considérés que lès corés en titre. 

PHLÉÂ^Nê. Le Journal du l^irei^, dn 9 iiilii i8t'8'^ 
iToit^ ^n plaidant la cau$e d'une nouvelle méthode d^eii«^ 
Mtgnemeiity annoncé que cette méthode alloit probat.' 
l>l<meât être adoptée par les Fibres des Ecoles chréi> 
tîoHiias ; qu'ik en atoieiit référé au Pape^ et qu\ift alloft 
^irè,.( Bottit/ressat de la méthode. Quoique dette 
4iSsartion fât aao^ncée avec un ion d'iissurânda i^uî dfe^ 
voit^xclure tous les dputea^ cmeàdant Km éceliésiaat|4o^i 
^Vii ^'intéressé vivement aux Frèr^ et à leur énsëiipiè^^ 
aaelit, crut deyoir s'informer au {Irèa d'eux ^asiêmes éê 
If vérité du faiu Voici la répimae que%n à fiiite, te 9^ 
ibaidernîeri lesupérieur-j^éraldeaFrèress «Monsmu^^ 
c'est avec AurpruiB qif e je Us ces motadù journal dé Votre 

wrHiemutê a. a/j^n répondu, d'mne fnomèM èiitisjhimnit , 
0BUf out^rhufôB qmi ùd anl . éîé faUeé. le désavoue ^r^ 
meUement cette «ssertiotf dads toat aoti conileéd, a'ayatit 
^oné^ ni pu é^^qaar^ à ^^qôe a^ aoit,. aatcisa eépatr 
lie Wen changer à noire- métliode^ qae noos vénëf ook 
psarc^ qu'elle. noas vient de M. 4»M Salle. Je vans ^ria^ 
iAiaaaieiir , de doaner à manv^désavcu toote là pil)>aBitë 
-qaa v4ua jugerea è. propos, fiainf qualilëdaappéiieai^ 
îa >aia cliar^ da fa»re.ob6ervar> na»; statuts^ et nadcté^ 
Jes déti*aira. J'abusèraia ëtiHWigamaot/daAaao Mft a^ ahi qii» 
dMs contrèreb • m'ont ^vonée ^ et nie i^enérailb -coapaUli^ 
idevant Oieu^ si |e les portoîs & doiltiar attamtafi' là 
«lélhode dont nos statuts défendent 'dèrsVefirtaK'dHIa 
fait l'àdmiratioq: i2«!totea cèox qi^i là copaoisstnt ^ et^éi^ 
cstie mdyan qaiaOieutveat^najaitttiéaiployianB^poaè 


( «65 ) 

dooner oub édaeation ehrëiiçnne «iU; en&iM qui 
«ont confies* D'ailleurs pouvons^^noiM dobter que cette 
ëducHtion ne coniriénneaax Ffan^ois, pdisque de toutéi 
parts on nous propose de^ëiablisséffietl^? Dâns'ies viiies 
^Ui réunissent iés deuk mt$)*bode9, nçis Bcbles spnt rèm- 
jplîes conime dans t^éllés où nous son) mes seuls. Ce seroit 
iDanquer èncoi*e ft la confiance du. public; Dieu noué 
en préserve. Je suis. •..,•.• Frère Gerbaup»* 11 noué 
«eon^te qye le supërieur-^g^nérul a toute raison» II est de 
Tessence cl'unQ congrégation de tenir à ses statillai Se 
•Ib lés Tiôloîl en un poîni ; elle leb t(olbi*oit elislrii^^a 
é'ftqtrei points^ perdrotl bientôt sbn esprit /et fiAjholl 
par se disaôudre. D'ai'tteur» il ii'ésl pas (mtbfe hiét^ Aà 
gourèusemetit d9mbMtt*é qééh Mouvélle méthode d'Çn- 
seignenient l'emporte sur raÀc{ehne. C'est uti brOc^ qû[ 
a^imlruit devant le public,, et il faut attendre que lef 
jugea aient eu le temps ({^examiner à fond cette affairé» 
Cepei^dani les Frères çontiauent à jouir de la confiance;; 
11$ forent protégés .aous tm gouverneoteot qui ne POlif» 
•id3ét*oit la religion qu'en politique; on seiilit oiènie doi% 
coInbSen ils étoiei^t nécessaiin» A la jetinéisè; Que né 
ièiirehl-iU pas e$pëi^6r ^us le 'tègtiè é*aù flriiice d^ 
yèât le bieh de àon pé&pW, eC^^uileâ^ a méhie ffddnT 
d* ttkar^uèi pûbli^ûéà de son ^tiifae? ";'* ,^ 

' NôtivitLÈS POtlTld'ÙtS* 

P4MS, Le dima)K:he 5 iutllet étoit un joiir de fête à Saîtit'» 
Clôud « à Boulogne et à Meudon^ Le Aoi s>Vst proofeetié "dànt 
tés dtflërena iienK «n càftchr. Les hiés étèiettl o#née»de g«tr^ 
latlibd et les maisëBs de drajpeatit; S. M« est rentrée ^ a wa^ 
l»eiiff«f\ par le pare de Sèidt^loiid.» qu'elle a: Iraveè^ aâ pn» 
Ibefeùle à'est'Bortée sur sen pgiwaga-, e^ he^rnooÊiràée «^é 
i^eittttiUi .par de vitéi ecckntiaisoiis. M^of hb est allée 9X1M 
se-firoiyiéAer k Meiadén^.et y •« été reçue àvee. les mêmen^ té^' 
iWignagèt d'ailagersae. /. . v » 

,f*«* Si Mt ^oit uirevle 27 de c* mois, iln ptit To^age é^ 
&MU«»utUtt. Elle j passera la ioanlée da aSj et asinsteraod!^ 


<^^0 : 
liiM4è à tmë ^b4é èlmsMy à laoBeN^ sont iîitiféè li» m^ 

MMadeuri et flusieinft pertotioes cle digtinelioa* £fie re^Hlà»^ 

dra le 39 à Saint-ciloua , et le 3o à P^k. 

-i>^ S. A. % Madaiib « |Nis«é fir^d'un isAÙrà Vîeby^ ^^ j^ 

a marqué êa présence par des bieBfaîUjotirnalierii' envers let 

|wuvre8 , fe&yenves ^ les ér|Aelinst avec celte ^nlé qui^donn^- 

un nouveau prix aux largesses, La Bn^eesse a de ptué fait 

remettre une sonâine de pins de 3oQO JGr» evilre les mânia ^é 

MM. les enrés du voisinage. Les voeux des habttans peur dte- 

la suivront toujours, et le puvre Ta àecomi^gii^^de leiifié» 

'-«» M. le doc de BicheFieu , les amlmsaàdenra d-^Anî^leterFt' 
#td'Antrkhe, et l'ambassadeur de Portu«il à Londfea^ mH 
«p y le 6; une ccMiférence ehe^ le due d'e Wellingloo. 

, «r^ll^'. la duchesse d'Orléans, deuatrière^ eai de retour dm 
Toyage qn'elle a fait à Attibojf|9«: 

-^ jM. de Cassaignoles, membre de la chambre des dépii» 
tés, e| procureur du Roi près le tribunal d^Auch , est nomm^ 
]preraier président de la eour royale^de Ntnies. M. Gniflet» 
^nciéti magistrat, est nommé procureur ^nera) près la m^B&é 
^eottr, en remplacement de M. Bernard, qm passe à la coof 
4a LÎHiOBff comn^e premier pré^sident. M. Loiivet, aneie» 
epl vomme j^em^r presidlent de ta cour oe Riéni^ 


¥[Pf^Vill iî«WH >u Êe^i» esnnAiM»#>pi«mi«vjpmi4i^ 
feni^Çooir # A^çn ( et M. {HiVière, idepffté de L«Hrt*G«rèiite, 
•t èrôcat-fféneral , devient procurrur->ffénénil près la m^BBf^ 
co«r. S. M. a également iiemm^? à la pnce de j>rocinrfîui>gé- 
séfal près la cour de LinMi^efr, M.Be«vier\ ancien prQC«treur«-> 
général- k désan^n : à la place de procure ur-^^^éneral à An^ 

£rS, M. JfolIiVet, de !a chambre des députés, et k la place 
prènàtei^ président pr&s la- même conr, M. DeelmssMJ 'qui 
ait était ééia un dea présidens* 

■•^f^ On a pUdé, le 7 )mllet, en police eonrectfonnelle, hr 
pnNsès é» calDmme eontrel'éditeur et le rédacteur d^ ^A^' 

rwni's' Messenger, pour un article in jarieiTx kht métSmÊié' 
fan M. le cemte de Ssmt-Mf^rys. M. roiitifve^apJ|»Méjnioâir 
M^z de Saiçt^Mocys^et pour M"^. de Gandeéhâvd', s#ène^^ 
"neuve eile^ménie. Il a. reproché à M. >Fhiy£iïr, véda«tenirV 
d'iivoir insulté un militaire dout la conduiie a tonfou^ été^ 
jm^nrAJe avapt le duel, ainsi qn'tlcslL^tte&té'pnrde'nonft*^ 
tétaeifD^gès. M. de M^r^Bgy» 4YçeatdurIlcM ^a 


rt 


tenu l'accttsatÎMt, et « cosclu contre le rédaiCt^çvr ^ nfe^^lMi' 
de.pii90Q el .5q fr* d^aiiieiide. Il a été d'avis que le sieur .G«f 
ligÂaiû fut-renvajré absous. L'affaire a été remise à hiiitcjtie/ 

— >- M. Pasquier, préfet ïe la 8artbe , est nommé di;*ecteur- 
général 4e. la caisse d'amortiêsement eld« çflie dç$ dé|E^(s el 
c^ignatiens, ea remi^acettîent de M; j|euga<>t, déiOM^tf»^ 
«ùîre. .■ ■ ' '\ 

. -ri 11* le comte de F^rbin f dirécteur-^énéijal.du Mu&ée-, est 
arfiTéàParii, de retour du voyage qu^il vient, de faire en 
Gièee et en £gj)>U« 

rrrM» Chaa^palion-^Fîgeac y de Grenoble^ a remporté.It . 
prix proposé par l'Académie des InscHptiotis , et^oiit le. su jet 
éti^it les Annales d^s Lagides, ou la Cbronologie dfs rQis.d'E* . 
fjjff/ç^i^ prxx.étoit une médaille d^ôr de la valeur 4e i^ooiir. 

—•La maison de ittjpoé, d'Arc, à Donremj, (y.osgei) 
étoit sur le point .d'être vendue à un étranger^ qui en avoît 
offert 6000 fr. ; mais le propriétaire, qui est un. ancien dri^ 
MU ^fiontmé Giranfin , ayant appris que le départeniçtnl éioit 
oisppoé à acheter la maison , la hii a laissée pour 2â»9>o (ir. 
• — - 'Vingt'^une maiions de Catitigfi^ ( Somme } o^ é(é con« 
suméef.par un incendie, qu'on croit être IV^fietdV.Qe mai-i - 
yeiii^cecoupabie. Vkigt-miefantfillo^ n'ont ei|qij« le texnns - ^ 
icle^^ae^eauver, ei.ont jperdu leurs effeir'et leurs best^ÙL%« £lj£|i ; ; 
l(dli^j/teilt des secours de k charité '|kili^ .<>• 4 \ v 

. ^M^M MarMkJet^ lenvojé eitraér/ipaii^d^,^ 
Sto(^i4|^l«»9 j^ ett^aririviv «^ .^ eii< *i^ aitcpienée ^lli |UN«| , 
Te^iyre**. ■■■ ■^■" ''•••••',.■•'...; -hî .:, «h.. 

— Xft ville . de .ftlodëne offiroti derriëren^ent . une •i^niem 
très-bril\aute.<r X>utye le roi ta h:^im de 9ardai^aei,;.et jU> 

Erincesses se» .filles, S^ M. rinfante d'Espagne « dc^Mw d^ . 
lucques, y a passé plusieurs jours avec l'infant p. Carlos, son 
fils et la princesse sa fille. La dttdie^9e de Parme et la du« 
chesse de Ghablaisy sont anesi veaues .- i^lr première est re- 
partie , ainsi que la duchesse de Lucques et sa famille. L'ar^ , 
çhiduc Ferdinand ^ Â-cfre du àût régnant , est pâtti éh taêpfné 
tempavpour la Honnie. . ■ ^ '. r. :.'••' '>». 

'- — 7.Par uneconyention entre la ]bour,||ePortugaJ[, fiM^^ jde 

Londres, la traite des nè^es sera peVhiise aux' Portugais danfr 

des parties de la côte d Afrique qui sont spécifiées dajps cet 

acte, .*■ ^' './■■■'''.'/> . .,^.,"'V*A' V 

— r Les communications entre laSilIedèl^artîgny îf^Jt^ tî^S 


( ^^ ) 

à connôUre l'éteudHe èa dëiastre. C^n4faM%é^evtx ibaiionsdtt 
YiNft|fê d« ChftiBptfec «nt été emportées. Le toi'rent a eiltralae 
les bois ^ çképoaiilé les rochers. Le oomlif e des persçHrnes ^iii 
eut été yietimes ne sera peut'-étre famaîs eomia. Des 'vojtt^ 
rears oat été snrjyri^ On fait uiie eolleote dans le canldn de 
yaud. 

' -T- Le ad juin, le prince de Hèsie-Hoimbourg et sa. no»* 
vall» épouse-, la princesse EKsal^th d'Angleterre, ont dé^ 
barque à Calais, et sont repartis l.e lendemain pour l'AlU** 
snagne; lje doc de Kent qui, d^Mn$. |roîs- jours » se'tr^tfViHt 
incogniè& dans celte viile, s'est endhirqué, areis ta dncinNse y 
sdr iê yacht qni avott amené la prmeesse sa sœur. 
. \i«» L*ewpereiH* de Rus^e est arrivé', le f.g mai, à Cbfrtaa> 
tl <#t* àe$çéviàvL chez le ^oaverneur, M., le comte de Saînt* 
Prieat. Le pare et les vaisseaux mardMmds, stafionnéf surjet 
Diviéper, étoient itluniinés." 

'*-* La reine douairière de Snëde, yenvedé Cbarfçs XRt^ 
a pe» Survécu à son épouié. ClHte- princesse , nommée EM^ 
wige-fiKsffbetfa-Cbarrotte de Sofslein; est morte le rg \Wïi 
elle étolt né» en I ^Sn^. . -» ^ 

•^ jykti^ une bataille, dé^isii^ê^* qui a eu lien, le r9 ^ars,, 
t» Cbili entre les trompes fojale» et }»% tnsurees de K» p^ 
rince, ceux-ci put éténeompleteùieiit déûiits. l^iifM^twai^ 

émtiÊ^ \0,fiàpAm^.l^HitcîwfjM CjhîK, B^nard ^KBifr 
MIS, ^He jgfénéral SâfniH-Ili'ariin» 1» ont perdu hor éirtsUém , 
fours munitions, leur caisse et leur correspoqdaiice. L*arméé 
mvaktf>|es'pouiiltt{vqtt dt;nîaii*hoif snrSi^i^Tas'o, b cap^e. 
On sauf^foê fès tnsnrgé^ Ai/Cbili é^étoienc déclarés kidepetn^ 
dim» de la république et -Buenosi* Airer. . - 




sermon prêché à Montpellier, par* 91,. Baqaflon (i>, _ 
itï^pôrte, plus-que jâimais; dé pronyçr k un peuple dé^ 


■ i> ' ' ' 


4 

^ '(ifftrochurc in-S?.: prix, ^5 o. ei i fr. franc de porr. A Moui- 
.f^aiiar^ chez â^uiiM 4 P^s^ij^y ^^wi Tournacboo'-Maliv «iSeguio^ «1 


(m) 

cbi|^icim €«\db5ni4ë iiijpiûiti|Pe at^otaVfpelit 4lr« ufik à h 
•voétéi' H dît vrai :<|ii^it sirott âiftcile'd^i'ixnp^incre, pa^ lès 
piaf ^forl»»rtitwi$ , ceiQX'qa^ le» faits V^ut^î^ttl pal éclaires à 
60k «gtrd^'UBO kfon lenriblé bous: a appris ce <}«e'«%st qu'une 
se^i^léaaoa ralîfion , el cec|u^ èmeUt ud peuple qui é secdûé 
«efnaia safitttaire. LeafiK:ti^x I9 s»roiient bien eut^^tnèmés^ 
h. pçraionlinn canite les. pâtres et l'abeiKûan é^ cuHe pu^ie 
favènl les meyena les pktipeiiicaces quVmplojrèrent ces h^xa-" 
wt0s ^fû aspivoîeni) à botifetrerseï" la Ftmhce; ils k^^ient cal-^ 
««die cps'iU «^réf^ent' iaodhraiettt ti^ rtiuittluée dépoannat 
de i0irt»inst:i^ai:tson el^'teàte ^vaiîque rdîgièaese. Austfî ê^ 
cdboet s^ettrBfarqnèrHi^ cette ^peque. L%àitiiiQfté ne fût 
pis oaMM&oista'a^qpiMik ^vtiiité , par Ae» ctettiiMéttfii d^t»-^ 
tant p^ lieriMlrea qu'ib ëtdieot plus impie»; et i] est bott et 
Mt tapp&krque le m^Bie paa^ti'^«ii a^olt j|ii4 la' destriic'tïôii 
.io wîflti^eisme) «eèibk)î« atisst 9v^ #ésokt là» <iestrtictiiiu 
iù ge^ve humain, et aaHt te»â6i;t*^v«eaiKle»r % ce dotîl^ 
bob) ^ent&Miaàk fiâs ta goerre elau» dcf^rÈftés'et'ahx per- 

' 'Lje«hitstiMmiD0vMi«ontrair«^ et;l« tntlnslèi^^stoi^alvsonl 
les .plrna ptvissaas ase^ens de eoitser^vttoHi fAnr lei soeiétël: 
Deotein siède^) iit^, Tabh^ Biicah»f ; eirl^irlfli^ reùt éstimeé 
que «se qeî a; ii«e%iêliléMisièle pc^'f^vbi^i '«laeîbl ; et eix 1 W 
erîdillitti^ pMur inietiv à>4Kr'U H^MO^^'^Vetfofvè d^^vifiiir s#s 
||ltiiiSlie<#'»e|^tosfpehil t^4 >* ^ MltMi#%tf^i|(brtgereMii p<ytfl^ 
Mnfàf^^anfciéi de ceMeinri^i» sobiiné^]* j^ètioe demjanfMll 
qu^Qii venge 1etir4aBiîMtère et «i/)>b MMnf; lès services qifSk 
amdeut. dt^HtttleiieVest bortië Ldedr c^D^ératiiMib prfnci-: 
padM;, qui arment kl divisfon* de seU^^iNlm^. pes prèt^ë^'j 
dst-il, matnÉieBii|ent4ea^lês^^l(t}tf!4eiY leSiVehtus, qui soilf 
k base de l^rdre^ el ito soalagevit fes malhearefix , qui* ne sont 
que >iroe» eommcms' ict^bas. I>aiis le développement de ki pre^ 
ttîère lîÈirtie, M. Bacalon mcHqué ^jpëddlement la fusiice, faé 
wat et H seumission aux lois, coânne les trois vertus dont 
Ml pratique importe le ylàs au bie>n de ta soûiiétë» et suit le plus 
immiMiatemèiit de F o Mw sgu eniettt detf pa^tèura. *Po«r la se-* 
eeaiAe partie V il moNtra Hn» pi^m» jd)^bc%aant des se^oilrs è 
l'inéig^icey èip aonMiaitietts-eus affl^^, des soins au^ nsa^ 
héBêiy etsulvaiUy.eu^oeia'^ ke ^aoes dli kur divin mbdèlie. (Je 
fCifA poiai uii^p<4-|yeitd»iaiitMiîe<psra trae«, et cbiicun^pettl; 


liftr. U ttomine ^mtaammnùéliSm «tf iâonltt piètres da» der» 
IMerf uëclM , qai <Mit )mlMé k ootîon ipi^ piéMflf e d'an pa^ 
^jar dévoué aux bemiu de m^ troupftia^ ce ofi^trtBorf- 
IKife ^ q«i |»r«iroH \fL coati^a po^jMMttcr hi «aimo* ; cal 
admiraUe Vinceiit de Pftttl, le proteplnr de tMMe» la» imac^ 
tona»; ce Bebance, qui, ptiii.réetfatiiialit encore, aostist» par 
tt préfeoce, MarâetUé en deuil, otdnaotreaq«i,è>la tntea 


ipoque, agottèrent le même coorace à Au et à Toakm. On 

Murroil, saiit doute, -g^MliroetlalioiioriMe lâs^e, et cîler 

dç* .iNrêtre» «ui, pendapi les cmet ka plaa ficfaeMB^ de la 

péyoUtioU, WtfQntereai'taMa ksdangws pour porter lot seconit 

•éa ta relii^ioa auE fidèle» perséeiilés ou coadoinaés à mort. £l 

plus récemmeat encore , lonqoe la goarve ie<fanoil dus oaa 

. provinces et aux porUa même de la capitale, et que nos iè*^ 

jiiMux étoient enconsbrés de lïlessés et de walaHes, n'-a^rooa*' 

abus pas va des prêtres. se oasuacwr à fèilar ces asile» de la 

douleur et du dési-spoir , sans étaa aivMs par la crainte d'tfaa 

maladie coatagîease qui s*/ étoit décbrée ' Plusieurs, à Parii^ 

furent victiines de leur aèfe. JVa péumîsBoiBaér àasaîdèas 

lès provinces , et je comws «oe ytJie téi«uatre préttat p^ 

: «iraat, dans TespiM^e dk^fatedè.joÉws\ da V jalmii snalaétÉ 

0Sis avoieot cçotrpclife â apiès JUi iîfc^as io iialt yifti ^»ti»r" 

^*lMaot« Immonde n'a pointjpariéés iMr-dérouiaflM^y-^ai 

. ". 0f^\k\ qui a dit qiril esmic^ii comme, fini à inî«inli«e JvMi' 

^t nous ferions aa ino|aiiaa de nos semUaUes. '^^ 

':. -j Le seruuMl de M« Ha^lJoo^ c^i ftttpracèjé.cn 1790, étqaa 

I\a|i^ Tient de irfimprtlaur.» dravient -noiic an« ctrconstaocef 

aiflufUer. Il ne parle point des biènfiats spinlneb dont Isa 

: *^etraS:SODt cKspe^leuLr^t Usa eoUteate>de moUUnar auc càn* 

' temptQurs du ounisfèrf^ saoerds^tal , qu^ «ans qni. l'ettncaat 

' >sont encftre lef men^res ks^plus utiles de la sociéiév^&Hr ëm 

cours est fort clair , méthodique et; bien lié ; k «oinfmsiliiMr 

^ ^n est raisonnable ,« «t- les détails soat pleins de v<érité. PeoH 

étce n'y manqu.e4-ilj|uVn peu de usoiavièmént et de- chaleur» 

'\ fJn tel su jet deyoit, ^ sfMuoI?, enfiamoBev J-orsieur, et pctoit 

à des ^tabieapx éloc^uens dW oft- ne *«ait ioi q»e k germe «t 

. l^bauçbe. Da moins M. BacalaoT a. fonani un. canevar qat 

^ p'aiuraU besoin que. d'^tta rairtei idW sj^k plus àniaûé... 


/ . ■ 
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Essai sur t indifférence en matière de religioii; ÔKêft"' 

celte épigraphe : Impius , ciim îo profundum veoe- 
. rit, eootemnit (i). Seconde édition. ' 

QUATRIÈME KT DERNIER ARTICLE. 

Forcés, à rpgrei, d'inierrompre l'analyse de cpt 
ouvragç, el même de remolire successivetuenl,- de- 
puis deu^i mois, l'article que nous avions annoncé^ 
CQUS pourrions craindre, s'il s'aglssoit d'un livre or- 
dinaire, qtie l'on o'eûl outlié, et noire article pré-- 
cédent , et le sujet auquel il se rapportoil. Ma'ts rÈisai 
est à l'abri d'un pareil înconvénient. La réputation' de 
cet ouvrage s'accroît de pins en plus ; il cliarnie lou- - 
jours davantage ceux qui Font déjà lu ; il élonne ceux, 
mêmes qui en avoient ouï parler avec plus d'éloge. II 
fortifie ceux qui clianceloient, éclaire coux qui dou- 
toient, ramène ceuï quisetoient écartés, terrasse les 
plus décidés dans leur iqcrédtililc. On a inséré dans un 
journal nnc lettre d'un baron îi. A. M. , qui avoue 
être devenu chrétien par la lecture de ce li^re; el nous 
savons que Vissai a\ produit le même effetstir plu- 
sieur^ autres personnes. Comme c'éioil là le désir le 
plus ardent de l'auteur, ce sera aussi l'avantage dont 
il se félicitera le plus dans le succès de son oùvriige. 
Il n'aspiroil qu'à ïaire coançîlre et aimer la religioû, 

(i) Volume in-8°.j prix, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de 
fiQrt. A Paris , chez^ Adrien Le Glere , au Jjureau du Journal^ 
: Tome XFl. Vjimi de la Heligion et du Rot. T ' 


et les applaudisis^mens ne le flatt,6Qt qo^ainant qu*ibr- . 
sOnl la preuve d'un retour «inoère vers elle. 

Nous en éiîons restés /dans notfe article précé-^ 
. dertt , au chapitre x , où riiuiéur, prtur mieux riioo^ 
trer Tirajportance de la relîgiôp par rapport à là 96^ 
ciété, a voit d'tibotd exposé le Vide et le néîinl dès 
doctrines phllosophîquej^. Il airivé, datis le chap. xi, 
à la ihèsé qu'il s'ç l'oit proposé d'établir direciemêot; 
savoir^ que la rtligion scMiîe conservé les peuples, et' 
lés rend heureux en les élàblissant dans un état çon*' 
forme à h nature de la sbcîéié. I^sphilosbplieà thèmes, 
dit-il , ont reconnu cette vérité. Elle a été proclamée 
par l*école de Socrafe, et avouée, de nos jours, par 
Hiiihe et Rousseau. La religion est en effet lé fonde- 
tiieut uiiiaue'et nécessaire dé tout ordre social, puis- 
que Tordre ne peut venir que de iMe^i , et né pétil 
, être que le résiikat des rapports quHÏ a établis^ Lé^ 
philosophie fonde îe pouvoir sûr la forcé, qui n'est 
qu*unç source de désordres; là t-elîgion mei Tordre* 
^ns in s^^ciêié , p»Péè f|ite ^^Và ^elfe Âmrit lu raiséé^ 
dii pouvoir et des devoirs* f /pirgueir, qiiî réêranie lé"' 
souveraineté de Thoinme , rabaisse rhornnié èb'lë fai* 
sant obéir à Tboinme seul ; la religion nous" élève ei 
nous montrant Dieii dans celnî:quin6iis commande./ 
Elle concilie la dignité de riiOmme avec sa dépea-* 
dance, et ce n*est pas en vain qife TEVangile est ap-. 
. pété pî|V un apôtre une toi parfaite âé Merié, La re-^ 
l^ion lie le pouvoir aux sujets , et lès sujets entre eux. 
C*est le christianisme qiii a civilisérEuVope, et'par-' 
' tout ou il a péuéiré , il à semé des bîenlaîls. Tandis 
due la phîïosôphi'e*, armée <fe là science et' dé là foroe, 
et disposant en sotiveraîne de vingt?- cinq millions 
4^hb9im#s et de leâfs biens,: n a pu réafisér^ dans xxm 


pJus ce 
lois ef .1 


( agt ) 

jtâVs riche et c\\ez ùûe natiod déjà .fqrmée y que Hâ'» 
Uigence, l'aoarclîie et touies isortes de crinies et de 
niâux y la veligioa proscrite iiiainienoit encore ûA 
reMe d*ordre. Que de prodiges elle a opérés dans le 
Nouveau-Mond)?? Elle avoit établi dans le Paraguay 
le régime le plus Fort et le plus doux. Elle 9 fini par 
abolir partout Tesclavage, que les philosophes les 
lus célèbres de rautiquité avoient consacré paV leurs 
.par leurs exemples. Elle ne déclame point con- 
tre la guerre ^ comme ces philanthropes modernes qui 
eu ont fait le texte bannal de leurs plaintes exagérées. 
Ce«x-ci;ont prononcé que toute guerre éioît injuste^ 
él, malgré leurs axiomes^ nous avons vu sous eux plus 
de guerres, et des guerres plus atroces, qu'il n'y çu ^ 
aToit depuis des siècles daûs iea Etats chrétiens ; la 
refigion . prêche la paix sansjactanée; el)ie tend à ôte^ 
Icji -causes de désordre ; elle luît ée Xhumamté la pre- 
mière loi. des combats r ne potivàtn reteiiir lè glaive^ 
éSSéeft êioomat la pointe, et verse jiu baume sur les 
l^lis9uréa fù'il a lafte^*, JLes. d^vasi^ions et }es mjas-^^ 
sacres éioi^at autrefois censés dé l'essence du droit 
de la guerre; aujourd'hui, ils en sont regardés comme 

la; viplatiou. 

La relig^ion' a également donné des notions plus 
saines sur le droit politique et sur le droit des gens. 
Là. loi n'est plus Tex pression de la volonté du plus 
fort ; tout (pouvoir vient de Dieu , et qui résiste au 
pouvoir, rééiste k Dieu. Les législations antiques op« 
primoient lefoible, les nôtres pous apprennent qu^il 
lauc le prot^er. La tàison , pendant vtngt siècles , a 
fondé la société sur Tesclavage , et ne s'est pas même 
douté qu'il (ùt possible d'abolir la servitude ; Thuma^ 
mté est redéfinie de ce hieufeit ^u éfaristiariismét " 


(^9^ ) 
religion seule a proclamé i'iudissolubîKté du lien con- 
jugal y tandis que de nos jours encore ^ mcnie après la 
lumière du chrisiiânL»me, riociédulité dominante 
avoit ramené parmi ileus le scaiidajie du divorce. La 
religion a pris lés etifans sous sa protection; les en- 
fans ^ qui > chez presque tous les peuples anciens, et 
aujourdbui encore dans Tludé et à Ja Chine > éxoient 
abandonnés ou irianioU's sans pitié. Les lois se bor- 
nent à proscrire les délits et ne commandent aucune 
veftu; la religion s'est réservé à elle seule celte su- 
blime partie de la législation, qui réglé tout dans 
l'homme, jusqu'à ses désirs les plus secrets et.ses af- 
fections les plus fugitives. Oii est Thomme sans en- 
trailles que n'attendrit pas la beauté de la moralq 
évangélique? Quelle pureté et quelle profondeur dans' 
ses préceptes! Quelle perrectiou dans ses conseils | 
•Quelle douceuc aimable, et quelle onction pénétrante 
^aus la simplicité de ses maximes î Comme çlles vont^ 
droit à Vamo j et comme elles remuent toute la con- 
science! On peiA violer Cette loi divine sans Jouter 
mais en contester re^cc^iience , qui i oseroit,^ mom^^, 
d^avoir perdu tout sentiment du beau et du bon ? Daas 
la bouche des ï)bilo8opheS, le mot de devoir est vide 
de sens; ils ne peuvent s accorder a en donner une 
notion nette; ils ne réservent aucun prix à la vertu. 
La religion oftre à la vertu un divin modèle* et une ré^ 
compense divine , et je conçois facilement çeCte écor 
homie admirable ou tout se tient. Dieu et l'homme, 
^ le tempf^ et l'éternité , le présent et l'avenir. La phi- 
losophie n a que des freins bièq foibles à opposer au 
vice; elle nous parle de Tintérêl gépéral.: quel motif 
pou^ celui V qui meurt de faim! Aussi d'Alembert 
a?ouoit qu il' étoit difficile d'expliquer, comment le 


, t 


vol élôit oofcndu aii [>auvre. Cet endroit esl tra d^ 
ceux où l'anuaur fiiit le Tnieupt seùlrr 4'insùffisa»ce lèt 
le vague de doctrines philosophiques^ et leuf oppose 
avec plus d'avaolaj^e l'autorité d'une morale qi^i a sa 
sanctiou dans le ciel. 

Pondant trente siècles, continue -t- il, l'homme 
,n'avoit pas; songé, à. venir au secours dé ses 'frères 
ôouflTrans ; on ne trouve pas chez les anciens J'ombre 
"d^une institution en faveur des malheureux ; compter, 
au contraire , les œuvres de miséricorde que la rcligiori 
a inspirées et propagées. Ses annales ne sonl^' pleine^ 
que des bienfaits qu!ellé a répandu^, sur l'indigence ef 
J'in fortune. Que d'asiles, d e'taWis&emens , d'inHlilu-^ . 
lions, d^associations dus à la charité ! Point de genre de 
douleur cjuî n'ait son lieu de soulagement» Dans toutes 
lips proyipces il existe encore des. vestiges de ces ma* 
ladreries fondées» par nos pères , dans les campagnes y • 
J)dùr recueillir ceux qui étoient atfeii^.is d'un mal con- 
tagieux^ tandis que dans les villes^ lesi évêques a voient 
étabrrides Hôtels-Dieu, prés de le^Jrs palais, pour être 
.piiis :» portée dele^ visiter; car il est. remarquable 
tjuc ees asiles de cliarilé sont (Presque tous pïacés à 
cô\é-^és cathédrales. Aujourd'hui même, ai^ milieu 
de 1^ décadence, dé 1^ foi, combieq d'anciefioes œu- 
•vrès se soutienneot avec honneur, cômhien d'auires 
nqn moins belles s'élèvent! Combien ne voyons-nous 
pas, au milieu de nous, d'associations de saintes filles ' 
qui se vouent à l'^nseignemepl de l'enfance, SLXjt sou* 
lagemêilt du pauvre, au soin de rôrphelin y à l'assis- 
tance du malade! Elles embrassent. tous lés genres 
de bi^'.y et, partageant leur temps eijitre Dieu et leur 
prochain, elles ne quittent la prière nue pour aller 
dans les hôpitaux , dans les écoles j, dans les greniers^ 


; (P94) .... 

. dans le$ prièoifs. Je ne puis mVmpecber dHntcnronH 
pre ici la pécheresse dé celle analyse, pour citer ee 
l>eau pa$$age où l'auleur peiqi les services d'un prêtre 
pliaritable et zélé, ' 

« Je ne finiroM poîÀt, m j'essajois de rappeler, même som* 
shairement, toas le» services rendus à la 8ocié(é<par le. clengé 
catholique. Ce fat certes nne bieti bcfUe pensée » que de pU« 
cer, il côté des înomorabléi ministrea des loîs) des Jkiinistres 
sacrés des mœurs et de Plitixo^ait^, <[iie de faire de la inisé- 
iricorde une fonction publique^ JÇénélrez dans le sein deç far 
inities, interrogez- en les membres, ils tous diront ce qu'ils^ 
tfôtvent à cette admirable institution. Combien d'inimitiés ap* * 
|>atsées, combien d'époux, de parens, de concitoyens réçoa- 
ciliés, de vidimea arrachées au vice*, de torts ré.paiés., d^inir 
qciités prévenues, de peines conspjées^.de seci:ètes misère^ 
adoucies! Savez^vous ce que c'est qu'un prêtre^ vous quejçe 
Yiom seul irrite, on fait soudre de méprisï Ùri prêtre est , par 
idevoir, l«*ami, La pravidence vivante de tous les malbenre^, 
^e consolaleor des affligés, Is défenseur de <|uic9nqueeslr.«fivé 
de défense, l'appui de la venve^ le père ^ l'ûrpUelin^ %4^ 
varateur de tous Jea- désordres .ai^^toii» les mm\ ^.'^9jSf{>'* 
«rent vos passions M irt>ft 'foiiestes doctrines. Sa vie eiHiara 
^'est qu'un 1^^ èl héro'ifftie dévoaemeat au banheuir 4^ «as 
iiemblables. Qui de vou< consettliroit k échan^per î ooméof ilai^ 
jles joies domestiques , toutes les )ouiiuaiices 9 iQM» U» luan# 
que les hommes recherchent si avidement, contre des ^•> 
Vaux obscurs , des devoirs pénibles , des fonction^ dont f exer- 
cice brise le c^dr et rebuta les sens-, p^rne recueillir son* 
.v^nt d^autre iruit.de taiit de sacviikesv qsie le dédaiii., iitif 
gratitude et l'insulte ? V ous étafi encore plongés dana ua pr^ 
Tond sonimeil,et déjà l'homme de charité, devançant 1 au- 
'rore , a recommence le cours de ses bienfaisantes CeuViiss. Il 
-a soulagé le pauvre, visité te malade, èsèu^é les pleitra de 
4'iirforiune, au iait caulerceux du repDOlir^.inatmutJ^if^iio*» 
prant, fortifié le foible, afifenpi dans -la vertu des ain^s ^trour 
Jblées par les orages des passions. Après une journée toule 
remplie de pareils bienfaits , lé soir arrive , mais non le repoF, 
A l'heur e 6u le plaisir vous apbeHè aux api&ctacles , aux f^ies « 
«H accourt <n |pr«ilde Mte près du aioistre aam ; <m chré« 


tîeft touché k ^es iex^rs momeqs j fl y« .mourpr , f Ijpeut*» 
jStre 4'ùn^e pftaladié ,çoxtiagîèn«e;: p'i^pbrte; le bon pMs^ten,r 
ne laissera ppint expirer, sa brebis, sans lucfoucir ses angoisses , 
tans l'envirpnner des con.^ôlations dé l'espérance et dé la foi , 
sans pritr à ses cMè le Dieu qui joioùrat pour «Ne, «tqui 
lui 4PQTie, à jcei îjiilant inéme , ^ÏM'^i Iç ia<^remeitt 4^aiiiiour, 
jun g^é. certain d'immo/t^li té. 

» voilà le prétrè, ïe voîlàf non. tel quVn ;en* jugeant snf 
que1c[iies exceptions scandaleuses / votre aversion se plaît. à 
^ lé -figurer) mais tel que -r^llèmeiiit il exiMe au inifiètt de 
V<iu5. Oui , la re.Kgion e$t at^jo«ir4%,ui <^ au'elle fut è son on» 
ffi^e. il y a .twiins de chrétiens ; ipafs les çl;i>^Uf.M «^ sont pas 
changés. Les plus pures vertus, ^lés vertus dignes des pre- 
miers siècles; nmi6rent encore ;fe chnstîanistxié. 3e n'en vd.u^ 
^roispour preuve qute cie$ pieuses associations, ces utile««ta<» 
Mi^sefaeiMi qu'un «ite ^ausii yif f^ù'éclaifé forme ious:lfs|o|iré 
aouc nos yeux/Qu^ d^onpnies.et de femfnes 4^ toutes con<«* 
aidons , .que de jeunes gens même « se aerobant a tous les re-^ . 
' gards pour faire" 1^ bien, éeltoîn lé précejllecle l'Evangile , con- 
ëàcreàt'ë i^ecbeircliér te mafhiBur et è le soulager, lé temps 
'3^ v^tts ^rdei* d«ns de friv9lM.|a9>imBmetiSy o«.aue voua 
»oifioye2 ^ni^ive k inciter la;3^Iigidn siûnt^ qui leur ins<- 
-^pire ce TncrVéilleuic dévouement. Vous ç^ les connaissez pas,' 
-'jeié^ii^ r lu^is o^ les comotl dânà le^%épitaux « idàns lei» pri* 
'^^^éMTj, ^aoa Ikê rvlaits bbacot» «ù l^ndî^ençe y]ii% ont Micpu** 



êùa ». 


lohiipkre.js^i Sie termine par la réponse •« qii^l- 
^es obJQqti<;»ig^. Le ^^hjipilire anivânt^ qui est le der- 
nier. d<i votM^mc ,, traite de Vimponance 4e ta r^iigiw» 
f^^(^|fpQrtàJtkie^^ Çé titre a dlabord éfoDoé^iielqtiea 
■pèrsonofç.s quvo'ont ^^ bico (i:Qmpriâ. Tioteation et Je 

1>lan del^iiAtev^r ; la lecttire d<».ce cbaptire suffira pour 
e jqstifiejr. Siipp<>8^, du4ïi .<ji»*U existe im^ religion 
•T^niable^ je vei^jç j3i0i>lrer ccixi^b^éa le mépris dé ses 
ilogiueik Qt la violaûoa <)e. aes.pféQçpU^ àotitiujuiiieai 


( açe ) 

. à Dieu 9 fit criminels dans rtiomme. En effet , il ^ekt 
absurdes de penser que daus la grande société des* in- 
telligences dont Dieu eî>t Je monarque, il n'ait pas 
établi un ordre. Lorsqu'il se résolut de <3réer} ne dér 
vaut rieti qu'à lui-, puisqu'il n'existoit que lui-,- il ne 
put se pioposer qu une fia relative à lui-même , c' est- 
à-dîre, sa gloire ou la manifestation de ses perfec'- 
tions iufinies. Il voulut que* rbomme se- rendU en' . 
-quelque sorte son image, et il hûrévéfei ce qu'il étoit 
nécessaire qu'il connût de ses lois. C'est là la religion, 
et qui la viole,' prive, donc Dieu d'tine partie de sa' 
gloire^ Le déi$te prétend, il est vrai, qwe Dieu csi 

' trop' grand |)OUr quie^ l'hômnie- s^élève Jusqu'à lui. 
"Vaioe défaite. La religion nôâs êUseigUe qu'entre 
Dieu et l'honrme, il est un iiiédiateur qui ^n^ble 
J'espace immense entre le premier êlre et jk>us^ et 
qui donne une valeur infime à nos hommages* Se sé^;- 
parer de la 'société fondée par ée niédta^r> c%38i se 
priver de communication avec Dieu. '.L'auteur 'déye- 
jopper admîrableiMht cefilédiaîcivlueda' médiateur et 
les couséc|uences qui en découlent, et tout, dans ce 
tableau , est gt-aiid , riobleet drgtae du sujet. 

La religion , dît-il , met l'ordre dan's.les; penwes de 
l'homme, en les réglant par la loi de vérité; mais 
l'homaie introduit le désordre par trois degréé prin-r 
•cipaux d'erreur. Ou il rejette létén>oignagedei'£giise> 
et c'est l'hérésie; ou il rejette le témoignagede Jésusr 
Christ, et c'est le déisme; on il rejette le témoignage 
de Dieu même, é-t c'est l'athéisme, qui achève Td'eî"- 
facer tous les traits de ressemblance entre la créature 
ei son auteur, qui ébranle. tous les fondemens de la 
certitude, qui couvre lentendenienl d'une nuit pro- 
fonde, et qui est îe terme eifréiue du désordre dan» 
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tl'étre întenîgeiit. En Becood lîeu^ I« religion roeUV>rdrè 
xlans les affections dé rhoriime; elle règle son-amcmr 
<x>mme son intelligence ; elle nous apprend à aimer 
Dieu, àl'aimereu lui, a l'aimer comme ils'ainie,.à . 
aimer le prochain pour Dieu, et à laimer comme soi* 
xnéme. Mais le principe qui met le désordre dans 
noire îniellîgence , le met tiiissi dans liotre cœur, 
li'orgueil "ou Je. dérèglement de ia raison prodaU la 
. conciipiscence ou le dérèglement deJaniour par le- 
quel nous nous aimons plus que nbS semblables, en- 
suite plus <^ue Dieu. Enfin, la religion. met l'ordre 
<îans les actions, et pour cela elle prescrit certains 
« devoirs, extérieiv^s. Or Tbomme est en rapport avete 
ses seriibfàbles et avifM; Di<;u. L'ol*dre dans les actions 
qui ont rapport à'IDieu, c'est le culte* L'ordre dans 
Jesacïions qui ont rapport à nos semblables, cesi la 
.morale ou la vertu. C'est par Je développement de ces 
^considérations que Tauleur' termine ce cbàpitre et c'e 
vblume. , . 

;;^«MatDtenani qp« p!i&ui7om>*noii^ dire de<;ei ouvfRg«t> 
-que son succès n'ait dit encore mieuï? Quelle que 
soit l'idée qu'on puisse s'en former d'après cette ana- 
lyse fprt imparfaite et fort rapide d'ailleurs, un ^bit 
^rapide et presque prodigieux .n'en donne-t-il pas en- 
<5ore une idée plus avantageuse ? La première éditiçn 
*avott été épuisée' ^n deux thois. Celle-ci, tirée â un 
nombre doiible d exemplaires, s'écoule avec la qiêmp 
promptitude. Ordinairement nous annonçons les livres 
pour les faire vendre ; ici nous annonçons un ouvrage 
qui s est vendu, et le public a niis encore plus d'enni- 

S ressèment à l'acheter que nous a en rendre compte, 
fous n'en sommes pas suupris.- Aucun oiivra^^e n'est 
vlixs propre àt donner une grande impulsion à l'opi- 


Xtion; yieiia n'eA plus fait pour prQvnr^er U ré^tiV^i 
<et pour forcer ea quelqiie siirlv ù «urlir de km* <b»W*^ 
])itseiiicnl des boiiinie» éclairéii «ir 4pul} -Loriui» «NT 
IC9 qu'il le^r est plus Dccee»iiire d« savou'. . 


' K«we. Le 36 jaîn , sa Sainielé'a t«ntt nn tu 
^m lequel elle ■ ^nrvu aux p^liites iiiÎTanl 
,thé de brindes, liqm Autufne bareUa , Thi-t 

à l'archtjvéché de Buslra . lu partibua in^dei 

nique Arcarolî , évéque de Viesli ; à i'ùvèché 

M. Camille Ro&si . éT^ue de Mani ; ï. l'évé 
:£apallu («nia), M. JoMhiio de Gf^mmio, é«éque de Liatr*». 

in parttbu» infideimut; à l'évrâb^ d? VepouM , ^pa Nicolaa 

Caldora , de Napir» . doyvn du co 

TÏIIe i à l'évëché d'U(;enlo , doni 

direcieur de la cougii^gatiMi dw 
. «éché d'Iscfaia , dom Joicpbd'Ai 
.das^ l'Ile de ProcHla ; à T'évitclu 

CnHoes CardoM, de !Nap)é«iJi 

(aouTelJFRi'-Dt ^rif^é p.^ S., S, ) 
■:é«4que deZaBM, in pdnibu» ir 
jCMOe, M. J(Me|th-!Hariet>erutii 

Sauveur, évéque de ChieM;eià t i 

de la Sania et On^R, évèque de la Paix en Ançérîqi^e. 
•*-' Plusieurs feitiTIes a*oif'flt rapporié une letirè que'l'on 

disoit ^voir ^léécriieentnara 1818, par lé cardinal Coiisalvî, 
. secrétaire d'Eiai, à M. le ca'rdtnaldePéiigord, archevêque de 
, Paris, relali*emeaiau Cuiicordai. piqua soAinies aulorUés À 

déclarer que (oui ce qui a éié pulilié à ce tiujpi esi,r»us, et 
'que celle lettre n'a jamaisélé écrite par le tifi autre de è» 

oainleté. 

— Lie a4 juin, M. lécovie de Blacas d' Anips , ambMi»-' 
,^ur extraordinaire de ,5. M. T. C. près le saint Siège, '^ 

prétenié à sa Sairlciè M. le conseiller d'Etat Pprlalis. 

Paris. Jusqu'ici , malgré les demandés qui noa^ av<ïient é(i 
|adres(ées de diSërens cAtés, nous nous étions bornés j^ reridn 

«ompie dpaiwiies dec4i«a«nliaa»rcligîeiue» que Iweatrepriif» 
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liardies de Pinnrpatéar avoienl produites daai lu diw^am in 
Gaatt el de Tourna; , et aotu nous étîoos absieau* de JMrler 
de celui de Trojei , o& quelques etpri» ét/iieni encore diriiéi, 
' et où même une réunion {nar^ile Bemblott âlr« devenue pcetr 

Î[iie împo*sibie. Elle vient pourtaot, grâces au ciel , de a'ef-* 
ecluer^ pt lousiea bons calholiqn^se sont réjoui*, ■fi'o;*]» 
et ailleurs, d'un ai beureux événeuieul, a«Mi faoBWable.pour 
le prélat qui, paru sagesse et par M paterMlle coodetCAv 
daoce , • no procurer la paix a sa ville épîscopale, qu'à ceux 
qui, par une solennelle protestation de leurs prlnéipês, de 
leur obéisMnce et de leur respect, se sont rém ' le Ip 

lioulette du pasieur. M. Huillier, cbanotne e 1^ 

cathédrale, prêt à succomber i une tongue jui, 

dtpais long-temps, le tenôit aux portes av I voijt 

pris nite part fort active au mode ir régulier d lion 

adopté par une partie du chapitre pendant la et 'çxQ 

'de M. de Boiitof^ne; il avait oième publié, à , , ittiç 

brochure oji les faiuéloieai altérés et les princijp^sde-l'ÉgKw 
ciimproiniï. à la vue de ,1'èiernitë qii! s'ouvroit dev^ni lui^ 
Ml ecclésiastique voulut manifeBier, avant sa rabri, ses vérV 
Ubles sentimens, et mourir dans ta communion de son éyê- 
^ue. La d^lsraiion, dont n'oûs joignons ici copie, fut prér 
Katéeîr M. l'évoque, revêtue de la signature deM. Éufltîer 
iMd^deux autres chanoines qui, avant adopté «on opinion, 
ybuloi^f aussi, eomme lui, d»nrfêr biie garantie soLenrvflp 
4e la pùreié de l^vr ddetrîae et de leur soumission k leur 
*»«q«C. 

. -H Soti? XHUtigoés., chanoines titulaîrea de l'église de 

Iroj'es, déclarons que ikm» désirons vivre et mourirdaasJa 
Cpoîn^unioa de notre érjquej que noua avons toujours regardé 
H''- de Boulogne comme notre seul et légitiBie évéque;' qM 
f» déniiaioa forcée, eAt-elle éléméme libre et sponiaoéo.a'éF 
tant. point acceptée, sepoi^voit priver' de la itiridielinn lii lut 
ni s«s représenlsA* ) que si , dans te Cours de ses lofigs et g)(» 
(neux malheurs. Il y a^ dissotuMoce ^tre la conduite des 
isas ft.deg autres, c'est une eriKurde fait, où il n'y a pas.cK 
deiqauvaises inlenlioop, «t wtus dëploronade.lout dotreccçuï 
t^idirisjous qui pn onlàé la suite ^ t^ loiii ce qui, daiH-U 
chaleur de ces malIiËureitseH dlscussitios , auroU été dit, fait 
ou ««rit de Gontrai'e aux. principes «à-dessus éttonoés, aiii«{ 
Qu'au rwpMt dà « M Gnaileur, aoiu h dâMVouow i b a ia » 
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Mêbt, professent solafineraent que noas né désirons rîea tatÀ 

que de vivre et mourir danséa communion. 

• » Hous déstrons que Monseigneur veuille bterr agréer là. 

présente déclaration, 4»mme k témoignage sincère de notre 

respect» de notre somaaiSsiob , et de noire attachement. à sa 

personne. 

i> Fait double, nTrojes, le quatre juin de iVn de grâce 
ml huit cent di«-bmti>.; -■ 

fSiMWeni'leèsignatdrBS.) 

Peu d'heures après, M. révéque ayant réuni , dans son pa- 
lais, le clergé de là ville, lui communiqua cetté^heujeuse nou- 
velle, et fît lui-même la lecture de la déclaralion de ^s mes- 
isieorrs, qui fût èntendiie avec au4ant d'alteadrissemcnt que 
d'édification par tous les assîsians. La fec^ure finie, M. l'évéque 
annonça à tout' son clergé que la déclaralion de ces mes— 
sieurs mettant les principes à couvert, \\ s'en irouvoit.satisr 
fait, et que son intention étoit que dorénavant toute discussioa 
cessât à cet égard. M. révéque,- accompagné de .MM. ses 
"grands vicaires, se rendit ensuite cb^z M. Huillier ; le malade 
reçut, avec les plus vives démonslrations de respectât de 
reconnoissance, Ta démarche paternelle et bienveillante de soi^ 
pasteur. Le lehdemain, le cbaprtre se renHii eu corps çbes^ 
M. Huillier, pour lui administrer tes sacremens. La cérémonie y 
fut fauepar M. le dojen.* Avant de recevoir le saint vîàtique; * 
le malade fit répéter, par son confesseur, la substance de. b . 
déclarration, qu'il avpitsiguéeles jours précédens, et témoigmi 
ensuite, par ses gestes, combien il étoit pénétré des sentimenS 
qu^on éxprimoit de sa part. M. fluillier a survécu peu de joiirs 
à cette beiireose réconciliation : sa fin a été calme et édiflarite; 
îl 9 eu la consolation , en mourant , de :voir dé)à les précieux 
résuhats de sa démarche, dans le retour de ceux qui , après 
avoir partagé ses opinions, ont voulu imiter son exempte. Tel 
iest l'heureux, résultat de ce grand principe. d'unité, solide 
•appui de l'église calhoiique, e^t qui n'appartient qu'à elle; 
fondement essentiel de toute sa discipline, et qui ramènera 
touiour^ vers le centre sacré que Jésus^Cbrisl a donné '^à son 
'Eglise , dan^ la personne des premiers pasteurs et de leur chef^ - 
lout prêtre, et tout fidèle chez lequel la foi et tes antries vertua 
chrétiennes n'auront pas perdu leur empire.' 
; — xjn journal qui saisit ordinairement avec un empresse-* 
ment trèa-marqué^ les raptK>rts les pins défavorables au clergé^ 
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> aYoit inséré^ sous la rubrique de Lausanne, une pote coolra 
M. le ciiré catholique de Genève. On l'accusoitde s'être op-^, 
posé à ce que l'on enterrât dans. 1^ cimeiiëre catholique ua 
'domestiqué de celle rêh*gion , parce qu'il étoit mort au 
service d'une famille protestante^ ce qui avpit forcé les pro- 
testa ris (l'en terrer ce .domestique dao»lejurcin)eiière. On ajpu«^ 
iôri queMcs paren<s du.^ défunt avoient rendu plainte devant 
l'évèque. M. Vuarin adressai le 29 mai ^^ au jourBalisle, une 
lettre pour sa défense. J'ai l'honneur de voua prévenir* ^ disoît* 
il ,. 1^. qu'il n'y a pas, dan.s tout ce qui ,êsidit ci-dessus, un mot 
de vrai en ce qui ixie concerne : 2°* que. dans la cérémonie' 
h laquelle cet article fait allusion , je ne me suis écarté de moi| . 
^Jevoir, ni sous le rapport religieux , ni sous le rapport civil , 
0i que je n'aî reçu de la part de mes supérieurs aucun téixipi<!^ 
gnage direct ou indirect d'improl>ation ; 3".. qu'aucune ,ea« 
pèce de plainte ne pouvoit être portée contre moi y puis-: 
qu'il n'j a eu aucun fait matériel auquel on pAt doooer Is^ 
couleur d'un tort : le 28 avril dernier, j'avois fixé pour sept 
heures du matin Tinhumation ^'un défunt Que ses amis vou- 

-loient ensevelir à neuf;heùres. L'heure, qu'ils avoient choisie 
êt.réglée seuls, cbïncidoitaTec un oflice public que je ne pou-^ 
▼018 ni ne devois renvoyer à, une autre lieu re. Par condescen- 
dance^ j'ai indiqué l'ixeure de deux heurçs apr^s-midi pour 
la sépulliirê; 4°. que la scëoe scandaleuse de ce jour^fà, qui 
a .m^l édifié V4>tre pieux corre^pondani de Ljausanoei à toui^y 
<$té dn'côfé de ceux ^ui-^ «u mépris tfe.notre' constitution et - 
de nos lois.éuv la liberté et Tindepcndance dés deux cultes. . 
ont procuré ci autorisé l'inhumaliou d'un calhoiiaue visii^ 
par son ciiré pendant sa maladie , dans té cimetière pro^ 
teslaiU ; 5^. que les.fôroialilés observées dans l'inhumatioq 
de ce catholique ont été fort simples, phisque voire cor- 
respondant vous niarque qu'on l'a enseveli avec les mêmes . 
formalités qu?on observe pour les personnes de la reli|^ion 
réformée. A Genève, ces formaHlés se réduisent à plaeer 
le cadavre dans une fosse, et le couvrir.de terre, sans aucui^ . 
des actes religieux qui distinguent les funérailles d'un chré- 
tien ». Celle ieitre aoroit dik terminer tQuie discussion. Ce- 
Ï rendant ^ trois jours après, le même '.ournal inséra une autre 
etlre , d'un Genevois qui ,. sans parler dt^ fond, qu'il déclarpii 
né pas connoître, inculpoit M. le ciiré de Geuèvè, compe 
Véiâni écarté des règlés^d'une sage tolérance, le 40ttt parce 
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^neM. Vttartn ■•oit <{ii. qu'on n'obwiroEt.pas li Genferelin 
Cérémonies builées dans les funérailles d'un chrétien. Màîé 
si c'est un fait, (jnel reproche mérite celui qui l'éDonce^ 
M. Vuarin n'a pas répondu ii celle nouvelle attaque j maiS' 
M. Laurent Prarion l'a juMÎfié dans une lettre datée do 
Genève le ao juin, et ingérée dans la Gaxtltt d» FrarUse i 
K Non-watetnent, dit- l'auteur de la lettre, cfit bruits, sont 
compl^iempnt faux et nienson^rs, en tant qu'ils concernent 
M. le curé de Genève, qui a «onstatnoent évité , dans toutes 
les circonstances, de s'inmiiscrr dans les affairea de l'autre 
relision , se contentant de regretter qu'on ai grand nombre . 
de ^èrea se soient séparés volontairement du sein de l'Eglise ,< 
niais encore noua nous faisons un devoir de le défendre 
Contre des insinuations indiscrëlèi insérées dans le numéro 
33y dit même journal, tendant i discréditer aravemeat' 
M. V«»Htt,sl elfes n'étalent repoossées comme elïea le mé« 
rit<<nt. Aaroii-An déj^ perdu la mémoire de tout ce qu'il a . 
fait pour les pauvres de l'autre religion pendant les persécii> 
lions révolationnàîres? A~t-on oublié tes démsrcbea que son 
sèle'-lui inspira k l'approche des âtliék en i8i3 , pour ren-^. 
3i* il Péglise de GéahvA sot 
«bblié lia courageuse réslstani 
effet , pOTiT un curé occupé enl 
i>èaii,ftqnî évite loQt ce qui p< 
de la part de l*auio;rj|é, tfe. 
CniSércment fans , acctieiliïa I 

Ïui at'mblent avoir du plaisir 
Faut espérer que la répaU 
dra pas de ces rajtporta caloi 
Âulîgoea. 


NOUTKLLKS,POLITI<IVEa. 

Paris. Le q juillet, aprèi la tuCiiè âa Roi, M. le: com» 
A'Albigâac loi d présenté deux cent cinquante élèves dr 
TËtiôle de Saint-Cyr, dont il est souvemeur. S. M. leur é, 
féiQoigné le ptiu grand intérêt , et leur à accordé un' congé. 

— M. Destourmel, préfet die TA vejrpn,eft nommé préfet 
de ïa Sarlhe. k )a place dé M. Pasquier. M. le comte de 
Murât, sous-prefet de ChStitlon, passe k U préfecturt ds 
rAvey^n'., 
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^^t/L Hhëfoti'Letîcéii^ët de la Jagianhlërè est liokntn^ pre* 
Àièr'éfësfclèftt Aê la coin» royale tTc Caen, et M, le )>àron 
Qoupii dé Préfeln, procureur gençràî près la même cour.'' 
M; ^4hah^èreyrle est nomnil? preiniter prë>ideiit de la cour d*A- 
lUk^ns. lSI;-V'afido&uvre , sâbsltint à la cour rovàle de Paris 'est 
HéiAmë ér6curéur général à Dijon , à la place de M. Riam- 
iÀhifg, qbii[>btieYit celle' dé prcfsidetit, vacante dans la même 
éà^ùT par ki liiôrl de M. Morisàrè. 

•*»»Lé Roi a ttttorèé la grâce aux nommés Suriaù, Blan<^. 
Ah él R^Vîfen , -cjui avofent été cdndamnés pour les désor- 
dres et excès commis à Arpaillârgues ; dans lé Gard , eh i8iS: 

-^ M Ali AMR a >Tivoyé 3oo fr- pour les malheureux incéii^ 
âié% dû 1!rt6ht-8lnnt-'5ùfpicé , dont nous avons anrtoricé ]eè 
4ésiiétres. " '' " , •. . 

•i^ Le' I IV oïl a c<)iitintié\ ëii tribunal de policé correction- 
nelle, l'afiaire du si^ur d^Armalng, auteur du Svrveillanti 
If, Chàix-d'Esl-Attg^ , son avocat , a' parlé pendant près de 
deax'beures; «n passa'gé de son exôrde ini a attiré une obser* 
t'aticto'dd pfésidfent, qui a annoncé qu'if réprimeroit sëve- 
rêt(i€^t ^ùk qui manqueroient de respect aux magîstratsi 
M.'d^AVîhafti^ a |f>H.^ éristiite là parole , et a forcé fe président 
à le râjkj^feîei* an sofn dé sa défense; mais le }éùne avocat a 
édhtinné ses vivéi apostrophée, et »6n ion étoiî tout-a-fait éit 
harmonfe avec ses parole^. M. de iVlarcljiangy y a opposé ud . 
llitfifadfr^^tl*iBnf autrf&tinât^ar,^ ^^ d'Armani^ P^e» ! 
^ se phiitit^'^ né pouvoir rà métier trti jeutie bonime égaré ^ 
par de p^i^fdètix ct>nseils^ Des murmures s'étant fait enteri-*» 
dre au fond de la salle , le président a rappelé lés spectateurs 
4ù s)leticé/et a Ordonné aux kui^ér^ d'arrêter les perturba<- 
éétîVSt M. i'àVocàt cKiRoi a persiHé dai^s ses conclusions, et 
la cause a étii i^bV^oyéé à btiit^iM ftitit le prononce du ju*^ 

— ^ M. Matigain a contintié', diabs lis même audience , ira 

plaidoirie pour les éditeurs de la Biblioihhqùè lii8toriqné.\ 

M; Marchahgy a répliqué, et a relevé des expressions peu 

^ mesurées de ravocat. Des tmttrmufres ont accueilli le discours 

de l'avocat du Roi , et les iuterpelTs^tiôns du président n'ont 

pu ram^n^ 1<s silence.. M'i Mauguiii a repris la parole ^ et ai 

eu besoin «Têtre conteûu. lit est allé si loin que le tribtmal a 

ÀéltMré pour lui iuterdire.la parole. Enfin „ après s'être éman- 

, D^é â pKisiemiB reprises , il s rèndtaoé là )«> xèfWfB», i^i«H 

' f ement atra preaoacé le 24. ' 
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. ^— l>s joiiniaux ont annonce la mort vélonlaire do général 
Le Tellier; on dit que la lecture de Monioisne Ta confirmé 
dans son fuheste dessein^ It «voil «ié Irappé ûtcè pàMci^îdes 
Essais : La plus volontaire mort^ c^esi la plus belle. Ce u'e|t 
pas le premier esemjite des fâcheux résultats dev mahvmses 
(eçtu^si. Il :«^.tfille situjitioa où il' suffît ^^lui sopl^jime oa 
d^un trait d'impiété pour achever d^égarer i*ne téte^déjà ëxal«« 
tée.Un journal remarque à ce sujet que les livrés* yialigieux 

Îroduisent un autre eftet, et qu'un homme célëhre , dégoûté 
e..I^».vi^^«^t .teaté de sedon^ft^p^Ja^mort, y renonça .après 
avpj.r lu.rÀw'Iafio/i... , •' , ^^ v.,. 

. -^ La ville de Paris vient d'acheter , pour 5od,ooo fir« . la 
pnrisoh de Beaumarchais, àTentrée du faubourg Saint- Al^r> 
tofnè. ÇfM& kttaisofV^ doit ôtr0.afeattue pour la. cOtMpmctioii è% 
la brandift, du <)aiaal d% j^Q(iurQq qui aboutir? Tnmiifrfjn de 
la Basliiljç.. . , , > , . v , v- 

— M. Duhamel , députe du département de la Manche , 
vient de iii^oorir à Coujances,' sa patrie/ "**** 

. -^^ On a annancé pubHqtd|metit\ à^Modëne , \^ l^^in , le 
^Mriageibiiirisce île Li?cqi{et«avfC la pri n oéast j e figifiàaÀ^^ 
Lf^ ip^rdinaïUii-Jpga.U Spi^A^ Av^z^ et Lante Qtpi)ei||:^.venns 
à cette occasion à Modëne, ainsi que le cardinal Oppizzoni^ 
archerêque de Bologne, et, ont dîné avec Et. MiMf. et 
lil-i* AA». RR". r '• . -T * ; ^j . . •; ^ : ' / .. 

.'»«*. Les éleclji0its da V^estmiosier ^ : ji bjcnjunt^i. et ai ora-* 
geuj»<;s, sont, J^ermiu^es. Les. deux xe^irése^tana^^tus . sont 
sir Francis BurdetC et sûr Saim^I R9milljy'tauf 3eux atta- 

^ chés à r*opposîiîon. *'^^'** 

^■^Vn écrivain allemand ^ IHI. Jules T<és8, a 'ftffv^fiâfeli^e 
.ttAev^^/Kiifa<A«^ IwJàUariAd^i. bords. éoTt Rhin , 4||Mi;[iijqnaUe 
ili^.dç'da^e pour U inqaairxibie absolue , et ié^u>}^tm ^^^^v^-^ 

- vernement de donner à la Prusse; une constitution représen- 
tative. On dit que cet écrit, "d'ailteurs très-éloquent ,^ à fait 
une grande sensation. ' . ' 
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jGcux (]^-«o^'Spa!(cnpleurs dont Fabonnement expire le ia,aoùi sont 
:|»f{e.s'de le renoùvflct' de Soîte, afin de ne point e'proiiver Je cetard 

dan^t^entoi-éù Jotii^K €ela en- Gantant pins trr^'tntpoiâ'Yéni' qui 
-^mfont la collection ytfuils pourroient , par un plus iong rseeni^KMftuf 
.mettre dan» l'4^QêâUiifiéà^^.lmr donfuir lp$ premier* MH/f^s à^ 

réabonnement» i ' 


\ 


\ 

. l 


tislog («)• , 

Ce n'est pas sans ntisoo que l'Ï^Iise s tonjoilrs été 
fort réserv<Çe sur l'usai;e des versions et dés comnieo- 
taires de rEciiiore. hlle sait que l'errear, ii^uîciise 
a s'appuyer sur dos livres saints , les altère avec plus 
.ou nioÎDfi de perfidie et de nulice, dsqsdes tiaduc- 
tloDs infidèles, oudaiK de» explications at-tîficleuses. 
II n'est rieu de si aisé, eo effet, qne d'affoiblîr iih 
dogme ou un précepte de morale. Il buffit pour cela 
d'un 0iot ou. omis ou délburnë de sa sigaificaiion vé- 
ritable. Cest par-^là que les novateurs de fous les siè- 
cles, et en particulier lesProiesians, ont 1% plus sé- 
duit les peuples; et leur dernière iraduciion de la 
Bible^ àGenève, montre à quel excès ils ont poussé 
ta lic^naceàceté^açd. Mais si l'expérteoct'etla raison 
ont tenu l'Eglise en défiance sur les versions parties 
d'auteurs inconnus ou suspects , elle a d'us autre côté 
cocoàragé celles que publiDicnl des ecrivaïns-graVea , 
^MeuX) et soumis & l'autoritt^, et qui éioient appronvée^s 
des ordinaires des lieux. Elle sait tout l'»vauifjge que 
set enfans peuvent retirer de la lecture assidue des 
MÎntes écritures , et elle' sent riniix>riaDoe'de leur en 


(t) 8 voi. imil, belle édttiaa; prii, : 

if port. A, Parii, cbsz A4nm La Cl«re, tu- bureMi i}« 
JonroaL 

Tomç Xri- L'Jtai de ta Relipon et du Rot. \» 
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fâciiilcr Tinlellîgciico. Une foule d'ouvrdges onl 'Aé- 
ooQipos^és dans ce dessein, cl le zcle des savons coniiil^. 

- ^ïès aiuf's pieuses s'est exercé sur nos saints livres. Les 
j^reiniei's les oui étudi& sous le rapport de la xîrîlîqùe, 
les seconds sous celui de la morale cl de la [>erfeciîoii 
«piriiuelle , et la réunion de leurs ira vaut* a cte d'une 
grande'utililé pour FEgirse, ât dissipé bien des diffi- 
cullés, el a éclairé les Tidèles sur des arlictes itnpor^. 
.tans de la doctrine et des inoéurst ' - * « 

Piirmi ces productions desdnées à nous^^gire côn- 
noître tout le prix, cl a développer Te sens de la pa^^ 
rôle sainte^ VÉifangile médité tient iiu r^a'ng hodôraBle. 
II est dû en grande partie aux soins d'un rcligîctri es- 
timable^ le j»èfe Bonavép(ure Giraudéau, liiort le r4 
seplembre 1 774 y à Tâge de 77 îÀis.;Çe Tut lui qui èa 
dressa le plan , et f|ui 6n rassenibTâ lès rtiaiérraux ; 
mais son. âge avancé et ses infinniiés ne luîaynnl pas 
permis d'y mettre Ja dernière main, Ibrédactiou en 
fut confiée , de son cousenioment;, à Falfbé Duc^uesne^j^ 
docleur de SorbOiine; ecclésiastique distingué par sea ' 
connoissànces cl sa piété. Il paroîi que ce fut M; dc^ 
Beaumont^ archevêque de Paris, qui le choisit pour 
ce trâvaif. Ce jprélat s*inVéressoii à Tôuvr^e; et y 
donna, le 39 mars 1774, une ample approbation^ 
qu'on lit a la tête de touics les éditions. Mais ilTie 
voulût point ciu^op V mit le nom du père Giràimeâ&t 
sans rloute pour ne pas erlaroncher qucjques ^spfits 
dans uq moméiit où la sociélé venoild'être dilsSoute j 
eiôii ses ennemis la poursuivaient encore jusque 'dans 
le^tonibeau. TouÉctbis l'abbé Duquosne , trop modeste 
pour se parer *d'un travail qui u'étoit pas le sien', se 
fà^oit ùn'âevoir, tpiand l'occasion s'en pré^entoit, dt 

renvoyer au père Giraudeau les honneurs du livii&. 


( % ) ' 

après la mort de M. de oeaumbût, îl s'eniprç^^a de 
publiei* ce cju il devoit au Jësiiile. \l recotmoil^Que^j^' 
plan et les tmatéria4tx.$ont de^gç dernier ;seuiement 
on sait que. ce travail occupai encore ral>béDuquesné 
pendant plusieurs années f de sorte qu'on est fondé à 
regarder VEiHingih médité (x>maie Jcf rûit commun de 
leur zèie et 'de leurs veîrles» 

L'ouvrage fut bien âcçùèiUi , surtout par lej clergé, 
lyes pasieurs sjè félicitoieat de trouVçr stir toute là 
suite de^'Ëvangi^le des mëditatioûs dont ils ponvoieût 
foire Jeiir profit, et pour eux-m^mes, el pour les 
troupeaux, confiée à J^rs sorps. On en fil successiire'- 
ment pl^^eiirs éditions. Le livre se répapdit même ' 
dfins l^étranger, et on peut citer, comme ^n fait sin- 
gulier, qu'un tnii^stre anglican dfe Guèrnesey écrivît 
à l'auteur pour le féliciter. M. Nallat , c'est son nom^ 
s'exprtmoil dans sa lettré du j4 avril 1777, à peu près 
co^&ne^auiioii pu Je faire, le ^ooteur le plus ortho'-». 
dof%e.^.Faites*mQi , dîsoit-il> ta Justice de me comptetf 
awnofHbre de ceux gui ont lu vos méditations a¥€C le 
plus d^enthousiasme , et qui en sont le plus charmés. Il 
est vfal4pie le fond sur lequel vous wez travaillé est 
riche, puisqu'il est divin; mais aussi vous liy avezédi^ 
fie que de i!<r> de targerU et des pierres précieuses ^^ Tou^ 
y est d^ne du Fils de Dieu, que vous^ faites connoitre 
et^tdorer; tout y répond à lat> sublinuté de sa doctrine 
et à J'^excellence de ses saints préceptes. Vos réflexions 
tQuebentetpersuadent, tant par l^ursolidifé, leur beauté^ 
ifue^parla manière de les exposqr, qui est digne d'elles. 
Tout y est méthodique , l\f , simple , instructifs et sup^ 
tout oncU^eux f tien d'essentiel à récart. Quelles ana^ 
fyseS' des vérités évangéUquesl .^uel secours p<^ w% 
• -' • ' * 'Va'- 


i^ieà%^'d!t])]*g»ifiKk%J6fit]ioè* dcr'soB ooiilmHBSitdfe^iiii- 
4(^^pipk)!9k div.>i2â(»W^t«ly ^liik^Wiittlri «««c»&éiiMMii«p 


f 


éHili8Uié«>i4éI€»She mr /choqneT ve Met .^im]<|ij^ r^'s 

IIhiiiQp*i3Uiine4. assez . «coup usi; /lîiOf^^in^jïGii^^udelM^iifl 
^>itU^ BI&^luéAnisfee sont ^it>po$é ^miâbi^e Jwyti^) 0* àA 

^éfiêv^tifjg^isMk^ et Jlaéaljf^ i)efti;eifUic«rid» > du ^ii(^. 
t«t|M^é<dMn»toi;mqiMFpQim(4e hrii<};^ chèque* irait iprér 



oa a eu l'inféâtiou de ué^hger \o^ .qmi^^oikiihii^yh 

io ii/oBvr«^<^ter*^t<)iM9ppso:d^ 
^niédtlsiiççis ;cdei^9ite,queltèajpieàv<m 





^ 


( 5io )ï 



V. Apn^s aKoir parlé du plan et de k dîslrjj^uti^p; <jPe 
riOi;vr^e,;,uods avQDs à entretenir nos leclf^uriÇj^jaij- 
)<H\i:d^i,».de.denx é<Utioos qui s'offreo^.eii jc^eiiie 
temps à l'avidilé du publie. L'une ^st en 8 yol. îp-i 3 , 
et est conforme à ta'révision de tout l'ouvrage, faite 
par 1 abbë-9lii^âesne , quelques années atant sa mort. 
'Le''fiA*^eMii>^st'phis 'Cotvntiede^ lesicjàtacitèret/eflt fa* 


icnf^es^* publiée] 



e 


ime edMiQo^t^cHdmpçiç^iiii^iPelaM^tpa^ de.reflv^re 
'6 vsdilww^td'S. On À fjti^i^no nii2caraec4re ptetiv^iAiR^ 


roi$S6««i*oein6mânt y ei9t}tiéntienv)tt)ni $«$ar page&f ce 

qui es|. un pen épais pour uii' Kvtc d^ttf ^^é^ f»ur- 

najliçr.' .;]lï*a4 le qpuvél édiVenr s'est flîïttS'<^^ in- 

>coiiven^ea6.taenneni raçbeiës p^r ijwditi|iaat)(qfU; on 



c'e^j*0'.Teciiei) de plans de conférences, et, d*bomé- 
liesy- l/âm^ùr de ces pJansyM. l'abbé Romaî«i/Jes 
publia', éB; fj795r,'a Loï^^»^Sr, où la révbliilkyû Pavoît 
transporle. Ces plans sont pris dans Tij^M^i^i/é vHé-^ 


^(5i. ) 

dite* II. y a quatre-viiigt^ çonfiireivees x^ui offrent d*ar» 
ihiti*(r'utt'texrè, et qjlii renvoient ensuite à difi&ff^Qios. 
'éîjfflrWt^ 'Hr^ médinmoilîï potir Je» 'dévélopJ^cnji^QS, 

'■ Noifs ne* revtèud/6ns pa» snV lemAiief'de VEt^an-^ 

gile médiié. .C'est un livre trop cbupu pbur cjU'H spit 
"ûéccssai^e d'en parler pins au ibng , ùi il doit nous* 

^Tffirc*'^Woir rappelé, en peu de mots^ fe* fontie- 
\ïé^fcet DU1?^^gc , et les avïiniages qu'on en petit lifi*t. 


1 r 

• » 




t'» '> - 


.^a 4,c ^w..N0uyE;i;*LEj5 Ecei.ESi45Ti.Q][;ES... ,.j». 


-'^1 ]touli::4i(»iiéiitifieatioa'8oieDnd1e. du véoérable.Pit. IHassMiJiis 



;;Leip>if]iee^'tfboixiM' Goursw a i|Mrî« 8dleDneileiii€iit.jpo!i- 
setôtoa^.feof ^iMi)*, de^ la ^tK^rge^ de sénateur, ^^ Rome, ju^tle 
cél*éio.9i9)^. a ^lé tre^- bnllante* Le prî oce te rendit d^a» 
Wd'au f^alaUQtiirîntflV'pS^lV'préta le scrwenV dé fidélité 

<i^|(^<^ 4^s^^T<^^**'^l'l'^'^<>^'^^^ S.r,tt fie ens^tieia/ca- 


l^eçâVfes cofhpIîaiéBS dé#<9of^é et^^Ies parrlieui«Hïéi 
. -^;|tiit pdÀcei^i^bilippiï^GoUmxie/ ^i^nj .cimné4abie^ eat 

nof^ Je ^Ç jwifl, à 43 ans. .^. ,, ^,,. ., . , , 

P4^i9. JN.ou§ .avons déjà parle da la démarché de ^ ' V jne^ ,• 
' ancren^àiemliré de ta couveàtioo. rfous vë^dbi; Se ré^^Àlr 

k texté'tfevia dédaratîon ; la Cô(^ en e5i>6ertiâéir^a>4MOv4e 
/. efMMePaltic^^cèevalier de Sfai»i^l4q4iisei ipair^ijl^. 9^<>JQ/ qfii* 
• ^^^^f^|rq|p[^ e^i^cie, a étéf^U.en sa préj^cnççL^çt en celle, ;tie 

M, l'ajpé jVJaigoen , aumônier de Vbopilal , et^a(â soeurs bos- 

piitaViei;esi*et que M. Vinel,*» acconipagné è^tic ' dêélAWllon 
^de loirtès^feff ' marq nés 'de repentir , l'a. éoi'^tci^^t^sî^éi^ '\ù\- 
> iti^ptsi/i^t^lla remise ap raagû^r^tiioAir.iBftrdîsfit^aeHcpjniiie 
« il .]e J4^gefoit convenable. Nous apprçn90S de ^y{% q[ue> 
^J^j^ ¥i<^gJ^ voulant ep métne ièu^ps se. réconcilier avec Oîéu 


«TTC Ji^MWHf<l#.pWt p^hjW». JM .tWélIftililBliaii H w to imipyy 


de uuc)niitgFwr,mif:réc9lK?lMf'f,T«:iDuat>j«u;4eU-Épa>ériMUMi<i'i 

■«miiMi^ift^nrMiqtihift fWi»Ai W BâiJq9igriyu»il iM M i »ii a yi6q 
à mori : tlécivi au(]uel ie n'ai donné luea '«ssenliiBeatiil|aéui{ 
))ac,)9,)tt>iMw,()r«il^'4b>iA«ti^,'f4lit4âi Moji-éhé^mi fi»lii«« 
WJilMhM J4f) mdittmfnrt «tl4n)Ai>iki«Ée«nM<iep4|nddiift;t -iasn 

>•! iM(W-At><l|». f wWJih»;r<t|f»feftJ,'aJffta«.ra«feP8'l»<oiÉ, ai^vé ^ 

\M>AW 4J^ei4tM««a<fMMiliiU<Wb P^wswmiIçailéfaeigDpsnGAK^c; 

KB4H)ii*r«Mbm'im;«Ma*9aiiiai»t,^4apl«>4*T«im-Ms-' ' 

4l<«4 4i]R%ww«taM<>:i«ii|W«'JfnAC)fit«M«NCilh;iI)<inéof>te4Wiii^ 
(Je le demander, œ panlon, à inoi^AÉvMw, ftt^Cibifcû&lèW 

.' i.-.hiiM-.i'Fi ;>' ij. -11 ■•-',-'! ail a«o'ri.';»'0(i 


iaulôi ééoutoieiit attenlitemet.t iiriB insi l'ut;! ion fiib#HiMr^i'|> 

■jMinadeit^tibilWtf ptiiiiuufs (le ftbtrgnVilvïifVJtit^yifiAiÀbnt'^^ 
ttfr»>lâiit<ei<eM»tiKa-ii([ <Cïlvîit<>^ (»fc<;ii^i!!l|"iki t:4iV^^S leQttfmi'^'^ 
deipi0fé.,ahitpMvtr<- ttex pt^fi^ibj- in <irir«r<M t:l)t:>fi«t)?li( t)»n ywo > 

vntou MWitM ni] •rMaf;ueîfuvMR'ft«ft)rti^rdft^oh^èi«r1)n«n.¥'' 

feettC iJ^i'Unrrp^AitnMe^frtMKvil^IWB tMitmolM',' (fin Mljl'#^"^ 

éB iJwéM tir»towtowhto,rgi.:favt'<wi>»«M^ii»'1P«<tt " 

bt|AiHta'k<i(i«râéie«i^t Hu-ert«'éiiii M']Mifa!lMtK^>qtt'«ll»<a: 

ilt'Pept^duwwoW^étaiK^nîoMMak^iMnv'aatMiite'là f^ïiM'i 
U 'fie«iJ«Us'4eeléwlitiquw«dM^AiUk»'<fHt'i1rtiiét«aMiit<k h'- 

iWivaiioiis (te l'assemblée eot.siiloanic. L'ohIrf'l&Sil'âik ïi'fe'fit' ' 


( 5i4 ) 



i>iie.s* ilTaisoît les affiiires ou étoil le conseil clé quelques j an- 

scnisics: volfâ iQut ce qu'on sail dé lui. S'ileuttlu Kèh. Ce 

^ut apparemment poi^r celle oau^e \ ^t on peut ci^re q^ue 1 ffgiise 

61 KÊLii ne se 6Qnl pas apei-cu de la perle un ils^onl^faivê. 

ti lui a donne, dans ses billeliS a enLerremenln le Ulre d arô- 
cal consultant de Monsieur et du roi de Sardaicne, eide jmùiq* 
Ticaire de3ajeuYi.ie4ioptise.de B^^reux uesenilQ^toit ^n^ 
être bas. . . ' , 

-^ Les conseils geueraiix. de Ljon ^i de {^sapçpti ont pr|S 
des déii Itérations en faveur des établisse itiéos oeJprèi^a de» 
£coles ciirétiénnes. , . , ' u * i^ 

.^ >ff Li^ 4^^ièrf 8 iel^res d^ mssîomu^res.de Cajo^fiq^om^ 
(moeivt a rendre ; coiii|rte^d!e"leiM9.,U»faux. Ils ayoie^^r^â^ 
tresroocMpés fAAiVMit. ïc. ç^émAf,4a.. avoi^saji tenu je. pfMi** 
feisîonnal pi'««que çpnslajiaxBent.cllji «T^o^l^ais^li^ à^ijpmefldiFé 
dea^get^s^JUtoe a'éUiiem jaq^ais cônies$és,«> entre ^^ukr^ la 
VM\i^^ye n9ifii\% des .lïiçlaves venus cka , tîntes .4e. llii^fnqur 4^ 
puis quelques -^inBées. CesJionnéi gesu^r^u^Q^^'î^^f^e^l'igao^ 
rance et de. la corxppiùon, niisérahic "apana^ç, de^:|||i(>piiDe 
aba<ido;)ijè à' liii-ménie, :QnL mon&ré quUls.4i^ot^f«çfU;*{^iiit 
exclus. des miséricorde^ dÎTines. .On. peui ]>^n ai^pliiiufjT'Ça 
que,dij[ sair^t.Paul, %\i^U9.foninatv^ell€jrie^ ç&^qi^i^^lt^dfkla 
loi qv^ih nfi fo^Mi4f8émtpa9:,tfA^qu'i/fS.^ùnieuX'^mpnttfi ^r 
JoL On est étonné ne laclaiié et.fle.Id précisjof) avec le^i»e|le^ 
Â|s .jl'^x^iqiiei^t ^ur.les çirf^onsianç^^ de^leurs.açuoi^,, ef^amr 
les conséquences les plus éloignées de. la toi. natorcfle. A 
p*é5i^e^5àyenl-i) s' quelques mots des priërtîfi qu'on leur a fifinris 
Ji^vaiii (Ils lestVnjîtisèr; ils ignorent f/icoi^erjles piefxi'i^rs.élérbeDS 
ilii' piiic'clii^Hil» ; èi heamnojus on les.iroiire itisl^uita desVé- 
ftté^' fondamentales' dé la morale. Ils côunoissént nn Diçu 
cVéaleul*, vengeur ci renul né râleur. En les vo}u»0l venir eu 
foule se ccM^fessèiii, on pourôii crpirc qu'Us y étoient con- 


/JbIiis nràr e^apien a'jiraaré 

Sïr4i>^<le 'leur coàsciencè i 
,^ e«. ,£n'céiiérat; ilfaut 
^^Q tr«iuç pJus de di|[)osîlFo 

iveat dan: 

Hiailres cq 
and on le 
■t d'avoir 
^pl pas. P- 

'i^es' jja MÎ qn's, 'Da ng, ceV p ta I 
Son n^ ^a diiaîses : a ' Ta" ' jeo m i^ 

(Tes marq.uiïH d^unc converé 
soient des autres, et leur e 
^»=d'Stffffes, et R>Hrf<Crtt ftw 
tmiltt^dif^ inni^a'màét 

aroIf'dtîsTi'èrf*! déS'EiMie» clip6Kénrt?s. ' " '■'' "■' 

— On ïvniVInng-feVps essayé d'entraver l'eiécirtiiM)' da 
tloncordiit «irrêla 'Bafî'efe et le (Sîm Ségp.fl desjoli>Wflfc 
■*etoien('plH à répandfç'que *e traii* ■s'rfiiBftSii bainicOujï'dB 
difficullési'ifne lésiPrttfrsldfri 's'efi'étMléftt' jil^Vitt; qy'oïi l6 
modifier^tl mil brWlis', qurd'aToient d'Autre bufqiie d'ertt- 
pêçhér uo> Hièsiu'ë'ftvéfiblè î la r-'^igifui , vîèii«nt d*?fi% 
dériteiffWdl.flê M^WÎîh-fc Tort fiiirti(-ntiaVïe'. I:*/(itinti6Wla¥ viéA't 
d'éiKTfiublié'à Munrch, coaimÉflài-i!el%ï:fl.'LVr3Hfiift^ii 
au &di esiêa tàbb d\iclob)-e de> l'année dei'Aîëvt'. 'i^in^ i^ 
ce qu'on avolt dit de ^l-d}étd'd^''cliâii'gi^ed( ëfdtlihibRmruv^ 
' . — On à présenté a là dîèla tle rrançfjff ^i Py\^9^1^yiMJiwf( 
iâo.à^G»Sp, un Mi-moîre contre tacoiii-^^^^Roïne, 4|!fffîw 
sîon^de roflajré de M. de Wessptilierg, !pn^ ab(^v^s^ t^^^nM^, 
«Ci»aprpat'ion sur les droits de f''îP'«»MJ^S ^I^îflSW.lif^rfe 
■Wesjenherg ne spit pas évèqtie. 'IJ j-.esîjdî^a'iissi^ue.a, ^,Tfc' 
Bre,nej;ligera aucun moyen de procurer l'a piiix^fleJ'Égllse.vH 
«il clair quË'c'ett le Pa{ie qui a lort dans cette amire, et qnw 


éilii Mêlent iMcrMM>inM^ ^[)qa Mh^t^ ÇKutj^fil^vr^tigiièaat 
de !'atïCM»hwe «^«^wf/iIeL Wsflé^i mmiP^ d»i>tt^»/|^*Hfe 






««k alla è la pol-te Vi^ t'égU»«^ âtiNEakl^irif) «t iâii\èE9i9QfS|ii^ 
déjÀ wiwir^ ^tiinn fies ^1tjftàfijDi^i^)*^Ygi^iîi^m~Ilt''in^^ 


•^L^i/ifiî .f >/:S."t> ^IJJMT-.r^./Oy 




WjdlîpffKiî /eîitfe Tes ministres des diîKràiitcîi'iJliifetflhîés/Cfe 



feirrsr géowifax '^rès ies cfSniM royales 4lé NldKs y de fi^Mtril 


(5in 

Mt nommé pretnîer itréstd^nl <le- cpHei-^Kifem^MiiV'-enfjjm^ 
''>^^^1-:^l<tl>àf^,- lif-Hieiiaftloâ» polie», impsataaviisÎMériLv 


1 d'i^Étte*; 


l?f H"^' vnixr.ia M'.r, 
ft^BTittyyfeaAi.niaipa3lhiB-MB» M l U' garillt»'t^de'^mt-Mor]g 

1 >pI»M*^ftr iMii Hq vfair, ! î* iCwAhi» I a. t^Ml*Cl ter ;(ug9t 

weWi-MïiMmij ii <fqinwhe-ji> , i-,i^ ,'! -'h iifci] d ;; lilli; (11. 

ait fwis un *ttéié pour oefeodpe' a*"» courriers JVpwànrft'de» 

vayageuE» liai»» las rBaHes^— _ 

T- Ue trîbiisal <1» SwBt-Gipotw a.cwidHBut» à 5q» fr, d'à* 
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— ^Leroi db PnuwaU arrivé, le i5 jsïa, avéc'ie fkintm- 
TOj»V,à une maMW de campagne^ pm de Moscou, <pna[v 
paitticnt aa grand^amMIan NaridïkiD. Le lendeinainl,.il m ' 
faîtWBeDlrée dant celle capitahy accotapagoé de l'oiafMeear 
daJlasûai qiiî etoit allé 4 sa rencvnlte jusqu'à Kualaeirla, 
dernière station de poite , à trois iiiillo de Mofcou. '' , 

-.— En creusant la terre dans lei environs du Cap de Bonnes ' 
Espérance, on a trouré, dil-oa, la carcasse fan VaisseaD, 
construit en: bois de cèdre. Ce seroit peut-être les débris dé 
ooelque navire pJiénicien,etce)ac*DGmieroct les conjecture» 
oe« «avans, qui ont cra que les Phéniciens avain^t p^oétr^ 
dam les mers de flade y»r l'estrémité méridioiMie de Vh- 
fri^ne. 


On ne peat ni mnliiiilier assez ni trop reprodatvefes ira^ 
Jvctiont de l'eiccUcfit livrede Vlmiiation oe Jétti*- Christ . 
Or an«mK0 en ce moDient celle idiie de Connelicu , , am. 
doit être ornée de superbes gravures, et publiée avec W 
pLua beau 1^ caractères de Didot, traduction qui a eu,, et qui 
cottsecve encore, un sHccès- populaire. 11 fa^[ avouer que cette 
version, dont on a fSit honneur aux. Jésuites, et qu'on reven- 
dique encore , comme si Gonnelieu s'en étcnt dit l'auteur , a 
Ai en partie ses succès' à cette opinion , ou plutôt aux Pra< 
ligues et aui Prières qu'on y a jointes, et qui sont véritable- 
ment de tuii car la version est souvent simple et sèche; etf 
bien loin de pouvoir appartenir à ce père , cpii a écrit aveiT 
correction et onction, on a reconnu qu'elle avoit emprunté 
de Sacy plusieurs de ses tours et de ses expressions, mais em 
il ga paraphrase à une simplicité souyeni trop IHléraIr 
nue. On ose dire que, «ans les Pratiques et les Prières 
compagneni, cette traduction, restituée à son auteur ,.- 
oubliée, il J a lon^-lemps : léinotu l'édition pure et' 
donnée à Nanci en 1726, oii Jeas-Baptist# Cussoa , 
l'a remarqué M, Gence {Journal des Curés, du ao sep- 
iSio), se déclare positivement l'auteur de cette, v^r— 
; nui, loin de permettre d'élever des doute», les lève 
raire sur la question relative à Gonnehen. Cette tra— 
, publiée ainsi sans les Pratiques et les Prières, malgré 
poris avec la version de Sacj sur laquelle^ auroit étv 
celle de Jean Cus^d père , ^ue le fiU n'a fait ^yw '•■ 
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toiuciter, suivant l'observation de M. BarkîÂr^ lie put soutenir 
seo^e sèii|)rejxiier succès^ et qaoigu'elk:£Ùl été réimprimée avec 
JixiLéià I^/eslmi^ en 1754 > «otrsïé noiiird^Gontieliea , ce^dèux 
ëâilrôns , accompagnées, même du latin en regard , sont^estées 
oubliée: Le nouvel éditear, dont le Pt^spectus laisse désirer 
pfns de correchon, a eu du moitls le bon esprit de ^onservor • 
Je* Pnitîques et les Prières, >Iais il eût pu choisir ,.' pooh une 
ëditiondeluxe, une.version moins inélégante et moiiiS' négii*» 
çée. Nous savorrs que M. Gence, occupé depuis long-temp» 
d'une édrtion Jatitie du texte revu sur les manuscrits^ «e ur^/ 
pose, aussi de mettre au jour uiie nouvelle ti^aductioM irann^' 
çoise, qu'il n'a pas «moins soignée que le- tei^ , et qui ^it^ 
indiquer les citations des passages de l'Ecriture et des Pèrcs^^- 
dont s'est servi le pieux auteur, ^el'/mî/af/o/?, comme l'avoit 
désiré feu M. Larcher. Une lettre de celui-ci , qui sera imprK 

roée, prouve l'intérêt qn'itprenoil à'iaheHgîonv^t l^^^c^l. . 
qu'il àvoit fiiitaû travailde M. Oence; dc^t "te ilbrià daigoë^> 
agréer riiommagè. NouspiensohsqÀei'auCeur ne refofcrétl^pai^' 
de-{oindre ir sa ttadnciirmy le^ Pfàtitfu^ e* teç-jR/V^rt» èe'i 
Goaneljeu, et de c<m^6aHr' ainsi aulscme^ d^iniu^ écHtton' qiHi'i 
doit 'Correspondre, par la piireté da^texté , k ia beauté de 
rctccution. : • ■ / . "-.Mr':'/, v- - :u ;.;r... > :u ^ '• • 

• ^ ■ - . •. '»M ■ X, ...f > -.v. .'.,ic. 2iiL P.' •■.'" 


LIVRE NOUVEAU. 


Sérrhpnjf sur lesjîns dernières; "pair, ^A, ViVedieu, Ciiré de 
. Florac (i), , > 

l.a pébsée des fins dernières ^ toujours été recon)mandé,e 
4.f^s te christianisme comme un des/meilleurs soutiens de 
Ja'piété^ et d>mme un des plus surs moyens de l'amener les 
pécheurs. Memorare nos^issima tua, dilr|*Ecri.turç , et in œler- 
num non peccàbls. Sain! François-d' Assise avoit ordonné à 
ses «pscfpte^ de choisir les fins dernières pour sbjet de leurs 
sermoits. C^èst lâ-«dessus qu'insistent plus fortement les jnis- 
•ionnaires dans ïeuris. prédications, eV c'est par-lii qu'ils p^r- 
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(i)yol. ÎB-ia. A Avignon , chez Aubarà. 


( 590 ) 

refiler k U religion, H c^t dilHcile'èn eSftt de rés^Lfr içtf 
terrible^ v^rît^s, e| «It* s'«veug4çr ^r ba «^(^ çi|i ni>>H9 CQWr 
finirait l*iipprévQ}raiyçQ e^ t'4«M>qpi^semeia sur n<^ é^inie^ 
taXuwen. H C'e^t. ffi vaio, ^it Pascal^ ^«e Iç» tippupors <)4t'9*irr- 
.n«m l/eiira pens^ â^ c^Vï étermté <|ui Ie« «ttend^ çiiflui^ 
^'iU U pouvaient ^lé^^tii* en n'y pen^fnt point. Elle Aiibuçt^ 
vn^l^r^ ^^ ; ?lle ^'îirwçe ; ei U uiço-^ , qui la dgi^ onyrir^ faf 
mettra iii£iiHiJt>,levtiMil« <l*n» pev «1^ t^i^ips, dans î'horrilplir 
ii^^^ité Jr^Xvi^ é»^rïeJiei«ept pu ^anii$ ou in^beiïT^ii^ «ir 

On lie JMitti'att re^iif Mre (rop ie telle». çoosîdéraUDqi smt^ le^ 
jçtIX de Qeni( fpVufr^ttnent le tovr^iiUQn 4a monde qii le tor 
ipHlte 4e^ pe^4CHi?p; ^* vt^ 9ms dpijlif ge qui « p^rfé a|. If ilip 
)«*diet| « ra?$emUer, 4aiPft qn, vpJwxie, qn^l^ne^ disi^ur^ ^kmk 
une maljçre si impartante et si, peii i^éditeev II truilc; 4e bi 
niprt 4u,péçbé, dtt iugement p^rtîcnJîeJlt dq lompent g^ 
Diér^, de l'éte^'nité-, de l'enfer, du pupgiitpii<e , de i^ tooîrl 
du pecbeui* • d^ cieK C» $90! lin les^i|^t^ d'^Mt^i i^ sermon^ 
.^ de prôner; c^ Qft9 diâCOlurs ^nt ilisefl çpurt^^li^ ne ç^nyr 
pQrterqient pji&, à ce qn'il nous, a paru 3 piu# d^ vipg^ qii 
viqgi-cinq minutes de débit. iU spmt éqritji^ 99in« prétentioi^t 
et tes vérités de Ja religioa y sont exposées «Tuoe aguiAièrf 
simple et elaive, où Gependant il n'y a rien de trop familier 
et de trivial. On nous mande (|ue j 6nvra^ a été bien ac- 
" cueilli dans ^uelques^ diocèses ^ nous n'en sommes pas surpris , 
et nous croyons que les prêtres et les fidçlet pourroîent y 
trouver un sujet de lectures propres à' toucher eux-mêmes ou 
les autres. Du moins ^ c'est le jugement qu'en a porté , avant 
nous, un* ecclésiastique qui est à Ja té(e d'un grâfhd dffocèse. 
Le volume est termiué p4r une instruction pour la premier» 
communion , par une exhortation suv. le même sujets et par 
vne instruction pour le Jeudi-saint, 


Ty~!^-r I . ' ■ »■ ' j 1 ■ I > ty ■ ■ « » i 


AVIS, 


fïewL de %oS( SbosQTYpfepurs dont r»|)oiiiienieni es pire Ib ta WnhX sont 
priés de le rcnouvdrr de ^uite, afin de no point ëpfoav«r de ttuiwd 
flfas renYpi du Jonruf^L Çt^ia c«l d'auUmî f^lm urgent poÊU^-^cen^K çyi 
en font laeoUection , qu'ils p^iurnient , pus' unpius long retard ^ nous 
inettrc dtms l' i m pû i» fh U ité de Umr donmtr les premiers mtmétùs du 
reahonnemenl. 


■■•ifttf-'natrÉlï if ChhieJ. La tlj-ûéllè pers&ulîon qui a 

^Biâriië tàËit )]e ravages dana hi mksïun'cru. Su-lcnuea«a 

^^«^^"'ïjçndanî les aimées i8i4 et iBiâ.(VuyesLiuilr6 

,B&.5&4,, tome Xll, page 25; ) ,yvb>it un(fea rallas- 

jS^.dau^Je commeacemeiit de l' &Bpéc Ttfli8. Las-ssMI- 

>iil4ft;tie &iisoient pliM de perquisitimm u)iv«rlea^%F''n- 

•«ovraues ]ïour découvrir les miSiiomiar^&Km liM-tflrPë- 

-MQvl'Mvre ie feu deeette^i'aécfjtionïi*e5fT'àIItit(lé", 'aa 

'"inotnf en' pitisieura èndroils'de cèlté tAî^sIoti, dàhales 

'dat'iïi^^ meia de l'année iSi.6 et pendanj ranti^e 1^17. • 

Diï prRTé çhÎQois fut arrélédanaLç lâQÎa d'aotit iSf o^t 

^jBi^^^trahgl^ le 24 juia i8i^,,tJo autre piÊjre, .enq)H'« 

jvunè, «st tombé-eotre Je» laaiqe 4fS'P»'**'cateuï9..«à . 

OM^f d'^ût )8i7>.II élv^X enctfce-dKiB les fWs ab mçia 

- dà^Mptêtobre suivant. Vaînou parla viol<|nce des vntr- 

jiMAs, c« prttre a eu k fuiblet>se da (f^clai^ër tés nù^ 

d« presque tous ceux qui avoieiit hé «es cuthb^giiâiu 

d'étude , pendant qu'ilëtbit au collège, ce qui donna 

lien i de nouvelles perquisitions, et ex^io^a len ministrcB 

sacres et les cht-«lieiisA denuuveaux dangers. M. Louis 

FontADs, nommé par le saint SIf'geévêque de Sinite^ 

et Tiçaic* apostolique du Su-tchuen ,etM: Jean- Antoine 

^Godeca, les deux sepls missionnaii-es Européens qui 

zeateqt dans cette tDission , n'ont jusqu'ici écliâppe i 

lousjes dangei's que par l'effet d'une protection tonlS 

spéciale de Uieu. Malgré cea craintes et ces périls, U 

plupart des prètreschinoîs ont visité, en 1816' et 1817, 

le» chrétientés, et y ont administré le^BBcretn'ens , eX^ 

cé|^ dans les eudiolts 'ain ils auroient élé exposé» à des 

vîsques trop évidens. Ils ont eu la coosotation de vol^ 

revenir iDlèa uQ Très-grand nombre'de chrétiens que 

la riolence ou la çriiiiltèdes to^rpieua avoïent porl^ 

Toma XTt. VAmi de la Heligion et <U Rot. ' £ . 


a dohû€ir des Tn'arqûes^^ext^deuré^ d -apostasie. Pre$qne 
partout C€S chréMens donnent' des lémoignages public^ 
de leur repehfir en arrachant ]eslîtgneé d'idolâtrie qu'ils 
fivoient affichés ou laissé afficher par d'autres flans. leurs 
inaibOQs, et en récitant leurs prières à haute voix ^ 
même souvent.^ préisence' des pAens. pes catéchu-- 
niènes, que la craitite de la "persécution^avoil empê- 
chés de se disposer au baptême, ont repris courage et se 
sont préparé^ à recevoir ce sacrement. Cent quavaçt^ 
trois aduUes ont été baptisés en'i8i6, et environ deux 
(cènls en i^^^» Pendant la première décès deux^années 
l'on a baptisé hijtit mille trois cent quai^nte^cinq eqfai\s. 
d'infidèt^i^.en, danger de mort, et Bix. mille hu(t cent 
ii^enti^iia^trè la seconde. Xes missionnaires avoient ap-*». 
fris la mort de dix. mii|é trojs çmt soixante -onze des 
içntans. bâptisek d'ans ces déu^' années. 'î*: 

^ XjU fort même dècelte cruelle persécution , des païens, 
ont renoncé au culte d^es idoles et embrassé la foi de 
Jësus^Christ. Pans l'éndroU même où Mef, Tévêquè de 
TÇabraçà souffrit le martyi'ç, çu;i8i5, il s'est formé 
une nouvelle chrétienté. Plus dé cinquante piersôniies 
de cet' énck'ott , oii atiparavant il Vy ^vpit au^tm 
chrétien, professent 'maintenant la reh'gion chi^etienne 
et montrent beaucoup de ferveur, Un. chrétien aveugle^ . 

venu dans cet endroit po^'r quelques afiair^s^V ^ ^^ ^^' 
premier instrument de ces conversions. Cet homme ^ 
doué d'une excellente rnémojre', de , beaucoup de bon 
sens^ et d'une grande facilité à s^exprimer , a appris 
par coeur plusieurs livrea de relrgipn (}u'il «comprend 
et qu'il explique avec beaucoup de* netteté. Ày^nt an- ^ 
nonc^ l'Evangik aux habitans de cet endroit , pendant 
le séjour qu'il y^, plusieurs se «jÇonvértirent. Parmi eux 
est un antre aveugle^ qui^ aux mêmes talens et à la même 
facilité, quoique nouvellement converti^ joint encore 
plus de ferveur que le premier, et qui, par ses exhor- 
tations, â aiiirjé à la foi plusieurs autres de ses conci* 


\ 
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L« religioir cTirétienhe n*e6t poior, pçar le |>rë6ent9 
persëiculëe au Tong^ûng et ^n 0>chincbine. Les mish- 
sionnair^ 4^^ y travaillent avoieol eu |depuiV plusieurs 
fiinnëesi quelques inquiétudes causées par lâ publication 
d*un nouveau code de lois <qui contient quelques dis- 
positions peu favorables & la refigion chrétienne , et pro- 
pres à fournir aux mandarins mal disposésdes prétextes 
pour molester led chrétiens* Mais eés craintes ne se sont 
pas réalisées jusqu'ici. Quoiqu^en générai les mandarins 
ne pai*oissent pas bien disposés en faveur des chrétiens » 
néanmoins il en ^t pej^ qui aient çherohé a profiter 
.de ces dispositions du nouveau code pour les inquiéter, 
etiesefForts dé ceux qt^i iVnt tenté ont eu peu de suc- 
ciès. Ce oui les retient'» p'est que le Roi se mçntrer dans 
ceé dernières années* plus favorablement disposé envers 
les cbrétienai et tantqa'd régnera iLû'y.a vraîsemblar 
lilemn^nt pas lieu de crilHcuIre que.le i^hrJMianisme soit 
. pek*aëcuté dansr ses Etats. 

Ceprince^choisi et proelan^àftn hérîtt^ présomptif. 
ir a choisi y non Tuti des fils du jeuiie- princequi étoit 
TeiiU en France en 17869 conduit par Ms^ Tévéqu» 
d'Àdraii ^ 'et.qui'ixiouTut en 1801 , lequel étoit fils de la 
ireine légitimes mais le plus &gé des fils qu^il a eu de 
ses conicubines. Ce choix a déplu à la plupart des man* 
darins , e^» l'on craignoit quelqu'^ révolte à celte occa^» 
sion; mais la piroclarnation s'est faite paisibhîmetit4^ L<i 
prenàier des mandarins ayant témoigné quelque. Oppo-^ 
sition à la volonté dn Boi , a été dépouillil de 4les-vdit 
gnités et mis en prison. Personne depuis ce temps /n^a( 
esé rien dire. v . 

Si les missionnaires et les chi*étiens nejK>nt p^int iii« 
qùiétés pour cause de religion, ils ont beaucoup.à souffi*ic 
de la famine , de la pc^jte , et des ravages exercés par 
une multitude^ de brigands qui désolent ces coatrées, 
et surtout la province àe Nghe-an, la plus méridionajb 
du Tong-king;, et attenante à laÇochinchine, Non coiv» 
tens de pilier et d'enlever des maisons tout ce (][a'iky^ 
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IrOfOirètit i \ïà Xit^lehV àbs village^ entiers; nmettrs nfaw 
^nê de pêlretf et de religieases ont élë la proie de< 
flammes. La peste el la Fiorihe causeniddns cette mèma 
f»revince urie ai grande Ixf^rtalitë qu'on peut i peioa 
lair^ quélc|Qtô. jpa^ sans trouver quelque éàdamre ét^tifltt 
« dans les chetni^s. L'ëvêque cçad^utiftirv, qm réside daps 
tette profince^ avott doiitié ordre ft loue \^ eatéehistes 
et aux religteubes d'aller clierchcr \e$ enfans maladeé 
des païens , polir leur confitrér le baptême^ mais ia plù^ 
part ont été obligés td'abandonner c^teboane oeH\*re^ 
i^our Aë pas tflcruHt' de bitii eu^t-^mêmes* 

Lai misskm du Tông-kin^ o^idental aveât perdit^ 
m tnois de hfiai 1816, Me^ La Molhei Àèque déGà^«> 
lorié et coadjuledr du ricaire .apostolique* Le 12 no* 
Verabre suivaài , la mort lui etale.ta un loutre excelleiit 
ontcier, M. RenërJaeqoes Tesëier, qui y trayeilloit 
arec beauëotlp d^ sètedepuis 1700. Aitisi cette tn^ioii 
est rëduiie à truis piissionoaires fratiçots, M9'. Longer^ 
ërêqtie m Gbrtyiie, Vicaire apostolique. Mi'. Guëi'Q^d^ 
*0n cbaâ)i)Méiit^, saierë'éfèque de Oastotte,.lé l5. juillet 
1816^ et M^ %Qt; tbus ttois sétit fort ajIbibUispiur lé 

Êoids des atliiëe^ , leùirs tonj^s^ràtâtèic V etées i^firmitëi 
abTtiieUes/^M.^uér^rdé ëlé Ivès-dingei^^Quaenient nia-^ 
!ade ati moîli de fuiti-iBî^ yel M. l^véque àe Gortyne 
a àu^t ëehdppë à ànë k^rïse viotéiite; Depui» la mort 
^e M. ^eèster, qui élott efabà-gë du' coU^]^ ^riëcipàt , 
M. Eyt>t^ qui atéif la dilution du ëéfàiiieirè, a tété 
«blig^ de^ chargéi^ encotedu êoHégé, ^ de i^mi^^attl 
bh j^^'nie locial^ i\éù± ëlabli^menSà Qâoic|Ue te ïiodh 
bre des écoliers qui étudie le latin ait été réduit , néant» 
hiolnsia.mkiébh ôà lé séiniiiMré tetleèoHégesohl réunis 
'est fcompbsëè ,'dé cent cinquante |ièi'8M;iiée; qu^il' faut 
iipui'rir fet éiitretenir/ sans coniiptér un ^utre collège 
sttlYé pi*è$ Aéi qobfiiis de la. Cochiucfairie , dans leqneLoa 
Viotiririt et ért. enti'etieht enirifoil *quat*àntè écoKer^. Ce* 
1\ii'-b{ est dirigé par un prèti^é lbni(|uinofe. ées chorges 
a6titlliiéiî^'pesiinVes> vii stttl^K^ilHi^^^eMe^fatisée^pnf ka 
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calamilës qui depuis long-temps ne cessent d'affliger ce 
pays. La mission a encore à suppoHer d'autres grandes 
dépienses pour proctirer è spixanté-diA pièjLies du pays 
du vin de mesèe, qu'il faut faire vepîr à gVaads frais 
nke Macao, et pour préparer des brnemens.el yas^es sacrés 

Sur les jprêfi^'ftttursk M8^ rjévéque de G^Niyae con(* 
a j le mercredi-^^aint' de i8t6 , lâfons'bre et les quatre 
ordres mineurs à douae'sujets qui futent ordonnés sousi* 
diacréé le samedi-saint ,. et reçurent le diaconat le di"* 
mamelle àe Quasîmodo. .Uhe vingtaine djautres sujets, 
qui avoitot achevé leur cours de théologie, dévoient 
être ordouné9' bar la ^ite«^ Ainsr le clergé indigène^ 
. dans cette misBion, se multiplie, mais ne pourroit.plua 
se soutenir, s'il cessait d'y avoir dés missioniinires \eu«- 
' ropéèn». Cette mission a apssi ua grand besoîa' de Mts«^ 
'sels et de Rilueb romains, de Bibles, Nouveaux .iTeshp 
lamens,^ Imitations, Catéchisme» du concile fie Tvtn^^f 
■Séleciœè veterl, SeUcic^ è noPQ,'ei autres livrés clas* 
-niques. Une caisse cQnsidéi*ab|e pleine.de livres de cette 
.^pèce"^ qui a voit été envoyée de Paris en 1816, a été 
perdue, parce que le vaisseau qui k poitoit a £iit 

'-'•'^ i^vnissîon^^e Coohinckmé est aussi daiss un grand 
^tai de sottSrance^s Lee calamités qui affligent je Toiig^ 
Ici ng s'y font austi sentir , et ta disette de miKsionpairee, 
n*y est )^é^e ntùiodre. .Mg*. do la Bartette, évèque de 
Véren, vicaire apostolique, t^t âgé do soixante-treize 
ans, et il n^a point enc4>re d'ëvèqu«^ coad)ufettr« Il y 
e dans la ilaut^-Cbc.hinohine deu3t mi^Monnaires frai^* 
çois, dont Pun ne peut travailler, parce qu'il »^t dans 
ufi'état'hàbitùeM'infirtniié, Dansla Basse-Cocbiucliine , 
il y «a trois missionnaires franeihcains italiens, dont l'un, 
e&t presque aveugle^ d les deus; aiitvt» pve^ijuejoii* 
jot^rs tuaiados^ 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

BoHB. &. 6. anomniésufrragaTit de Sabine, et ^vëqae 
d'Abida in partihua infidetiuiti, le père Gaillaume Zerbi , 
de la congrégation réanne des cnapoioea-rëgulicrs du 
Saint-Sauveur, actuellement abbé de Saint-Aiigiistin , à 
XJrbin. , ' 

-»■ Le ^ jvin', il a t!té tenu , »u palais Quirinal, une 
congrégation prëpavatoire des Hîls, où se aont trouvés 
les cardinaux, prélats etconsulleurs. Le cardinal Miitiei, 
-doyen du sacré. Cullége, y proposa là cause de la béa- 
titîcalion et cananisalion du vénérable servileurde Di«u, 
le père Ange, d'Acre, de l'ordre des Capucins^ célèbr* 
■missionnaire en Calàbre, Cetle ca^se sera suirie par le 
père Louis, defresoati, du tnëme ordra, et défendna 
par FavocatGaleassi et l'abbé Luciani. 

•~r Le 38 juin, fut sacté, dans l'église de la Conrep- 

iion des Bénédieiins du Champ-derMars, M. Edouard^ 

Bède. Slalei), al^é de la congrégation des Bénédictins 

angloiji, Tait évèque de iluspe in parlibuainfidelium. 

Ceet le oardinnl Lilta, prl^l d^la Propagande/ quia 

le saore. Le nouvel évéque sera employé dans Jei 

istobs. Le même jour, M. Pedicinf, secrétaire de la 

>pagande, dit la mes.te chez les Frères des jËcoIcs du 

nt-fincio, y prononça un discours, et y donna la 

iimunioD aux élèves. . ' . ~ 

-~ Les savans de fous les pays apprendront avec in- 

èt qu'un manuscrit original, ancien et complet du 

italenque, se trouve actueltemeiit entre les mains; 

M. Joseph Sams , en Angleterre. Il est écrit sur cuir, 

Bst composé de deux volumes ou rouleaux, d'envî- 

I deux pieds de largeur, et cent soixante-neuf pieds 

long. On croit que le cuir est de peau de" clièvr^ 

parée avtec soin , car elle est fort lisse. Chaque feuille 

peau est divisée en pages de cinq doigts et demi d« 
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largeur. Les caractères sont très-jj^i'ands-» et non-seule-^ 
nient fort bien traces,^ mais encore relevés par divei^» 
ornemenii. Les Feuilles de peau sortit unies entre elles 
p^ir.une substance parliculière. On peut présumer l'an- 
llquité de ce manuscrit, de ce qu^il est sur du cuii ; 
car ît n*est pas pi'ôbabte qu*on s'en fût servi depuis Tin- 
,v^ntion du parchetnirï. Son ancien nelè remonte peut- 
être à quatorze ou quinze ceints ans> et eii'ce c«ts ce se^v 
roit le plus ancien exemplaire de la loi qui existe. Il 
y a lieu de croire qu'il est reste pendant huit cents ans 
dans la possession d'uae Famille juive sor lê continent» 
Oufiail à.quei point les JuiFs vénèrent Ieui*s livres saints, 
et avec quelsoin ils les conservent. Dans le cours des 
nialheurs qui ont été la suite de la révolution» et l<^nt 
de guerres et de dévastations , utie famille juive fort ri«- 
che fut réduite h une extrême indigence , et oBli&ée de 
cbauger de pays. Elle se i*etira en Hollande; et ne possé^ 
dant plus que cet exeraplaire.de la loi , elle le mit en gagei 
avec la condition de pouvoir le rsicheter dans un temps 
fixé. Le temps s'étant écoulé sails qu'elle fut en état de lu 
retirer, celui qui avoit prêté de l'argent sur ce gage le. 
vendît .'«iv Hollande^ et on croit qu'une découverte si 
intéressante V9 louri*p$r a l'ÀtîUlé publiqu^^, et que les 
9ciyans> vont étudier tin. exemplaire si ctirieù^ç. Il est 
cbnservé^avec folh sous une riche couverture garnie 
de frange de soie^ L^s rouleaux sur lesquels est dis* 
posé le manuscrit, sont d'une matière fort solfde, et le 
tout à été examiné par des Hébreux et des H^braisaqs. 
ti'ès-instruitsCi). 

Paris. Le mercredi 1 5 |uillet,^ S. Em. Mç^ le cardinal 
de Pérîgord , grand-aiimônjer de France, a adiuinisti*é le 
sacrement de Confirmation à soixante-fjuatre militaires 


(i) Nons transcrivons^ cet article du Diario di Roma^ n**. 49, 20 
juin. Nous souhaitons que ces détails se confirment. Un mîinu.scrffr 
aasst ancien pourvoit être fort utile âiix amaluurfr 4e W li^tratur» hUr* 
blicioc^ * ' ^ . ' ^ 


/ 
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apparlenÀtot an S: rëgimetrt dMdfanteriè dis )à 
royale 9 àufos Véglm da ebapitra i*oyaI drSaint-*Deots. 
Ils ayoieut été prépares par les spins d« M. de la Se-» 

Eouze ; aumôoier du rëgimeirt , et avôient reçu , pour 
k'pretiiière fois, la communion. C'est M, l'abbé Feu- 
trier, secrétaire génëral de la ^rande-Aùmônerié^t qui a 
<dît la messe « et il a adressé aux nouveaux ccnnmoQiaQS 
des exhortations analogues à la circonstance. 

-^Le dimanébe 19 jiiillet, la fête de saint Vincent 
de Paul a été, célébrée avec beaucoup de pompe dâttalà 
Chapelle de la maison des Sœur^de la Cbarite^ rue du 
Bac. On sait qu'elles possideitl les reliques de leur saÎDt 
fondateur, échappées, comme par miracle; au pillage 
de la maison de Saint ^Lasare, en 17S9, pillage qui tut 
te, preaii:er signal des dévastations révolutionnaires, et 
par lequel lès factieux préludèrent à la pi*ofa|iation des 
églises, et à la destruction des établissement les plua 
utiles. Le c6rps de saint Vincent, conservé d^aus les 
temps Jes plus fSoheuxpar des pérson&es pieuses,. reste 
déposé dans/ là maison chef-lieu d«s Soeurs, jusque tïe 
qu'on puisse le remettre a la congrégation respéçtaWa 
des Prêtres 44? Ja Mission ^ 4<Hit laraiuiii>fut^Ai]9arr)e fim^ 
. dateur*. Ton» c«ux qui se tlï*oovent & Paris ^ et tepto- 
part des Soeurs de la Charité, sVtoient réania pour^o* 
fenniscr ee jour. M. de Bôvet , ancien. évèque de Sis- 
teif'pn, e] nommé à Tarcbevèché de Toulouse, à officié. 
De [jIus, un grand nombre d'ecclésiastiques étoient ve* 
i)u<i, pour ^alisfaÎRe leur piété, dire Is^ messe dans cette 
chapelle; De pieux Hdèles y ont communié. Le soir , 
M. Pâbbé' Feutner, «ecréttfire général de la Grande* 
Aumônerie, a pionoiicé le panégyrique du saint avec 
le t^lerit qu'on lut connoît,. et a peint, et* les hautea 
Tertui^,; et le& services éminetts d'un hamme.dont l'Ëglise 
et la France doivent révérer et bénir également la m^ 
xnçire. ;. 

.^ Le^ dimd^ncUe 19, M. devG>ucy^ ancien évo- 
que de la ftocfaelle, nOmni^ par le fioj à rarchevé-' 


thi de ttelrtls/à donné là Confirmation d un grand 
vnooibre déjeunes gens de rétablissement de ^t* Pabllié 

Liantard. ^ 

; ' -!— Le mâmé Jour, M. Tévêqne de Samdsate a fait 
i^hrdiriation à Amiens. Le nombre des brdinaiids a éii 
iconsidërable; il n^ avoit pas eu d'ordination dans ce 
dtooèsé depuis la mort de M. Uèmandoix, qdi fut en- 
levé l'année det*nièré^ après upe longue maladie.. 
- s— Pluôieurs ciirésde la capitale ont conçu Theureuse 
idée d*avoîr dan^ /leur paroisse de jeunes clercs qu'ils 
élèveroient en commun, et qui s'acqfuitteroient des é'é* 
rémoniea de l'Eglise mieux que des enfansdisperséis, 
iqti'il est difficile de contenir, et ^ut contractent tro^ 
aisémeht, au milieu de la cior'rùplion de la capitale^ 
"des habitude» de dissipations et de iiciYice. Les fidèle^ 
sont trop souvent scandalises du jnaintieii de ces dernier^ 
#tt milieu des offices. Ils applaudiront' donc au zètedes. 

Sauteurs qui viennent de créer des étabiissemens d'édi^ 
cation et d*instru(ftk>n dont les fruits pourront rtjê'tue 
«^éteodre au-delà des parofsses. M. le curé de Saint* 
\:v,ilDch A iusiallé,. jeudi dernier, une communauté de 
^tréi^re; MUde Bumbolles^^iommé à l'évêtçîhé d'Amieiis, 
et premier aùinôhier de K1*"« la duchesse de Berry; a 
officié^ et M. l'abbé Fayet, missionnaire, a prononcé 
, tiQ djscours. 

-^11 a dëjâ paru deux numéros de la Chronique re^ 
Itgieju^, qui remplissent parfaitement l'iddè que ndus 
en avions conçue quant aux principes qu^on y profe^ée^ 
mais qui sont au-dessous de tout (^e qu'on jpouvoit cèn?- 
ôevoir quant à l'intérêt des matières. Il est difficile de 
Heq voir de plus stérile et de plus inSignifiaiat. Nous ren- 
drons sous peu compte de ces numéros. En attendant, 
nous ne pouvons nous efjipêcher d'annoncer aux ama« 
leurs que; U) Journal du Commerce fait l'ëloge de la 
Chronique, qu'il annonce comihie destinée à inspirer 
. V amour de la religiùri, et. à ^lui rendre ^sa pureté pri^ 
mHiim$ ce qui indique apparemment que la religion 
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•voit perda cette pureté primiHçei Or tl senaitrle qif il 
étoit possible de faire' reloge de la Chronique sans in^ 
sulter a la religion , t\u\(, grâces à Dieu , n'a rien pjerdii 
dé, sa pureté. Les hommes peuvent là mëçohnoUre,. mais 
•Ile reste toujoars la même. Etrangère aux y^riatiopti 
de la politique y elle ne prêche ni le despotisme ni Tiçs- 
prit constilutionneU Elle est chargée de conduire lés 
hdèles dans les voies du salut , et non pqsdans les routes 
de l'indépendance et de la liberté. Le JotirnaLd^ Qinif- 
merce croit que la Cfironique a pour but de faire triom- 
pher certains, systèmes politiques et les idées nouvelles., 
fruit des lumières et de la philosophie ; on s'en, étoit 
déjà douté. Enfin 9 le )6urnal)s(eclit dans son article qpe- 
le divin législateur n* a proscrit que, deux choses. Vin.'" 
tolérance et la tyrannie. Le journaliste n^a probahlemen,t 
pas |u tout TEvangile. 11 y auroit vu que le Sauveur y 
condamne bien d'autres ç/zo.9^^,.rorgueii, Tesprit dç. 
révolte et d'indépendance , Timpiété. 
—•La ville d'Anvers a été témoin dVn scandale fort 
affligeant* Un prêtrey prêclioil, le ^imanche 12 juillet, 
' dans iVglise de Saint-Chârles Çororaée ^ qui éieil auti',0-, 
fois l'église à^. Jéhuiles. 11 .parlpit sur rimiUortalM^ d^, 
Tdme , quand il a été inlerrompa par un individaplacé^^ 
vis-à-yis de la chaire,^ qui s*est écrié tout haut : Tour 
toi, tu n*en sais pas plus que moi sur c& point. Le prëtr^ 
ayant repris son discours, après cette audacieuse app-^' 
strophe, le même individu Ta insulté de nouveau. On Ta 
forcé de sortir dé Téglise^ et on Ta conduit en prison^ 
Un de nos journaux / en rendant compte de ce fait^ 
ratière, et ne trouve à reprendre que les habitans qui 
ont arrêté, cet individu. Il les", appelle une troupe fu^ 
rieuse 3^ ei il leur demande s'ils n a voient pas des moyens 
plus doux^ Mais quel moyen. plus ^doux pouvoi(-o» 
prendre contre le téméraire qui insulfoil un prêtre eu 
fonction, dans le lieu saint, et au raiticu>de tout le peu* 
pie , que dé le mettre hors d'état de continuer cette scen<| 
scandaleuse.^ 
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' — Il paraît que M. Fabbë de Janson a réussi dah» fa 
i)l!ssion qu'il avoit entreprise de faire reryidre le Saint* 
Sëpulor^ aux religieux catholiques. On annonjce dii 
moins qu'il a obtenu un firman du Gfrand- Seigneur. 
Eiï passant par Sin'yrne, il y a' donné aux Francs ëla-* 
btis dans cette ville, une ihissiou qui a ep ^'heureux 
résultais. 

, Dublin. La cérémonie du sacre d'un prélat eatho- 
liqi^, qui à eu lieu dernièrement dans notre contl;éê, 
mérite d'autant plus d!êlre mentiounée, qu'elle a offert 
descirconsfantîes;parUculières4t Le m avril, le docteur 
Kernan fut sacré dans \si nouvelle chapelle d^Enniskillen , 
fioiis le titre d'ëvèque de Tahr.tkCtk in pariibus inficU'» 
lium, et de cQadjuteur deCiogher. Le prélat consécr^*- 
teur étoit le docteur Kelly, $rcbevêqu(> de Tuam, et 
les prélats ussisi ans étoiçut le docteur IVIaoLoughliti et 
le docteur MaC'Gauvren. Deux autres évèques, le doc- 
leui^ Mûrphy et le docteur 0'Rei1ly,étoient présens., La 
nouveauté du spectacle dans ce* pays , et l'estime dont 
yQxfiK le nouyel évèque, atoieht attiré un grand nombre / 
d^ ^ectateurs, parmi lesquels on rem arquoijt plusieurs . 
pi^otéstâhs./Fotiis furent fr^pj^éiH de Fordre éi de la dignité . 
a^ec jesquels- se passa la cérétûonieé A vanjL qu'elle tid 
commençât, une protestation, signée de plusieurs prê- 
tres employés dans le mibîstère,^fut remise à l'arche^ 
vêque consécraleur 1 elle exposoit plusieurs motifs, et 
finissoit par demander que le sacre fut difieré de trois 
mois» L'archevêque répondit que cette pièce n'offroit 
rien qui pût le porter au moindre délai. Il y avoit près 
de deux ans que le docteur Kernan avoit été nommé 
^à Rome, et quoique depuis on e&t expédié cjeux- coha- 
missions successives au docteur O'Reîlly pour examiner, 
tomme vicaire apostolique , la force des objections faites ' 
contre l'élu, cependant fcet examen n'a produit aiicuné , 
charge contre lui. Lui-même ne crut pas nécessaire de 
faire entendre .aucun témoin en sa Civeur, et ses accu* 
satcûrs oui même servi sa cause,, et conUîbué à faire 
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éclater son innocence. Aiisei la Propagaiide a ei^u devoir 
confirmer son premier di^cr^t, et de nouveaux bre&^ 
laissent lieu à aucun ;i*etard. Quand I«i cérémonie fol 
teraiinëe^ et que le nouvel éféque eut ;quîllé Tautel^ 
où il étoit à genoux , sa première démaircho monira Ift 
bonté de son cœur. Il ac loutna v«rs.la partie du clergé 
qui a voit protesté, et en embrasa lous^t*» m.em'bt*e8 aveo 
Fair fe plus aflfecltieux; ce qui fit une ^grande iômpres* 
^io(i. Im prélat les iovîta ensuite k diadr, et il reçut dndè 
la maisori, à Ertie-Lodge^ les cinq évèquee-et Ireole* 
quatre prêtres, iant de »es amis qu^ de ses adversjiires:» 
On n-'avoit.pas vu depuis Ipng-lemps, à Ennlskiilen> 
une réunion anssi nombreuse de prèlVes catholiques ^ et 
o/i espère qu^ellesera l'époque qui verra finir les dis'** 
sections qui s'ëioient Rêvées dans. le çjerge> d^^illeurs 
«i respectable 9 du diocèse de Cloglier. 


>OUVELL£8 POLITIQUE»* 

Paris. Le dimanche ig , à trois heures , S. A. R. Moxf siKirk, 
accompagné du maréchal duc de B^eggio^ et d'un nombrem; 
état^major^â p^ssé en revM^ le !>ataiI!oa des gài^jds biâô* 
Baies du caii||p de Neuillj. . ^ 

-^ iM[..Maloa«t, préfet du Pasnle-Calaîs , est nommé préfet 
de ta Seine-Inférieure , en remplacement de M. de Kergarjou , 
fui est faitv.conseiller d'Etat, fâ, Siméon, préfet du Doobs, 

Casse k la préfecture du Pas-de-Calais, et M. de Yîliiers du 
>rrage, préfet 'desPjréoées-OrieD taies , remplace M. Si* 
mépn dans la préfecture du Doubs. « . ' .. 

— M» Daure, coraroissaire-ordonDateur des guerres , est 
nommé ^tendant militaire, en remplacement de M. le baroi» 
pufresne. / 

.—Une ordonnance du 8 juillet fè^le le service général de% 
bui( écoles d'artillerie , et les foncUôns ^ês comQ)aDdans de 
ces écoles. 

— S. M. aaècordé une pension de 3ôa fr. à un jbui:.nalier 
inaçdt) y nommé Dëigosse , dont les en&ns ^ ayant.trpnvé , dans 
la rue FejFdeatf, un rouleau de billets defianqùe de aSf^Soo fr^ 


"\ 
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Toxki ppxté àn'a^ftoiniÈséire de ponce. Un dé cès'en&ds iierâ 
lie plâs placé à l'école de Giâlons, -aux frais de l'État. ' ^ 

f— ST. M* a ordénaé cjiie les rértes da générât' Kléber se* 
fotent'traiisfé^s du cMteaa d^If , oii ils sont restés déposés^ 
à SttâsbéiArgy ja viHe natale^ où ils reeeVh>ntles honneurs 
funèbres^ , ' '• ' . - .. 

'^ -^'.-Lê mlniitëi^ i)e l'intérieur a accordé .-tin secour» de 
3oo ùr, k la yeuyede (roulben-Bihan ^ quiJa péri, en Basses 
BÉefagne ^ \efi voulan.t àecQurirun bâti ineni.apgl;ois naufragée 

î "Se- 
ntent dans l'affaire du sieur Darmain£r« rédacteur du Surr 



¥eiUani paBii^tie et lUtiraire. Le tribunal a écarté faccusa^ 
tiott d'écrit séditieux /et a reconnu seulement le délit de çà-« 
lomnies et d'injures ; mais ayant éj^ard à la jëunes^^dè l'au^ 
jeur, et niodérant la peine portée par le Cdde pénà) /il né l'a 
^condaminé qu'à 200 fr/d ^amende et aux -dépens , et a main-^ 
tenu )a saisie du second cahii^r. L'imprimeur Poulet à ^é^ 
renvoyé de la plainte. \ ■ ■ ■ 

-^ Le ffénéral Canuét est absent depuis le 2 îuillet. Cke^ 
quelques jours après, devant le^jitge d'instruction^ il paro)t 
^u*il n'y a ppint comparu. On a mis les scellés chez lui. 'J^ 

.^^ j-r- M. je conseiller d'État Cuvier est de retour à Paris, dû 

^Voyage qu'il a fait à' Londres.' :•...-. 

^ «— Oh a àrrêié , dans leH rie^ , des colpofl^irs qui cHoiëfi^ 

dfev détails de conspÎFation , dans lesqufelt ifs mllnient^ à un^ 

kiotepubHée dans quelques «journaux, des circonsItiBces^inli* 

yelles, et des lluruîts qui n'dffirQieBt,aiicune garantiob 

•— Le^général Donnadieu . chàj^é de passer la revue da> 
4% régiment suisse, en g^arni^on à Clértnont, est arrivé, Je 
If, en cette ville* ^ ' * '. r ' . ' \\ 

.r^Pepuis quelque tepps le mair(?j^ 3aij9(<^Nîzier d'Axer-^ 
llfues ^ voit reçu des avis sur deux individus souppmiiés de 
parcourir les campaffnespour volc^f les églises. Il a fait apo^ier 
dahii l'intéiîbur de'^l^gfise de gens sûrs qni «y^t ^aisi les cou- 
^bfës. On a trouvé sar.«*i» £s limes , 'des roj^i^ols, 120 fr) 
eâ ôf£ etde8ie!R^»#é^iiie.' ' : ' '. . ' 

" -— Les naarias^r-dèsT dbcs de ClarencéetdèKent ont' été 
ce te ores , le 1 1 , »n cwriioD'^isonse^ -lue premier a épouse uns* 

Cripofessede Sîyie^«Alei|iiingeK>9(A te.^eoMid;ii]ie princesse de 
Uiange.' -•' • - .• ^ '■ /. • ^ *~ ^ • --■ 
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•- Le roi de Danpmarck y iiur la demande de M''^^ isi 3n-^ 
chèsse de titrunswidL, et en conftdératibn des fiançailles d^ 
M^^. de Saint-Aulaire , sa niëee i a consenti â la trahsaiissioii 
du dochj de Glacksburg en faveur de M^^*. de $,ainV-Âalaire 
et de M. le t;onite Decazes , son futur épcux , dam le cas oU 
ce mariage auroît enctfet lieu. * ' / , 

•*— D'aprM un tableau stàtîsti(]^ue des Etats de rEuiH>pey 
^e vient de publier y k Vienne , le baroii de 'Eichtênstein , 
géographe fort connu ; la population des £tats de la eoçféde^ 
ration germanique s'ëlëve k trente millions. "Dém ce .nombre 
les Etats de la maison d'Autrkhe ,.<}ui font partie de la conn 
fédération, sont pour neuf millions et. demi y et ç^u> de I4 
Prusse qui y sont également incorporés, poiir près d<» tiuit 
millions. La Bavière a 3,56o,ooohabitans; le W urtemî^erg ; 
1,395,000^ leHanoyre, i,30f5,ooo; la Sane, 1,192,000;. lè 
grand» duché de Bade, 1,000,000; la Hesse-£flectora1e, 
538,000;: HessenDfrmstadt, 6 19,000; MecUeipbourg-Schwe* 
rin ^ 357,000 ; les ^tat-s apparlenans au roi de Danemai^ck « • 
35o,ooo } Nassau , 3oài,aoo j Luxembourg ,. ^ i4tOO0 ^ Saxe— 
Weymar, Oldenbourg et B^runswick , un peu plus de aoo,ooo 
chacun ; Saxe-Gotha , 1 83,boo } Hambourg , ^ 1 26^000*,^ etc. ' 
Tous les autres Etats sont beaucoiip au-dessous de ce noinbrf. 

T- La ville d'Alger continue Nd'étre en proies àja peste; il 

tineurt fournel lement de soixante à soixante-dix pei^naita;* 
ss mesures^ prises par. le dey de Tuni^^nt préserve ses EtaCt 

^ ce fléau. 

"* ■ • • 

. • ^ • • . 

LIVRE NÔUyEAU. 

Josué, on ta* Conquête {fe la Terre promiêe ; poème en i!^ 
chants. Nouvelle ' édition , revue et corrigée par Pau- 
, teur (i)w 

• ' • • » 

liorsaue la première édition de cet «iiivJnige g|n*ut ; noué 
en rendîmes compte dnns les Méiangeèy ^t^fious nont permi- 
imes quelques observations, et sut* îepofam.^ ^pé^aU et sur 

la versificatioui Nous ne diasimulânies: pi^4|ue l'un el l'autre 

' < • 

il) f Tol. in*8^.^ prix, 3 fr.§o oenV et 4 £r. aS eeni. liraae da port* 
^«riS| chca Adnen Lq QUtti an^biiccaiijdtt Journal. 
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îdiMoSent bedncoup a désirer;, tnsis cornait nous étions fort 
éloignés de vouloir blesser un homme estibrable, notre cri^' 
lique n'eut, rîen de désobligeant ou d'amer, et nous nous bor- 
nâmes à rélever' les fautes oui nous avoient frappé daran- 
Vige. Peu gens d'un goùl sevëre se crureni même en droit 
de nous reproclver d'avoir usé de trop de ménagement; c'est . 
un repifpcne auquel nous sommes d'autant moins portés à 
sonscnré« que l'auteur a profité de. plusiieurs de nos otiser- 
nations; n n'est point sans doute de ces poètes irfitabUa dont, 
parle Horace , et qui ne souffi*ent aucnne critique. Il a revu 
sdn- buVragéV il a sùppriiné àe& vers fpibles, il. a tâché de 
leur donner un peu plus de couleur et d'intérêt. A-t-il tou- 
jours réussi? Sa poésie est-elle constamnçient harmonieuse ? ^ 
Bon stjle est-il aussi ferme et aussi soutenu que l'exige le genre? 
Cest'ce que nous ne voulons pas décider. Un poème épique. 
est une rude tâche; il est bien difficile de la remplir avec' une 
égale vigueur. L^s uns , en voulant être élevés , donnent da'ns. 
l'enflure; les autres , en cherchant lé naturel, tombent danai. 
le trivial. C'est pné carrière marquée par bien des chutes. 
G>mbien d'épopées dont oh a ou^ié JMjsqu'au nom \ Çom-^- 
bien d'auteurs ont euâ.eémir sur te^trisie sort de Içors-pro* 
duct ions tes plus chères-! 

M.' G. s'attache à,prouver que le sujet de Josué«réunit les 
coJttditioBS reqbiieis pour un poème épiqu*, l'ùni^^é d'action ^ 
la »grandfsfkir du sujet/ le merteillèui ; tout cela s'y trouvé 
en effe<; et }e' suis* porté à croire qti'il est peu de raits dans" 
l'histoire qui fournissent plus de secours à la poésie. fiC ré- 
eit'de tout <ce qui s'étoit paisse dans le désert, la conquête de la 
Terre proioiise, l'action toujours présente et comme visible 
de la protecûon divine, tant dé prodiges qui se succédaient^ 
quelle mine inépuisable de tableaux riches et vari^, si le 
talent du peintre répond à la grandeur de l'action , s'il sait 
concevoir un plan et j jeter de l'intérêt, si ses couleurs sont 
vives et animées , a'U a rëçu dis cUl Vinftuence aécrèie , 
comine Iq dit Boileau ! Il me semble qu'un tel sujet ne pré« 
teroitpas. moins' à l'épopée que la chute du premier hcfmme , 
iBt qu'un poète cqmme Milton n'en tireroit pas moins de 
parti. 

Nous ne saurions entrer ici dans le détail des accessoires 
queM^ G. '«joints à INictîoB principale r fit nlbas nous borâonsv 
pour dumter une idée de se vef9Îficalieii> à citer le isiorceati 
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«uîvantyjque nons «TOnsprîs dans le III*. chaot. Ce$t B*^ 
lâam qui parle à Balac : 

« Commem pais- je, 6 monarqne I k tos ordres complaire , 
QBan4 là vois do Seigneur me dicle le contraire? 
Ce Dieu bien différent dtts faillibles bnmains. 
Jamais à U faveur peut-il préier le^maios? * 

JD n'en est pas de loi comme de tos idoles, - • 

Fenplcsy k.Tétiti marcbe avec sea paroles. 
I)« sommet de ee mont, j'aperçois Israél;* 

Pareil à la splendear des étoiles da del, - ^ 

Qtt*il marche oo qa'ii s'arrête, à l'ombre de aes ailes» - ^ 

Son Dieu le garantit...., Qoe tes tentes sont belles^ \ 

O fortoné Jacob ! et qoe tes pavillons 
Xdatent parmi cent des aotres nations! 
* Semblable à CCS Talions cMironnà de Terdmv, • 

Qa'arrnae le courant d'une onde to«)o«ra pue^ 
ûit telle qu'en un champ paré de mille flenrs, 
La rose au teint verraeil étale ses couleurs ; ^ 

l*elle» et'pios magnifique, A la toii qui l'appelle. 
S'avance des Hébr^z la nation fidèle j . 
Tel ce paapte béni se pimente à mes jeux, 
St iî )e perte aoftmi mes regards curieux. 
Que Tois-je I de Jacob une étoile naissante , 
Israd- triomphant d'une race puissante , 

Jiffulianderenu l'objet de son courroux, * , ^ 

Canaan écrasé so^s. le poids de ses 'cou]^../..»I i 

Hi««<2n'amanda-ie, dit Balac? quel étrange dâiiel ^ . j 

Trakié, ta-fteabéoiaaulieodalesmandîre »! . 


AVIS. 

Ceox de nos Souscripteur^ dont Paboniiement etpire le ta abftt sont 

E es de le renouTeler de suite; afin de ne poinV^rôoTer de reiaNi 
m l'aftTOÎ du Joifrad. Ckia est d'autmnt f^ius urgent pour ceux qui 
mkfVf^ ^ fofleetian ^ ^'Mj^aurroiemt , pur ma pUfs long retard , nrHêê 
mettre dans Vimpostthitité de leur donner les premiers numéros du 
réabonnement. .y 

lis Ttrtidront bien joindfe h tentes les rédamations, changement d'a- 
iàrassa , téabcMs^iattt , la dermèra adresse imprima , , que l'on reçM 

eT«^ e^w« wmé9% Cm énW àm ie^ici«b«i, et «pipiêche d«» ^t^fmp* 


truùmjerits originaux, et sur les éditions Uspius car- 
ircctM. ^.livraison (i). 

SSCOKD A.KTICL'E. - 

' Le XXXÏV. Telume, le seul dont nou» ayons ii 
i»ir1efr aujourd'hai > contient trois ouvrages; car ou 
Mut donner ce nom à l'admirable Lettre que'Boitsuet 
ecrinl au Pape, sur l'édacation du Graod-Daupbiii« 
et qui est placée en tête de ce volume. Les deux au* 
très sont : l« Traité de la coTuioinance de Dieu et de 
soi-même > et le TVaité du libre arbitre. 

C'est il la prière d'innocent XI, que Bossu»! ëo-i- 
TÎt cette Lettre , et cette Lettre est encore uo des ti- 
trés de ^oire d'un homme qui,a réwai tous les genrei 
cTiHtistraiiOn. C'est lui, c'est Boisuet^ appelé par soô 
nècle un pire de rEfilIse; c'est, osons le flire, puis- 
que BOUS parlons le TaDgage de la postérité, le pluD 
jnind génie dont la France s'houoie; le^plus grand 
ennemi du fanatisme, puisqu'il eioil éminemmi-'nt 
raisonnable ; ei du despotisme , puisque jamais homtiié 
ne connut mieux l'itutorilédes lois; c'est un tel honimÎB 

qu'upe (èmme moderne â ridiculement accusé d'étic 
voué au despotisme et au fanatisme. Maïs M™*, ds 

Staèl, emportée par une folle adrairation du calvi- 

(t}3 v«|.in-8°.; prix, poar lei iou<eripteurs,'i4 tr.^oe. 
A VerMilIes, chec Ldiel, imprimeur du Roi; et k Paru', 
ébcs Ailrien Le Qerê, aa bureau da Journal. 

Tom&XFÎ- L'Am à» la SaUjgion et tfu Hçu X 


Dume et par los îdees répwblîcaînef», t)« polivoît, â. 
ce double litres pardôii'uèi:| ni a f .Omis XI V^ ni à 
.Bossuci. Le gi'aad.Roî^ le .grand ;évcr{^ue, le grao^Jt, 
&iècie<> ne doivcol pas plaire à cerfaÎDs émvaiiis i\ui 
voudroicnt donner à la France la date de leuri^ id^es*^ 
Louis XIV avoît su discerner dans Bossiiel le ta-» 
leni singulier d élever un enfant pour le irône ; et si 
les soins de Bossuet n'ont pas répondu à.ralten(e,gé->^ 
'nerale , il ne feudroit s'en prendre qu a Telève qui lui 
a voit été confié: mais le génie' de Bossuet ne s'est paji 
employé en vain à cette o&uvre iinjx>rlanteiet les.ou- 
Yriages qu'il a faiis pour le Dauphin , et le plan dTédu-, 
*caUon qui nous est resté. dans ssl Lettre ^ ne sont pas 
seulement utiles pom* les princes , mais pour Téduca-- 
tioQ du genre liumaîn. Qu'on lise cette iLeftre.au Pape ; . 
on y verra présenté , dans le latin le plus pur, la plus 

étonnante anaivse de toutes les counoissances hu-« 

' .•♦>■••• , , " ♦ • 

mtiines , et I art singulier dé les mettre ^ la portée.. 
*d'iui âge encore tendre, talent qui n'appartient qu^nx 
génies élpvés.^ Quni de plus touchant que de voir }<(^^ 
soin avec leqirel Bossuet s'oppUqupit ^^ graver dans le 
cœur du Dauphin l'amour de la religion , et à placer 
dans I9 çonscience.du jeune prince le contrepoids dé 
ses passions, qu'on cfaercUeroit en vain ailleurs? Quoi*» 
qu'il eût pour compagnons de ses travaux M. Huet 
cl M., de Cordemoi, Bossuet voulut surveiller lui- 
même toutes les études de l'auguste enfant; et on 
'peut voir, dtuss la Lettre, dont nous parlons, avec qnei 
talent il se concilioit l'attention de son élève. Les mots 
piété ^ bonté, justice; furent ceux dont Bossuet s'ap- 
pliqua le plus à lui développer tout le sens. 

*La Gj*ammaire eut tons ses soins, et il faisoit lire 
aul)auphin les beaux ouvrages de Idutiquité, de suite^. 
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^t comme tout d'une haleine, pour raccor*tbmer à 
découvrir le Lui, l'ensemble et renclialnerhent dé 
foules les parties d'un ouvrage. L'élude de la géogra- • 
phle ne fut qiï un jetr pour le jeune Dauphin: Mais 
ri' s'oèoupa d'une mmiière particulière de fUisidiré, 
ôclle mattrfisse de la via humaine et de la politiques 
Bossue! l*elraçoit'dU prince toutes les sitUc'^lions où les 
souverain» s^étoient trouvés. li lui apprénoit à se dé*^ 
cider pour un parti; et qufind le jeune Dauphin avoit 
donné des raîsods pour soutenir sa répotise , Bossnèt 
lui moniroit dans l'histoire de ces rois les stûtes qu'a* 
Toieôt eues leurs déterminations. Il s'attacha surtout 
a lui bien (aire contioîlre l'bistoire de cette France 
qu'il ■ sembloit être appelé à gouverner; et commo 
Bossiiet létoft convaincu qu'un royaume environné 
d'Etats puissans et jaIoux> avoit besoin d'un chef qui 
sûl commander les armées ^ il occupa beaucoup son 
élève'^dè détails militaires, , ' * • 

Bossnet fit marcher de ffont la rhéroriqùe et la lô-* 
gt^ue. La force et la grâce r'^totes^ voilà l'image sbi]V\ 
laquelle il pl-ésentoii ces deux sciences. Lé cours de 
morale fut puisé surtout dans l'Evangile. Quant à la 
pliilqsophie, il s'attacha à celles de ses maximes qui 
portent avec elles un caracfère certain de vérité , et 
qui peuvent être utiles à la cotiduite de ia vie hu^ 
xnaine. Ce fut pour cela qu'il composa le traité de 
la connqissance de Dieu et de soi-même. Nous remar- 
querons, à la gloire de ce grand homme, qu^il ne 
daigna pas faire imprimer cet ouvragé , qui aûrpit suffi 
polir éti^blir la réputation d'iUi autre. Ôi^and il fut'iim- 
primé 5 après sa mort, on l'attribua à Fénélon, parce 
que Bossuet en avoit donné u\>e copie à l'archevêque 
de Cambrai, pour l'instruction de M/lé duc de Boor-w 

■ y a 


Sp^W y €t quf'/ceiic copie lut tropv^ d4p3 ie9 p^piew 
Q Féuéloii. Ms^ljjre foutes |e9 yici^tucff^s, j'offfiHÂ 
dirfi Içs révolutions de la métapliy^iquf? , çal ouvfi^g^i 
restç tout entier. Bas^u^t o a \>i^ése^Î4 9P? ]e$ ^émil*^ 
tats certaips c)e cette $çipoce^ qiii est Uée pU^s- qu'on 
ue pei)Sf; àp r^pQ^ coR^u^? ^u^ a^itatioi^ 4e rordi^ 
SfycisA. Le "plaD 4^ Bp3çwt e^i fort «j|t;^ple. Jl s'o^^pupn^ 
de rbonimçtj y ^P^w^^fdeni^ patufea., parle dfl V^^^n 
eq^uîtfs (|u cofp$ : de l'union d^ cesdeui^si^b^^ce^^ 
]) arrive à t'aïutisur d^ ce a^rv^llfùi|: oiiyv^ige,^ D^; 
ç^ il u'puf^lie pa» If question^ de l'ame des l^tçs, po^ië^ 
d'un génie tiqp solide pour sis laisser .atl^. à r«4^ri% 
de «ystême , et çntiçrççaept n^^tip^ de app im^ipa-'; 
U9U à fprqç de rai&oi^, cet homipQ si ék><|ijtçni d^ parle 
qi^iç la iaqgûe de ^ Iç^Vi^e. Spp^ $tyle e$t à^M lur« 
mière^ ma^ dç ia lumière sané; cbaliei^r. Oa c^roiicoîl^ 
qu'il redoiitç dç parpUriç voulpîf persua4^^ PÇft ffé^. 
tes> qui lui paroissent le ron4ein^n>d^ l^.vie bumaîni^; 
U semlil^ qvi'ilvçut leuf dpijç^er 1^ gravité d^. Jk>îa) 
ç^JU clarM^ destv^t^lef p^i çoi^diigiu^s, JQ ^ajt granit 
encorci içiy parcç, qu'il ,^t claie; opmu^^il; e$|L ^Or^ 
qpent partout ailleurs , parce qu'il es( simple* 

Il distii^giie d!abord la Sjensaûon pi;oprei|i^nt d^^ 
àfi ta perception qui s(eule dpmii^. un oaractièi*e intel^ 
lectuel a rinipress*v>n s^sible, et il rei^Vi^s^par-U tQut> 
]^ $j»^è^ ^ loàtérialisme. Il deBnit, rhpayni.ecoioini^ 
Platon y im4 ^n^ s(Bf sçryant de' son, corps, d^Qmtipp^ 
qiie ^<m^ avoua, vue reproduit^ par un câ^ci^ ni($ci^ 
p|^]j^sicieu.;dçi nos jours* Ù fMuaiX)it r^p^ler tQ^t otk 
<]u^'ii[ . dit. sur. les seqsations^ s^r les. pa9âÂ$i>jaâ9 aw} 
l'ima^naiym 9 l'^ntenfiien^eqt , la yolonté. Si^.coi)sir^ 
d(^r^upqs s|]r le. cprps huiuaiii sput, un traité d'^oato-n 
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rÎTe s' Tiifrion de Famé et du Côfpir, iJ peint Àerteil* 
kusemeiit ceue corrdspondaûôe dos sefitinlens ' de 
famé et des mpuvemeDS dur corps , eéite espèce dé 
^niraQleperpGtàel- y miracle dpnt il est dlimnle et 
peut^éire imposèibie à rèspritr humain de pénétrer lè 
secret ,: mai» doot on né pîeot contester là vérité. Au 
nnlieif deslumîètres qa'il répand, sur ce sujer^ on péat 
remarqiier cetie observation si vrâlie-: NoUs çontiifis^ 
^ôM beBÙeoUp plus de ehose$ de notte àm» que dé notre 
corps j puis(piil se fait dans notre cùrps tarif dé mou-*' 
veniens tpie nous ignorons^, et qUèriùUs n^àuons aucun 
semAméni que fiotre espHt n^apèirçoi^e. ' 
' G'esiti de la' connoissance <)ue l'homme à dé \tj&^ 
jnéme que Bossue t s'élève jusqu'à IDieu. La lûerveiile 
db Luii«>n de nos deux nalurès^ soumise à notre i^-^ 
lontéyvoilaee qui uou«» révèle une puissauce hors' dé 
xkoxxfiy .^t cetiie puiissance c'est TEire dès^ êtres ^ c^est 
Diet]*^ OJi*5eroit, siition^én lui^ là sdurCe de ces v^ 
rites éternenék^dout ti^ous avbds' \â oonèciéiloe ? Eu lui 
\m i^érife est etëru^lemeot rollgijttiruo^ ^êt td 
.eoleôifciev 6et être doit être là vnérîté mémej'etdèH 
être toute vérité; et c'est de lui quef la Vérité dérivé 
daus'toAt^oe'^i est et ce qui ^'entend hoi's de lui. 
Cest donc en' lui que l'homme voit les vtârités étef- 
oellea, et' parmi' ces vérités eu esl-irune.pfus cerî- 
taine que- celle-ci^ î « 11^ y a' uA êîfe au mdude qui 
esiste par lui-même', par couiîéqnerit qui est étérncîf 
etimmuaWe»? G'eàt'dônc:.eu cetéîréj dans une lû- 
XDÎère supérieure à ûous^mémesy que tioUsvoyôtis cette 
vérité', 'et que uous^oyons aus^ siuous faisons bien 
ou ifiak NousTécoBUoissous que nous sommes' capé^ 
blés de connottre , > mais noti$ sentons' les bornes dé 

iig«tM»$; iuo^ laié^gMee itt]pa)(â^ 
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donc d'noe sa}»és?e suprême qui est à clle-inênic sa 
règle^ et i\ui <JoU nous régler, uoiis et toutes les choses. 
Notre voIoiHé.peul faire le bien ei s'en dëloaniiT. Il 
existe doâc iioc souveraine bonté qui ne peut jum^iis 
faire aucuu njal. Là perfection de Dieu est doue in- 
finie. Le g«nit> de Bossuel, lorsqu'il copteniple ces 
vérités t a quelque chose du regard de Taigle, qui 
peut sWrôter sur le soleil* r . 

<i En la présence dun élre'.si grand et si parfait, 
l'aïue se trouve elle-^niénie.un pur néant ^ et ne voit 
rjen en.elle qui mérite d'être estime, si ce n*e$t qu'elle 
est capable de connottre et d'aiiner Dieu. Elle sent 
pàr«'là quelle est née pour lui; car si linlelligence 
ê^t pour le vrai et Udmour pour le bien , le premier 
^rai a. droit d'ocicuper toute notre intelligence, dt le 

^ aouver^in bien a droit de posséder tjout notre a^our. 
Il tLappartiept quJ^ celui qui seul est de soi> d^cire 
Ixû^méme sa. félicité./ L'Uomnaaiqiû n'est meh lie 6«ii, 
Iji'a rien dé s^ij ^a bonheur et sa perfection é^t de 
I attacher <àc4iQ^lo}iie et a nimerNpn .auteur. Muibeitt 
ji la counoiîiSftiice stérile <|ul ne se tourpe painb^ar ai^ 
iner, et sa trahit elle^-mêrue ». ' ...... 

L'enchantement ^e& sei>s , le poids dont le corps 

' •$t pour l'esprit , paroissçnt. à Bossuet desr^prënvi^ 
d'une dégradation def l'homme Jamais les* lurnièies 
de la révélation j^'ont, été mirhx rtuployéespour ré-^ 
,pandre une étonnante clarté surJesquestion».les.plii9 
obsoures de la métaphysique; ,et la philosophie, dans 
Béssuet, rst si intimeuient unie à ta religion,. qtt^n 
reçounoU la force de ce génie,, qui a vu que toutes 
les sciences éloient une,, parce qu'il les a conteœ^ 
plées à ia source.oii elles se réunissent. 
' Aprç3 CPt admirable chapitre y il traite dé la ^di£E£« 
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vi^yiÊA-diî^^homnié «t de la bcttî. Cè«i*Ià -ou tf^Amhei 
la :i^iâiOt> da^^syi^t^mes qui rabaissent riiommë. (rLè^. 
hoaMnei» , l^iîr^Ù^ sciublenrypulôir élever les anim-atii ^ 
fusq4)'à et;.:-mêines* afia d'avoir droit de s'abaisser, 
)tisqiv4iut animaux 9 et de pouyorr vivre comme eux u.f 
Ceîit^lîà qiii'il pos^ ce principe si propre à écJàîrcîrf 
les dlffiêuliés que se forment certains esprits sur l'îu- ' 
s.tioct de^ anmiaut> en voyant que les animaux pren^^ 
néni pour i^ejpovirfîr les moyens convenables i Que- 
fQÙVçsjt fc^tpar^ intélligèhce) mais que tout n'est pat 
inZeUigeni. C'e^t pourquoi quand les animaux mon^ 
Usent dans lieurs actions tant d'iud^ùstrie , saint Thomas 
a^aîson d^ les compi»rer à des horloges et autres ma* 
cbkie^ -^ ingénieuses càx. l'industrie ré^^ide y non dans 
roi^vragei^ rasais ^an$; I^rtiian. Boasuet finit par ua 
r^ume admiV'^ble de. tpilt èeiivré, qui est vraimeirt 
x^fk* li^re 4'àlr. Quand la mét^phy^iqueauracté rer>(acé6 
siw se$ véritables hases ^ et que ses premiers principes 
sçirouLriey^piis d^^ établissefhens , cotume le souhai-» 
foit h^i)m\^t tCHjfttes ]4es àiai<imes et. les' observa tiôifis 
de Bosquet ;ei]|. 'découleront i éi tes gênei?euses:doc)^ 
lmiiQS'9 së'répdiidani dan^ la sôcieié comme nn stji«' 
vivifiâlnt , ranimeront toutes^ lès. sciences , et régence 
feront les anies« • . ""• ' 

Le Traité Calibre arbitre, (]ui termine ee XXXIV*. ' 
volume ^renferine les plus hautes qaestioos de la phi- 
losophie èl deHhéologie^f'èt çoiiipléte le cours dé mo^ 
raie, et de mélaphysiqué du.Daniphin. Bossuet définit 
le libre ai^ilr^ç;, et le prouvé ; i®. parj'évideaee du 
sentiment et,de.rexpërience; 2*». par révidétacè du: 
râisonnemeiiteft.par 1 évidence de la révélafion. Mais . 
à J'irïst^nt .s'élève une grande question^ le rttyslerieui 
açcûfd d^ la xpreBcience dé Bleu avec la liberté d^ 
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rJKmim#i Smé ipréiaoére lever le 'tenimifaixxnBmtMi 
•b(me> Bosquet montre irès*bien que doo& somme»; 
libres 9 et <pie les actions de notre liWt^ & -^ corn'» 
prises dans les décrets dé la Providence T. qu'^il^^ 
a. des moyena certains* de les conduire à ^e% fins. La. 
raison seule nous oblige à admettre ces densi împorw 
taotn&s vérités; car quiconque connott ûîeu^ ne pent- 
douter que sa providence, aussi b^n que sa prescience^' 
xte s'étende à tout ; et quiconque fera un peu^ de ré« 
fletipn sur lu^méiiie , comottra sa liberté avec évip* 
denoei. Deux choses établies stir des raisons si néces» 
saires n<* peuvent se détruire Fuiie l'antre. Si Iti raîsoit 
nous, démontre la première^ l-expérience» nous^ coiw 
Tainc de la secobde. Sir nous* né savons pas^ les cob<^ 
cilier^ c'est que noua ignorons^ lei moyen par lequel 
Dieu conduit noirç Kbertéi 'Apprenons deus choses: 
à:)uger,'et à s«jspépdre notre jûgemem: Piradqaona 
la première, bu notre esprit voH la lumière, et ufitfùifl 
de suspension , ou elle commence a manquer. Bossuèt* 
montre tr^*bien que des» lFél*itéi penvem être chaînât 
si notre- esprit, lors même qu'il* ne peut pas lea ac^ 
corder ensemble. Après aVoit bien établi qû'il'ue faut 
jamais abandonner les vérités une* fois contiues , ^vteU 
<m,e difficulté qui survienne quand on veut' les conci- 
héé'^ il recherché lui«-m^iâe les moyens d^acoorder 
ces vérités , et il ^rapporte les diverses opinîens des 
théologi^ps. Nous ne k suivrons pas dlina rexamctt 
àtê divers. systèmes, et dans Fesposition du système 
delaprémotion, qui n'a }amais'été présenté' avec a«H 
tant d<? force; mais nou;» ne craignons pas d^étre dé* 
menti <?u disant que les sin derniers cbapivres de ce 
Jïïtîife sont un d^s plus beaux effi)rts de l^esprit hu^ 
uiain dans les plus hautes gestions de lu pliîfipsopbi^ 
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él' iil»* ÏR ttlÀ>tegifré tl D'ft pas éii^^mié htVtndAcé 
^iftiie de rhomme d^allefr plus loin 9 et d'anr l'es sciences 
intellectuelles ). personpe n'a atteint B'os$uet. Ce qui 
surprend encore pîus, c'est de trouver toujours son^ 
epq^ession dupe simplwké singulière. Cet homme ne 

â'éfonne d^. rien. 9, pas^ipéme des cré^^iions de son: gé^, 
me;. )9t son. e^pressiopi ne s'eafle> si je puis, parl^ii 
most > que pour pietndire 1». grandeur ctë Dieu, et: le 
aëâhtdeFhotiHne^ Voiià les scfulsobjets qui lefrap-i 
pont et 'qui le terrassent d'àdHsfiiration. 

* Kous. i/avons pas craîpt de pous étendre sur des. 
ouvragées aussi précieux ,, et ppus osons dirç l'es mbiu^ 
ÇQPPUS d^ BcSspet. Op attend, ippessampaept la Polir 
tfip^ i/7<T«k> doilt PQtpi. sav;on» quje^ Timpression es< 
t^fm0ide9,€)ton.as$Pr^ iff^pio q^'ij'y atdé^^^ 
"Heaai^ Quittes imprimps; LfCi Discours,, smt tffisioit^ 
umV^rW/e doit aussi voir Jxrès«-procbaineraent le jourv ^ 
On' a tire séparément un jpetit- nombre de ces oii vrages, 
poUf les. personnes qui^ n'ayapjt pas souscrit^ dléëire"» \ 
rôîént se M procurer. ' • ' Gy. 


NQJS^VELLES I^CCLS^USTIiQUBSv 

Ikw. Le dimanche^ à8 juitlioty S. Bm, lé cardinal^ 
Paooa f assisté des^^oheviques d'Athènes et* de Gbaléë*- 
éMne, saora^<dan9 réglt$ede8aitit*-Syivestre in capièè;, \eà, 
notiveaiMC éfèques d^sobîiei , d'EJgertl^et deGassapo. Une* 
semblaMiB oiéréinonvB'et^ lieu le même joilr dans Téglfse^ 
<le Saint -Atodréds//tt: ^/fc/^ai^chevèque de Brinder 
e^l^évAque de- Venoose y fiâtrenl'sarcréji par S. Em« 1» 
oardindl di Pietro^ assisté des arehev-éques d'EUease ef 
d'Iconium. , ' 

-«- On É re^n* membres dcr Kacadëmie de la religion 
etthi4iqo«^fillFi Menoehio^saeiâsie-etCQftfeséeiur de S. S«^ 


/ 
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le P* Pr^nçoitf-AiiloîneOriolo , ancien Conventuel ^.pm-r^ 
^9s«eur de droit canonique au collège de SainUBojia-^; 
yenture, et. M. Doa^iniquç de Paolib, Jeune ecclëbiaff 
tique napolitain. , . . '* 

', — La fêle des apôires saint Pierre et saint Paqî h ^tê' 
<5i?lel)rëe, avec la solennitë accoulnmce, dans la bâsr-»' 
lique raticane« S. S.^ assisté tatit aux premières'irépre^: 
qu'à la messe solenrielic, avec les cardinaux et ies^ pvér*^ 
lart^* .Le roi GbarLes ly d'Ësp;ignè> et j>l<ii*ieur«. aiitrëf. 
étrangers, ont voulu voir cette pooftpcusç cëirëmoiiie^ 

/-— Oo publie eu .ce moment, chez fiourlîé y /e^, 
Efangéliêt^s conciliés , traduits et copimentés , ^ ( G/i 
lEvangelisti uniti, tradottie commentatQ , par M. An- 
dré, comte Mastai -Perreltî de Sluigaglia, évêque de 
tesaro; 2 vol. in-4**.' L'ouvrage pbrle troe approbation^ 
très'honorable deM: Marchetti^ at*chévêque d*Ant5yf t*^^î 
Jtomm^ pour Texaminer , et quifait Tëlc^e du plati;/ 
de la 6cienCjf3 et de la critique, de Tauti^ur. 

Paris. Nous p^rifous decni^ri^riieal du dévou)9qff qiiî) 
d^: prêtres qui avpîcuit pén,.èii.i8i4« Yiptîna,€8 d.e Xf^V^ 
zèle a secouru* les ma^adjçs et les. bjçsseji dans !^ uO|>te.^ 
ta,ux. Nous aurions pu ajouter que ,, dans d^auires circon-^' 
stances récentes, des ecclésiastiques^ n'avoient pas mon:* 
tré moins de zèle et de courage. Lors d'une épldétuie 
qui se manifesta , il y a quelques années, parmi les prî- 
^X^ijiliei's espagnols réunis à Limoges^ vjr)gt*^d^fi?( pr^ifes 
sa€;combèt^nt à la Cqrflagioù , mar^tyr^ de jeiiir ch^rjtfaCt 
{)0u^,4(^'*^ t^nibés .malades, :4*eprir<e|rU{tle{Mr0ifuncli|ôi9^ 
a?eQ la. même ai^di^Hr ap>*è$. leM^cTétallIif^inent:* ISa^f 
futatteint de. Tépidén^ie pne seCfQçd^ifoJA^t en.mvm'.ulrt^ 
Vautre résista au dang^^ Las hospitalière», qui qvoici^ 
d^pl^yé le même cpur^ige , perdireiûtt fli^^deieurs soeu^s^ 
CW'4.pai:de tels rj;a|«8 q.ue les pi^^êtrçs. «tt Jl^ ir^lîg|emse»> 
répondent à leurs détracteurs. ^ b 

. r^.jMgilsf aTbn$ .d^.4:^i^ oç<;aaIpt>.d^;reixi£trqi:ier ajreo 
gu^llô ^vdeur <i^§^>ftiçs\]pleinesr%.r^m de/DiRM 
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^portent aux bonnes œuvres, et en (ont* nath^c tous k*! 
jour^ de nouvelles qui le di^pulent aux anciennes eti 
udlité. 11- en est de plus.écblanles qui se fortneiil sur 
de grands (héilres, et qui, dans nos viiles^ les pfus im- 
portantes, et surtout dans cetie capitale, font, en ptù 
de. temps , des progrès, grâce a une plus grande abon« 
dance de moyens, et à la réunion des circonstances 
heureuses. Il en est d'autres dont l'origine et les su<?cè8 
sont plus difficiles à expliquer, et qui,, n'ayant )>our 
elles ni l'appui des richesses, ni ceini de la renommi^ê, 
prospèrent néanmoins dans quelque province éloignée* 
Telle est , par exemple ,. l'institution des Sœurs connues 
•ous le nom d^Ursulinea de Clmvagnea , du nom du 
village où elles sont établies, dans le diocèse de lai(o*« 
çhelle. Elles doivent leur fortuaiion à lin de ces hommes 
yertueqx et zélés dont la charité embjpasse toute sorte de 
bonnes œuvres, et dont la présence est un véritable bien- 
fait pour tin dioc^èse. M. Baudouin conçiit, il y a plusieurs 
années, l'idée de Tinstitution dont nous parlons, et l'eè^^ 
lime dont il jouit a beaucoup contribué à hâter lé sut^cèf^ 
ae âes soins. Il fut parFailement secondé par une pieuse 
demoiselle^ ^l^^^ Bréchard , d'Une famille connue dans- 
le barreau. Cest elle qui est sifpétfienre générale de# 
SœUrs de Chavagnes, dont le nombre sVlève aujour-^ 
d'hui à pvès de deux cents. Elles se consacrent à Ui l'ois 
^Ux. écoles et aux hôpitaux, et ont déjà pliy^ieurs mai-<^ 
sons dans» la Vendée, dans le Poitou, dans la Saîntongér 
et dai^s les pays adjacens. Ainsi cette Vendée, nobl» 
^^ile d^ coprage , de là fidélité et de Tbonneur , est aussi ^ 
aux yeux de la religion, une terre de bénédiction, otV 
les bonnes œii vres croissent et prospèrent,comme dans uu 
sol propice. C'est'-Ià que sorit^ées^f que se soutiennent y' 
près Tune du l'autre, deux associatibns respecta bJes , lest 
Sœurs.rie la Sagesse et celles dont nous parlons en ce ûio^ 
ment* Toutes deux trouvent à se recruter aisément dans 
Gps campagnes, que n'a pas* gâtées le voisinage des grande^ 
vilies; au milieu d -une population iS\x la relijgii/n a coziserVé^ 
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#•11 wiuêvia. Et-, fl btii le dirt if ceox qvf r«<iM(étf« i^iff !%' 
iofluanoe ^im pourroit leur èlre si ^a<|èagease è Toyes 
4 quoâ elle alx>ulit^ & élever , dans ui^ Mtit frays, def 
ÛMiitiHioiiÂ oharfi«ble«, i donner à t'encaneé des i|ia4<* 
tressas aûraa, et aux malades des gardiennes' as^fdu^w 
Ba»réux las Elah où sa roultipUant de-teb «laèlîssar^ 
anana! henreux te goavemeoient qui les prot^el Iteif* 
faux le siède qui tn sant la prix ! 

Baltcmooe. Le nouvel archevèqoé tjtB cette viïlff, 
H. Ambroiae Maréchal^ qui a ët^ sacré la ir4f diéeémhré 
4«r«iaVy TÎant da- terminer ta visite d*»ne partie de soif 
dioeàse. BUa-adnrë six semaines. Le prëhl a reçu part^mt 
4as témoigoagea sîof(iiliai» de respect et âWiâie, etf it à 
jB^tne ccu^ eiL quelques occasions ^devoir t^efosai* ^ 
iK^nnaiura qo-'oa lui vouloir rendre. L«i ambossadeiiriÉ 
d^.FnaiiQa et d^fispagn», qui ràident à WashitigtM^ 
aiâga de gouTeirnemant, ont disputd de pi^ènanôéa- ci 
d'ëgarda envers M. Tai^cfaavèque. Ston* mërite et -sa pptf«^ 
denca lui» eo<ndliant la> vénér^adon cft la confiance der 
fouies- las olasses , ai; frappeni los proleslanaeux^mèiif^,^ 
dont leS' pré}ug<(ftc8fr dissipent peu: ck pèu^ Pluâiéura fré^^; 
^antên^ lea ^isas catboliquas, et quêlqued^una^rM^ 
%'en^ auooaaaivemeDt dans le beroaih. Le olergié' çatlioi^ 
liquavasl Sort conaidëiié| et les pVotestans savent le diif;^ 
tinguer du iemi. A^leursy^eux nitèmeB, da^prâtres c^i«*^ 
iKitairaa ont un tout autre caractère 'qu^" des *gensqnî^ 
par la mariages sont confondu» arveoI«' reste d^ahom^ 
«leSé On.pcMit voir dansle mimstre proleilant unbotl^ 
pcr^.de famille;. mais leprêtiecatholique est, par éta^v 
un* honancie séparé doiînonde,. voué au:sèrvîoe^e\E)ieti'V 
et'umqueroent' occupé du salut de «es sembFvblus' et du^ 
afoulag^menl' de l'humanité. Aussi nos: protestieins^-nronw' 
trieaiMk. beaucoup j de respect/ pour, nos* évèques et noéi 
pirA|rfls.H. Tarcfaevèque devait! more «»e vuplusd'une' 
wreavatdainatsa'derniére vijbitev Mv'Ckevrus, évéque^dt^ 
flosfcaa y qui aï^^arréM: Maréeh«I^ passant dernièvenienf» 
i*BriatOil i jouûl^.aritta iévèque^angiicaa'et>iMiejaaula nsMii^ 


fOfi^ <ça()ioliq$i« y f^t i99Umm<nt prié par le^ 
lie les prêcher. li le fit, et leurparU ^r Tautofitë di|. 
Pâpt , sur le signe de la croix et sur les autres choses. * 
4(11 nouA divisent. Ses ftudheuî^s ne pouvoiejnt se lasser 
de l^enteodre, et Tërêque anglicaa lui-méave^ cédant 4 
l'enthoasiasmè générai, assista. à un des discoura* Uhq 
aulre fois^ un prêtre^ passant d^^ns fine ville OQ il n'y^ 
a que jde^ prolçstans ^ l^nr annonça, suivant lepr àé^m^ 
U parole di^ pieu. Ilava^ioient l'engager à rester parmi 
^U.k;». lui pron^etlaat de se faire cal hôli^u^. Il eut \m 
fîc^illçuv d'4tre obligé de les refuser, La rareté des prètrea 
^t extrêoiia; et elle devient plus sensible chaque jonr^ 
dans un pays dont la pppulation s'accrott rapidement^ 
et eà (es catholiques sont dissétninés sur toute la^urfaç^ 
d'ap vaste territoire» 


lfc«*M*M*i^ 


N0UVmLl.S8 POLITIQVBS. 

PârftiSi Le mercredi ^3 , les ministres secrétaires. d*£tat oiit[ 
1|Bi&u>cenfeiI ^ous la présidence de Si M- ' 
' ^ S. M. a accordé un^e pension dé iS'oo francs à M. â^ 
Mtjrson ,• arn^re-petit-6ls d!e La, Fontaine par M**, de Mir-t 
eofi , se mère. M^. de Marson ivoit été étevéé par Msspamcs^ 
tantes du »B.ot , qui s^étbient chargées de sôii etat)nséement 'i| 
Im sqit» d^Un voyage -qu^el les a voient fait li Château-Thierry,, 
oit; demeurent son père , réduit alors à uti état' voisin de la 
JlEiisère. Il étoit digne tFun Roi généreut et ami àts lettres*,! 
de^ continuer Tteuvre^de charité des Princesses ses tantes, If 
ds ne pas laisser dans le 'besoin le dernier rejetoi^de notre! 
ipimttable fabuliste. M; 4^ M^rson ^st infirme. 

— Le feoi a reçu M=. le comte Amédée de Wîllot, nouvel-r 
Imeot arrivé de Corse , et s'est entretenu long-^tempâ ave^ 
cet officier généra) , qai a fait à S. M', un rapport satislaisapàt 
de rétat et dife esprit de Hle. 

«— M A'i>AiÉk, ayant accordé â Ta gs'rde nationale dé Farron- 
diasen^ent de Pontoise une cravate pour le drapeau , là çra** 
vate a été remise et attachée au drapeau , au nom dé S. A. R<j 
par M*^ la me^'quise de Sainte-Maure^-Montausier. 

^^M^ Açhand, ancien coleiiely vitfat d'itre û(imm4xMt^ 
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mandatât ciewla \éfpùn in Lot « en rejuiplacémenl clç M. ptxt-^' 
lioQ , appelé ai d'autres fonctions. • • . ^ 

— [ye 21 juillet, on a appelé au tribunal de police cofrec-^' 
tîonnelle la tause entre M. le général Canuel et MM. Sainne». 
ville et Fabvier. Us éloient tous présens à l'audience. Lé'çé<* 
néral a demandé l'ajournement de la cause. MM. «SainnévîHè 
et Fabvter s'y soni opposés, (^e général a motivé ^a demande, 
dans un discours qu'il a prononce lui-même. Il n'a pofnt-fui» 
art-tl dît, comme on l'a répété dans les journaux , et comme 
on f^a fait crier dans les rues ; il a voulu seulement s^as^urer 
les moyens de paroitre'devant le tribunal. S'il eût obéi d'av 
bord au mandat d'arrêt, il eût été -fêté dans lescâcbots, mis 
au secret, et n'auroit pu se faire entendre des magistrats. 11 
annonce à ses ennemis que leur triomphe Sera momentané. 
A peine avpit-il rendu sa plainte, qu'il s'est vu accusé d'avoir 
conspiré contre le Roi. On a emprisonné ses meilleurs aniis| 
on s est epiparé chez eux et chez lui de ses papiers , des let-^' 
Ires qu'il a .reçues des ministres , ^es ordres qu'ils lui ont 
donnes. On ]e jette entre deux conspirations , donf la plus ré- 
cente n'est destinée qu'à faire erdi^'e à la première. Quelque 
empressement qu'il ait à répandre ta clarté sur les événement 
de Lyon , il lui faut avant tout repousser d'odieux soupçons;; 
il faut qu'il se lave de la dernière accusation } il faut qu'il re^ 
couvre les papiers qu'on lui a enlevés. Il demande donc qiie^ 
l'on sursoie au jugement de* ki plainte jusqë'^ -ce que la 
{^retendue conspiration soit jugée, jtj annonce d'ailleurs qu'il 
va se rendre devant le juge d'instruction , et finit pai* de^ pro^' 
testatioQs de fidélité au Roi. Telle a été la substance du dis* 
cours du général. M. Mauguin, avocat du colonel "Fabvier ,. 
4'oppose à la remise 5 parce que là nouvelle conspiration n'a 
aucun rapport avec la première affaire, et parce que le 21 
juillet a été ûxé par le .général lui^-méme^ le défenseur ne: 
s'oppose point à. un délai de huit jours, si le général en a 
besom , mais à une remisç indéfinie , qui laisseroit peser sur 
son client une accusation trop grave. .M. Dupin , avocat de 
M. Sainneville , a parjé dans le mêm^ sens. M. Couture ,> 
avocat du général, répond que c'est M. le procureur du Rot 
qui a fixé le 21 juillet pour entendre la plainte; que depuis 
des événemens indépendans de la volonté du général liii ôtènl 
l^s moyens d'éclairer le tribunal } que ses amis ont été arrê- 
tés ; qu'on a saisi chez M. Songy^ ^es papiers y sa correspon- 
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>lâmce âv^ec les ministres, s^s ordres, et des docnmens de Iji 
plus haute importance. M. Canuel ne pourrait réunir en ce 
nftomenft tous ses moyens de défense, et la Joyanté de ses aâ^ 
▼crsaires deTroit désirer que tout fût égal entre eux et lui, 
M. Mauguin répond que ce sont là. des considcrafions , et 
non dçs moyens de droit; qu'il ne s'agit point dé la dernière 
cotnspirafiou ; qu'il évitera d'en parler; que le général ition- 
-tre bien par son. exemple qu'on peut fabriquer des conspira— 
4ions, puisqu'il accuse. le ffOHverirement d'en avoir fabriqué 
xtrie en dernier lieiî. Le ministère public n'a pns pris de con-*» 
«lusioh sur cet incident, et le tribunal a remis la cause an 
samedi !•*, août, pour tout délai\ v. 

— ' Immédiatement après l'audience du Iribunat de police 
correctionnelle, le général Canuel est monté cheis M. le juge 
.dlnvStruction , ainsi qu'il l'a voit annoncé. M. Meslier s'est c6n« 
tenté de la parole d'honneur que le généra? a <)onnce de se 
représenter. Ml Canuel s'y est en eftèt rendu le lendemain» 



^uge .d'instruction. 

— Ce 2p juillet, la cour d'assises de Paris , après de nou- 
veaux débats et plaidoyers dans l'affaire du prétendu Pontis, 
camte dé Sainte-Hélène, a reconnu son identité 'Bvec Pierre 
Coignard , a ordonné l'exécution de Farrét qui le condâmnoit 
au bagite^ et l'ainis à la dispositibn de -M. le pr^cnreur |[é- 
neral , ponritre procédé à l'instruction sur les nouveaux fai^ 
.qui lui sont imputas. 

— -M. k baron de Crussol,' lieutenant général^ cominanr 
deur du Mont-Carmel et de jSaint-Lazare ^ vient de mourir à 
l'âge de 77 ans.. Il avoit servi dans la guerre de sept ans.; tt 
lors de la révolution , il défendit constamment, ^ans T^^ssen^- 
blée dite co/zjnVi/a/i/e> la .cause du Rot et de la monarchie. 

«-^On'a fondu dernièrement, à la fonderie de la fpire 
Saint^Lanrent , le torse- de la statue colossale de Louis XY, 
pour la ville de Reims. 

—; On a publié une première liste de souscripteurs pour la 

statue en l'honneur du prince de Condé. Les dons s'élever t 

jusqu'ici à 67Ç3 fr. Les Princes de la familjle royale sont k ia 

• tcte des souscripteurs. 

. -^ Le V ** .Volume de )«- rëimpreMion du, pieiio^tUnk liih- 
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iofiftie de Fcll^r, vient de .par<Mtre.-Le SuppJiment est-an^ 
4ioo€é rp^jr le mois de eciptembre. On avoit répaàdu 4Mie 
JM. Tabaraîid étoit au nombre des colkboiateui^s. Nous jpQttr^ 
Tons -assurer -que cel écrivain est^atièreavent étranger à l'^eo^ 
4repnsp. 

*-> L'Académie des Ifrscriptîpns et Belles-Lettres propose 
*|wur sifet du priic / qu'elle adjqgera en juillet 1820., d'ôora-' 
unifier iptel était , à l^éffOffue de V avènement de saim l^ouis au 
trônei^ réial^Uigouifemémentetide la législation en Francct, 
^^ti^deptonthr fuels étaient i ^ lajfin de son règne, les i^eis 
des institutions 4àe ce Prinee. Le prix sera une médaille d'or 
de i5oo fr. Les ouvrages seront en frapçois ou en Jatîn^ et 
* " i4<APoat reçus jasqu'au 1 *'. avril 1 8ao. 
- , :• 1^ Lee deuK ostensoirs donnés par le Roi aux églises de 
'Cfglûfi et de Trieste, aont exposés *à IHnteodance des Meitiua. 
-^ Laconr de Colmar, statuant 4ur l'appel interjeté par 
.«. J^isSebÂmmer^ d'un premier jugement, rendu contre lui, 
'^«oataMie coupable d'usure , 1'^ condamné à aooo it. d'^naende 
<^ lat «làz dépeos»/ . • 

^.,T.i^^Q^ ^ retenu ,«à Aix«*Ia-*CliàpeUe, Tancien hôtel de Lee«> 
^ roàt, pour M. Je duc de Richelieu^ pendant le temps de la 
* .«éttnion dè»4ouveraîns. 

«-^ Garnier, de Saintii, aadencoavwtioanel, vient de 
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X i^tS^km coftpaote dé VBmrtgH^ VnêéUni, en 2 r^*i^^jtf 
ipe ^pfMfrv^irm aiinùrtcée dans notre avaift«dérBie^ tiuméro , 
ae vend iS fr. les 2 vol., et 20 fr. 5ô c. fV^ticdeport par liâ 

Juste. 'A Parîs , cfa^ BemonviÙe , tét chéfe Adr. Le Clere , au 
uïVMi ail Jbtffîial. Il ti^eta pAirbtt qiie te 1**. v^uut», Atttit H 
"fntTf^^^flVtkfiBML^X de 7 tt. 3o c. ^ .^ 
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AVIS. 

Ctot de ttpi Sôiittaipivara dent f lÉbdtitiéiîiifttit exj^ire le ta aôM soDt 

Siéi ée le «eUeiMardti^aite, jbfin'die ne pohit ëprovrer -de rMaird 
ns l'enToi du Joaroal. Cela est d'autant plus urgent pour reur ^ui 
knfemtUrrtlh'^''^ i Çtt'Hs fotttroieM , par un plus long retard, Ao^# 
meia^ deiM ftmpoesiMiié de leur donner les premiers numéros dm 

fé0bonnement, ' ^ \, 

ils to^dtom bien {oindra à ttioies ks réelâaatîons , cbutigfenieiitd'a- 
dnsse, léabonatmcnt, la dernière «dresse impôtBdb, inie Votk Reçoit 
û n n ibif» m ii » Ér C i k i h én de a iw hi at qi te ft» eieinfécfa deaenaiirs* 
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puis peu d'aonées, plusieurs ouvi-aj;es sur l'abbé Ëd- 
gevorth. On est avide de détails sur ce géuéreuxsc-- 
cMùasiique, qui vécut loç^-temps peu couqu, maïs 
^□t une catastrophe afireuie dévelopi^ te beau ca- 
ractère. Ou ne peut penser k la mort de Louis XVl 
sans se rappeler aussi le dévouemetit de son confe»* 
aeur ; et sa piété counigeuse> dans des temps de crimes 
et d'impiété , brille comme une lumière éckianie au 
milieu d'une nuit épaisse. Réduit à fuir, caché' danf 
des retraite^ profondes, puis sorti de France où il ne 
devoït plus rentrer, et oit il n'auroit presque pas été 
permis , pendant vingt ans, de prononcer son nom y 
tl CTcitoit encore plus par cette situation mêtne l'in- 
térêi des âmes seDsiblec^ ei on désiroit plus vivement 
connottre tout ce qui ^^oit rapport à uu bomme illus- 
tré par une si noble conduite. C'est ce qui fit ac-r 
Ca^iiTVOraistmfimè&redel'ahbéEilgeworlk, publiée 
«n i8i4»parM. TabbédeBouvens, qui l'avoit pro- 
txmfiée, à,Lon^«s, sept ans auparavaut, ainsi que 

(i) I vol. iii-8°.'; îfrîxf 4f''- et 5 fr. Franc de port. AParîs^ 
chei Alexii Kym^y} >t (^s Adrien Le Clere, au bureau 
lia Journal. 

TcmeXn.L'^mideUMigionetduRoi. Z 
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les Mémoires recueil IÎ3 par C. Sneyd Edgeworth, et 
irapiTniés raiinée«uivanie. Nous reudîintjs corapie du 
premier écnl dans le tome IV du ce lournal^ p. ^7, 
et du second dans le tome VII, p. aaS, el nous réu- 
niraes d;ms nos articles les princip^tiic faits coiiietaus 
dans ces deux écrite bwv le compte de râblje Kdge- 
tfoiah. Toutefois nOns trouvions qu'il nianquoit en- 
core que Iqtic ch(>se'*% îèés libiions lépî^rlses , et nôas 
5ouh«inons un noiivel ôuvrftjçcf qui renl^pltt ces JjiÇuhe)*; 
CVst iîe qtie paroît s'êtlé ^Vrop^s^é aiis^sî Petliteiir d€r$ 
fjéîires fié Vàhhé Edgéivortli^ <rju^ »l*bn jnèe ^tre DU 
jyréli'e èalhôiiv^oté »le CwcV, ^ ïrtaade, ; 

• Il feôWimcàtîé pair une itoricïfe snt* h vîè du i^sped-» 
table abbe V iet nous eti dflfrirdfas une àn^ilpe', ^n sévi^ 
rain tôùtéR>;*de>^p<?rèr èè éfùe iiôu'à aVo^i^ -déjà 'd*l 
flatfà fc« >df tîèf é^ '<ètt\(?5 phis touti'^Hehlri Essiefx Ëd^é^ 
WoVth naqrtiH, en 4745, 4 EttgfeVor^hj en Mandèi 
Sa fettiitlé résidoit dans ce p^Vvcè^^pûilr i58â.'Sbtl 
^rtî^ RôbWt fedî^e\r^tth> ëtèîî Wi'iii^fe pr6tès!ant, 
et fut^ti<lànt^i^*t^ues'atfn*és i^cl^hf d 
d^tns leôomi'é de ïiôn^'FimK'Il è'^bit'é^Vbûsit?3^^ 
fille de Jacques Ussher, âréhèVèt|ùe aoglièan 'd'Ar- 
inagh. Ce Fut froU atis après- 1a itais^atf<ïe^e Henri' 
JEdgètroVth', que son j>èrë al^jùra le prôtesta^isift^^ .. 
et r^ooéîr a soà ririnislèrc j^ur èuAra^sefr IjI réligfcri ^ 
catholique. La fam?lle Edgei«?ortb âvoil foujbùp* pa^sé 
pour très- oppos<»q, aux intérêts des S*ùai*isi /èt^pfe*» 
contrecoup à la doctrine dé I église rtyniafnè. Ahî^\ 
Robert Edijei/r(irth , ayant un jour fçnt»wtm 
\dtl protestant qui revenait d^ FrsrnESyTeiVgâfçefirJ^ écfn- 
Vér^'aliôû 'avec lui sur les catïïolîqvefsV'ét Iitf ex^rîm 
sou horreur pour ce qlâ'il-appeloit nos superstitions 
et DOS idolutries. II fUi^tbut étonné d entendre dire 9 
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l'evêquè'qii^on ne ponvoîl accuser d jdolâtrie ceux qui 
acloreDi,> non [)as l'ho;tie, mais Jesus-Cbrisl qu'ils y 
croient cooieou. C'est aussi la reflexion du docteur 
Johoson^ comme on l^apprcnd dans sa vie par Koswell» 
L'evêque ajouta qii'il croyoit que les papistes avoiedt 
Vaison sur la présence réelle ^ et il laissa même voii* 
que sa place, ses liens ^ ses intérêts temporels Icm'^ 
"pêclibienl seuls de s'appliquer à connoître la vc5nté 
'loute entière, et dé se rendre à sa lumière. Robert 
'Edgeworih fut frappé de ces aveux et de celle in-. 
conséd[uénce. Il voulut examine)* par lui-même les ti-# 
très des deux églises et les questions qui les divisi^nt. 
Il sh mit à ce ttVvail avec autant de lionne foi que 
d*assiduîté , lisant rEcrittire et lies Pèr'es des premier^ 
siècles. Il s^âbstint duratit tout ce temps dé voir aucun 
catholique , mais il ayoit dé fréquentes .discussions 
avec lès ministres ses confrères. Un jx>u'r qull devoit 
prédb'er, il monta en chaire dans son église; niais la 
cqqvîcljLati interiçure/'empprtaot eu ce niOmeni sur 
ce que sèinliildient'detiiânaer dJe lui ^és.'fonctions de 
ministre 5 il ne put prononcer seiUetue^it le tcî.te de 
»on discours, descende de ciaire: et n^v remonta 
pitis. Eclairé et décidé désormais y il se rendit à Du- 
Uliti, réçMt les instruciiiôns d'un prêtre catholique, et 
tel àtijuràtion eu préseticé de témoins. 

En faisant cetre dériiarche,» il 6n àvoit calculé les 
tiûities qui ne pouvoient qu^ëtietrès-giavés. La légis- 
lation doûTré lés cjsitholîqùës, en Irlâode^ étoît alqri 
'dàtts toute sa sévérité; it û'nïnînîs^t'e'^quî çn)br^s^pit 
leur rètigîon devoit s'àiiéndi'e à être ti-aité moins fa- 
VorahlëmeAit étîcôrè. Magistrats , amis , çarens,. tout 
se dedlara^ contre lui à la foisi 11 qtiîtta llrlaude 'eh 
*I5^4^, H Viiit se fiièrNài Toulouse â^c ses troîs fils^.* 
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lto1>erî y Henri el Ussber, ei une fille^ Sa femme ie 
siiivil daus son exil y et embrassa^-au^si- la foi caiboli— 
que; et à peu prè^dans le même teçips, Je frère de sa 
lémmè^'piît le même perli. Depuis ^ ce dornî^r eptra 
idaiisi les ' ordres issâos y et mourut > à Londveâi dansja 
tètriiiie ei^dâhs I^ pi»ait)ue des plus bautes vertus, i^u 

3QUtsinff rirbnde/lûiberl avoil été obligé de|)i*cndi:e 
éi ptMciiutkns pour vcoqservcr ses biens contre dès 
' iCKis itfiqoes ^n4es assignoieiat.^ dans ce çaSi au plus 

]Uiteb(rhérmer pixMeatant.Il se âouva w effet paroii 
' èë^^j^aretrs^ifes gc^s ibri disposés à faire ^valoir ce.ii^ 

t&id^tioii monstrueuse ; et lemportemout CQfiti:e Jui 
'âPâ jtisqiiV la fureur. Il put cepend^iQt . cof^fieir /^es 

ptbjflîév^^'fàa agent fidèlci Mais après^Hi^ tftor^^.cn 

-•5 76^^ «a veuve sentit la Décl:siité Âe !|)irend»e 4'a»- 

^ktéé'^amxiig^xÙBxa.. i^le rotourna ep ^Irlande. a v^^Rp** 

^fl?;*^iriBIs ^aloé VjCl $mti\hi et disposa dç^^t^^ries 

'^*ftaWiBMflie!i(Bite;fia909t.qnek)U0 temps 4aQ$i ^{tc 

^JlrwnMiac^^eiiQsiJI^^ Iijab?i^a^i$a}ly4i<l^il'<^ 

*€mK!k>'iioiit' Je fils éutdioiXiàt^oâ hsm^mhàfmil^ i 

'f Cettrî-^l léiwt: inttqifeemem' J^éi «i^vèc j^enr^ iNêP^ 
V^fa>'doût mms^^avoâs à rpmrler .f>}iis .|||^ç^<tmç{it> 
H^lSri faisoUéuseiisès classes idiiiis Utni^ipf} ^jM^^et 
méûif^t(jk4es'p)us4iearetiscs dîspo^tjt^^ 
cnt terminé sa- rhétorique c^ezrles. J^iû^f^o^^n^J((en- 
voya à Paris^ob toute h famille EdgenvorthJetsuiyfUau 
bout de Ijuetdue temps. Le jetm&H^n^i Ait4;]e.Ç!a,au 
siSnimaire des\rrenie«^trQis9,etfit ensuîAevsç^ licence. 
Aprèè avoir pxis les ordres .sacrés ^ .il, $^ fixa au sémi** 
naire <fes' MissioQS-^Etrangère^, ojk plusietHri^^cl^- 
siastiques Soient Idgés aians étr^ atUM^hés ço aucune 
mMière aux Missions. II a voit pris le nom de Firmoni, 
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ancienne terre de sa famille, uon sans doute par h pe- 
lile vàtiîté de se relever aux yeux du mondé:, mais pro- 
bablemenl à cause de la peine (pie la pinpart des Fran- 
çois auroîeni à bien prononcer le nom d'BdgewortU. 
Avec les Angioîs il relénoit ce dernier nôni , ^eliQuii^ 
ses lettres dont signées ain^i;, a Paris, On liqSpelOÛ 
plus xùioniïérs Pnbbë dè^Firfnbnti Un de ses anm les 
plasiniimes , et celui aveô lequel^! entreienjbiil.*li9 pb^ 
volontiers corréspocidaâce y éioii le docbeuir.jfil^j^b $ 
nommé plus haut; lénr liaison né se démeptii* p^i|rt 
depuis Toulouse. Elle éidit fondée surîr<ùiie^,0$f^<r ^ 
réciproque. Le dodear fut ordonné ptétr^ià Paris ^ 
en 1761, et futi/iuelqne temps emplojé^dawiiç «^idr- 
eèse. Il retourna ensuite en Irlande , exerça >bmiim$- 
tère ârGorck, et devilit enfin été(|^. Son i^râod dé$ir 
étçnt rf'àh^oîf d'abbé Edgeworih ponr coHegne ^ tjQtl lui 
ètféerivott fréquemment à ce sujet; BaÉâfi]jqfn0de3tiie.<i# 
tSè dernier se refussi loujours à dp^féeeitlè&iîiis^wg^ 
lln'asnSroit qii^à se ^fina{ifiei^d|instlïr^tiâali^ Jâ^^^ 

'On peut douter /SI rhumilité du vertueuf;epi:éiM?tie 
Itiii^it pas dieté^We opfnaba^péiavfai^oi^te^ 
«voit jeénçfie dé'}ui->tnéme. Nousieemarqubns^îrl^p&'Ià 
mêtïÉé lettré oe qtt^r dit de SanitfrSulpià^ :. iT^^is 
liù'é^pÉ&f' prêtés e€^tre cetta^^mmiion; mais -iipfèsi^e 
pitax timpte^ informa Ams , fat néijàis là cèHiiude^^ue 
e^estuitdès meiMâuyssémifiàires de Paris, et quonn^ 
négligé riéTT pour former le tœur ei f esprit ^es jaunes 
ecélésiasiîique9.UAhè EdgevTorth lb!e«lt pâftM^/sçut 
fjni, après avoir etr les mêmes préjugés ^en&spîtplei^ 
iaèment revenu envoya»! de phis près lesVerius douce% 
èf teodestes de^ pieux enfehs^fi M» (^^^ . 
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. La oprrespondaDce emre îç <jlocleur Moyian et 
) abbé Eflgeworih fut iaVcrrompue p^udant quelque 
temps par les ivhwhùx de Tévêque^Qn la voit repren* 
dre en 17^8. L'abbié donne metiie^ dans une lettre 
de ce (exijps-^9 une: prei^ve de sa sagacité : Je ne.7H>us 
parle point des affàireif publiques., dit-il : tout est tran^ 
quille en offporencet^ biais le Combat est engagé , etnuUe 
préi^yance Iiuataine.rÈeipeut dir^ (jnel sera t événement. 
Celui qui tenait ce langage;^. Ici 3 juillet 1788^ ay:9it • 
sans doute ri'fl,échi. *aur notre .s^i^âiiçu^ et sur ce qu^ 
présageoU. lorAge qui coaun^nçoit à g^nderr Ceite^ 
lettre^ con\n%^ toutes les autres 9^s|.'d!unJiOfii|uedé-t 
taclié du jtuçfide^ plçiu de Te^pri^ de piété ,, raç^mr- 
t:iiu tout à,la|Prm'.idence , et ainian,( Acd^meat TËr*, 
{j^ise et le piruchain^ Ses tra%Hmx, c^o^t-il luirméo»^) 
sont concentrés: dan^ .le petit cerejle d^^ngjpjis /ff^ d^Ir^-, 
IpndQis qui viyent à, Ràris. Dans^une lettre suirajc^te, i} 
jiarle du projet qu'on avoit ea^- quel^v/^s acuçt^s^au^ 
pa.ravaui^de le pl^et* à la tête de cîon dioç^ <^Mt 
ç( il ne^ conçoit méniepas, txmm^fitoB.ptçfjiBipt^^ entreMi : 
daps la iêl0 d*mi hçThme rmsomuAb^ 'U'^M'PÀipMn^'^ 
blement é^.le seul à ne le pas coiie|Byo^«: 1 ' 

Les lettres^ éc\iU9S en t^Ôgyî^, S7,gi'.Qt I7^;i 
^opuenLdeis déta^sur quelqpè^ Jt^ti^ip«;^4^ i^t? ^ 
\olulioQ. LVuieu.r y dépjofe, poff^p^^i P^.Vt^'^»PP^' 
&/.T, lesi pcpgrj(*s de rimpiété ^^îâ.pfrj^^^^ipiii.çip^tr^ 
1 Eglise. La dewiièie lettre est du ja^i^^p^yem^^ ^7^« 
La terrçur qui croissoit tçujçu^jr^^ Vé^véneiv^t 4er^' 
vible où labbé £dgey^orth^.M:oi;\y^ ni^i^s^YpIiqneii^ 
pourquoi, sa cori:e$pondauce se tropf a î^teproippii^ 
On ne;trouve plu^de lettrea.d^liii ji:|fquW i*'« sefVf 
teuibre 1796*, quM écrivit de. Londres à -son frer^ 
Us^ber Ed^irortb} résidant à Dublisr C'est la l^Ur§ 
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ow il racoate ses rapports avec Lat^i^ X YI >/^l lam 
cçL.qv\i l\kx étoil arrivé depuis. Elle avoU. déjà été pu; 
i.i!^„ j„^- 1^- ii.rj — _• eilHs par M- C. {f ^ 

MUcqr prétend q. 
^u^'ii a fait dispar 
L'^bl)é Edgewor^h ceçut^ peinant ^od séjour à Lonr 
dresy l^cçueU le plus di^^ÎKigué* vt'CL céiçhirQ ipini^tr^ 
Pi(t lui ofl^rit uue pev^iou ai^^opm du toi d'Ao^le^, 
içrre; les çofnmissa\res due9ll4ge ça^ioUque d>eMay< 
^joqth Jç .sonioiv^em^cp^ ran(.i:etui^a dl^i ^pc^eui;: 
]^ylany.4'a^^^PteCvla piésidt;QGe;.de c^t établUs^ç^ 
jpskénu I^^^ ait mois daÇevrîer l^^-i^ il fut obligé de 
partir précipits^umeQt de Lo^Tdres poqr Biaokeobçi^rg^ 
4aas 1er ducl^é de Bruoswiclf:. C 'est-là que résidoi^ 
Lpiûs Xyi^i 1 auquiel U avçiit si porter xm^^ nbi^vell^ 
fort imj^i^Qjle.;|I cpippipil reiourser înuuédiateii^eQÇ 
^près pu ;^i^i^tç^re 9 qii^^d Ip Rdi ^ mviia, cTw^ oiar 
n^ère 6t ^l^9ie^se ai rester auprès ^e Ipi^ que ce^ 
homme gé«é"îÇ»i» jie pv^ s'y «^^.^fnU ^yftit d'ail-»^ 
leurs à cç^e to^Wi él<»^iî4 ^ . Jpq^e ip trigt^je^ ^e. s'oc^ 
isiiciii9U|[)l^ ^ft.*w »à»^çre.35 èMe^çou^Ùam ï estl^ij 
et le respect général p;u:.sonidc9ii^éçesj9emeu ^vl^^ 
deoii^^et s^ vke,sacçid£tfa{c« Jpaimi -totit ça-q^il dit 
dans t sesL^Ice^ d« calpie.5{v4e U pi^ié! qt ,4ft cou^ 
^a^de S. ]|l(« j^u milieu d^ plus grande^. U£\ verses ^ 
pouft neipUerq^f qu^ le iFs^i* su^vî^ :^^c^^ d^/piitten 

Jflein^^et Vç^^tf^^ de B.o,uJg^e, .i^fuix prélatf, t^'ur^é 
gm»d^ régiifftiçm , pm^r déUb^erak^ çux sur h, trii^is^ 
sitwUoîi d^s. aJfwçA (ip. VégUse^ .#i'Wf^. «A./?** tér^ 
nma de cette i^^4vwqn,%e çonfér^ncei , ^t J^ser^i^ réel^ 
temevU çp^batK^^é d^ prononcer lequel fut Jçplus tipos^ 
toliq^e du Prince oh \des préUfis^ Tout cm que jç, peux 
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^re, e^est que U/fsetHim&nsprcfessés de j^gri et êhauXtei 
^i la manière àant ils Jurent exprimé^, soni petU^-étre 
vne des choses qui moM le plus édifié de ma vie^ 

L'abbéË(%ewonb suivit ie Roi à Miitau^ ^n 1799» 
On ycHl par ses ktfres. ifn^ atvcni de h pçlue à s'ae- 
cOQluriYer » m» éliayM si ligQiirMi. Je frissonne fou-^ 
jours, rfisoit-î)> *à h'êeute pfns4e de passif un auiœ 
hiver sur tefte ten» de fer. Xjepeoàwî iï regardoii 
pomme um devoir, i$u point oà en étoieni les ehose^s si 
ht Promdeiice dm^pià eon koile ami. encore plus, cm 
nord, de le suiifrtt eêdepdri^gef sim jorfr Oo doit re- 
f^retier la fiene d'une lettre daQs laquelle it-racoutoîc 
h i<MEi fr^re. les rd^lails fie sa mission à Fétfirs^ourg^ 
lorsqu'il fatchav!gé.d<3 poaer ï PanI hKh déBOT^thn 
de For dk^ dn Saisir Esprit.. It on parlé tves^briilve- 
. ment <)ai^ une vitulft \^\f0 di^S^ ;oeip&i^ t ^o«C^<^ jmt 
tùnpHS pai^, &tAl^,pousritpmifet:Jki:,p dams ^eUe 

occasion Jk^^nft de'vieiu^^OKlvfffuris^doni^ l^ ^droits cerT 
,Wainfm^^-^^^'W^^^^'!^f'^. ^jnfi^m>et pour lesipatek 

pf^fcJSn'pierm0tfetira(iépà9'^os*lr9m^ 
peu communs*} et depuis in(lln retour im/:fe!0A^jlta^'dé' 
couvert le moindre Jfpr^^me d^Jakimne panminAis 
ifui paroissoient ayçir ji^lque droit de êepleinire\^iexxe 
eii)rc(Histance> etc^le de ta propëskki^^ei'abdîcaiîoa 
laite sfn Roi> enflSùS.^ furent les senles W FaKhe 
Edgenroi tb se trouva mêlé detns les' affainés pdlitii^s» 
Hors œia^ son lemps étoit employée aus sdiml^.Je son 
ministère 9 et à la distribution régulière de» anmâne» 
du BrÛM^e^ spd som inujnenses à proportion de son mo^ 
diquereuemiy div^l^dansnûe letti^ .écrite dé Varsovie ^ 
le 1$ mars i8p4* Ces aumônes robjigeoieni àuneeor-* 
iH^ondance fort étendoe. E19 iSo5^ il i({miia Varsovie 
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bour reKHimer à Mhtau. Ce voyage êui Kèu vers la 
mi-février. ,. . . 

Ce fut dans ce'm^é temps' qu'il lui arriva un re- 
•vers de fortune imprévu. On a^oit eié obligé de ven- 
dre son piftiinioÎDè en lr)$nde;')5i»t &uite des lois dont 
nous avons parlé. Le prèduit j|4^<tflatH nne^drmne de 
'4ooo livres ) avoit été plaeé^diiisi^ie^'nimo^ d'ùtlatni 
^ui en faisoii )à rente; liiaiâ^dSht^léisf'^âÉfrah^ Se dé"^ 
rangèrent par ^ne suilè dll»^>ftol*%e(EîVëiHH Vie fiit plus 
en état de "payeis lè^da«réuy B(o^it^**lf^ ^«^"OD^ant 
cette nbuvelit3 à f abi>éiBdgcvvôrtlr,«Iiri^ St^ t<te[$ *les 
<)ffres de •serviç^ê. f/îMbé'tes rëfuMrrCe qlîSi'iF ¥egfet- 
toit^nûi'étbtt ta perte^de sôi^ind(^pëildafif{«^^'èt1|a1flécbs^ 
site déiredoûHr au iiot •! ^ ube^'iâiî^n&'Hoiit ih cc^u-- 

• ](i0is^it)i silwtioft. Dans <5gt^eÉtb irTa yV it^be' rappela 
féfff^ qui*il ivt^tfét* feilo ^ WW^'yQ^j p^f^M. Pttt i 
d une pett9hm\èa^ gmiMffOsimnt abgloîs , et îl^ èmt 
plus à prop6aylW^ftîrrSc^Wû1f*^etnlnfort^/1lé^^ 
jpQsa stmplémemditiièdRtfr lettré t^ nllilbelir qtill'^e* 

r>soi44V|^«i^> satitf tdntéi^s Bfëmttèr ht pe^^c^ev lia 

l folb^e^ftn^misift Honi^leir Yeut é» M^fkVytfA^^^tAd^, 
lBiir4e^ehampb p«ins%n «lela tiàanièi'è là ^ins flatteuse. 
JLe brevmfàre^pcAé/eid&té^ujdni'tâéiàe btii^bbé 
^oît ^Korît'. Ce ne (taf qu'a]|>vès ^voîr ïippris% Stïéces 

-ae cette yéaawhe, qu'il fit pare à Louis XVlll Me 
il!e(bbarra9^o{i'il s'évoit trouvé.^ Il Voulut méhaê cèa-^ 

. 5p}er!ham^dotii la négligeticelûi avoit été si1!tçheU$e> 
et il kti écrivit la lettre la plus affectueuse ;' fin général 
toute cet^e eofrespoudaiDce se dîstîi^gùè par'àb ton de 
douQenV/ide cordialité et dé chaHté^qiii îtodique flnc 
ame tf^dfe et sensible; On y voit quel vîf*tit&*êt"l au- 
teur portoît à'ses-parensj; à is^s tiihi&5% tôlfs Icfs mal- 
Imireint^tirlâ fiirtfflle r^^f ^toti n^sr>^îht^ciotbé 
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^^uo homme si bon , a obligeant » » drcit , fifi^ udW 
Tersellement chéri él estimé. La piété avoît ajoulç 
chez hii au charme d'un heureux caractère , et le tout 
éloii encore rrlevé par la figure la plus noble et les 
manières les plus. engageantes. Du moins cest TlrpT 
pression qui n^'e^l restée des cojurts rapports cpie )'ai 
eu rhouneur d'avoir avec ce digne confident de deij^x 
rpîs. 

Il secoit bieii à désirer, que Von r^rouyât les leW 
très qu'il a voit écrites à sqn frère Ussber, en Irlande^ 
Elles révéleroient encore des détails .précieux^ et quf 
Douà manquent. L'éditeur seroit, pe.ij^trretre plus eç 
étiat que personne de réussir dans cette recherchç^ 
^lors on réuniroît tout ce qui a été publié d'intéres- 
sant, soit dans la préseute éài\ionyBoi%,d9^%-li^»ÂIér 
moires de M. Sneyd Edgewonb. On,y piodroit l'O- 
^aison funèbre par l'abbe de Bouveqs^ e(.on auiroH 
eufin quelque chose çle..apmplet sunuo^ hotume dont 
I^ viç mérite si bîeo^d'êtrç connue^ et est si propre* 
à honorer e( à Egare sûiner la religion qai.ljid iqspirf 
tant de vertus, ^r*-^. - ,. :...>>.... ^t 

A la fin du. volume» l'édjieur a cr^i: pouvoir join^r 
dre quelques détails sur l'ami constam de rithbé Ëcb- 
gevirorth 9 le dopt^eur Aloylan, dont noiis avops plo^ 
sieiu^ fois p^rlé^ Ge prélat, qui est morl,^ p)Fck, en « 
févqer i 8 1 5 , ^l^pt fvéque de cette ville depuis 1 786, 
paroît avoir été aussi ur homme excellenl pour ses 
qualités, de. reprit le plf^s.soIide:çt 4^ la cnnduitç 
la plus j^Quieuue. ,11 éJi^lit daçs spndipcè^q àe^ reltT 
gii^uses^de la Présentation pour élever .|es: filles p^u-j 
vres*. 11 étoit en relation avec les personnâ^fcs les pluf 
distingués de son temps, entr'autres avec le célèbre 
Biu'ke y membre dut parlement d'Angleterre^ ^ éi;r^ 
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Tain politique fort e$tîmé. Burke, tout protestant cpi'il 
étoît y mit beaucoup de zèle à la fondation du coliiége 
catholique de Maynpoth , et se concerta piur ce sujet 
avec révêque de Corck. Il eloit convaincu, comme il 
le dit lui-même dans uoe letire du 6 décembre i^gSj 
^ue tout doit être sous ladirection exclusîs^e dés és^'eqiies,^ 
comme les plus intéresses à ce que les pi;étj:es remplissent 
teûrs devoir s honQraihment et utilen^nu\\ fit présent^ 
la bibliothèque du collègue de Ici ^)Iii& grande partie de 
ses meilienrs livres. Pour en revenir au 4octeur Moy»-. 
lan , sa conduite^ lors delà rëvoke d'Irlande, en 1 797» 
lui mérita Testime de loiHes les claései. M. Erskine, 
depuis cardinal , qui résidoit a Londres chargé d une 
mission p^ar^iculièie de JPie VI , écrivît à T.evêque ppui; 
lui en témoigner sa satisfaction . On, cite aus^i desî let-r 
^res honorables de lord Câpaden , goiiVjçrpeUjÇ d'U'r? 
lande; de Thomas Pelbprn ^çt lord Ci^stlcDea^ , SiOr» 
çrçlaires d'Etat j ei d'autres seigneurs* ou personne!! 
69 place, lui montrèrent! une confiance el Un attache^ 
m#ntqu il justifioit pars^s prioèi]^s et^sès sêntimensi 
H mourut dans sa ville natale , à l'^gô*. d^ 80 ans • 
digne ^ avoir été Tarai de c^luî auquel cfel* article^éipit 
coùsacré. 11 va lieuse crmre que l'éditeur, de qui 
nousi avions^ei^trau pesvdç^^tails.j a çoniui [^ticuliere^ 
ipwt le docteur B]ipyîai>« : « 

JKou^ ne reviendrons iH'iri'abkéEdif^viro^^ 
pûur<dti*d:qiie le neuvel Àliiteur^ inséré àtissi à la fixi 
de son volume la lettife écrite de Mi (tau y par S. Mr 
elle-même, à M. U8«her^Edj{cvr6rth,^oiir lui ex-' 
prînf^er ses regrets de la mort de cet ^Bl;>é.. Cette lek*' 
Ircf', titre, de ^mille Bien |>récieux pour ïe^ pareris dç^ 
resp^çtaJ^JIçr con/^sseur^ ^iXe plu^ ^jewfttrijjixm d'^logc^ 
payéi sa mémpixie. . .^ 


\ 
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au« 


PaA|8«,.$oii ËmÎDene«i Mf^le cavdLnal ifo Baj^anufr 
9si décédë;^ da«s ceKç capitale^ le 27.. Ses obsèaiies au 
rÔDt, h'co, aujoucid^uj, a^^ k Saiat-l'homas^d Aqjafn 

6apai:oi8$cu 

•p I^ fidi^Ied des^ âiitrét. diocèses ti'^j^reiidi'cHit ^a» 
ivec moiiu^ de)pie ^ue ceax de Montludlun decestr-^ts^ 
tonsplaq^ q!ui efl^eeiit oa répairenl les h^aceè d^arrciemiës 
<eiTeMr<^^ ^, qui aUestent In puissânée de U gr&ce^ et les 
;i0is4éricâi*die& de Dieu sor s^u Egiisé et sur ses enfans.. 
M* Piejrrf-4^toiae,Bvbver, ancien cui^ da Cordieux^ 
df^ps lé dëpartement is FAin, aVoU prête le serment 
en 17^1» et s^étoil. laissa /successivement entraiiner à 
toute» les extravagances qui ont é\è pour taiit^dVQirêak 
les suites, d'une «renii^ce fetusse démarche. TbncHë/dè 
repentir^ il a fi^i dans Téglise de MoVitiûtl » dèrani: un 
concours no«breu>K de fidÂtes <}ui né s*y àtféndoieht 
m^^ la rjBlrafsl^iOn là plus pr<$cise et la pl^s ë«Hfiahtë^ 
l^l^^iidaul 'paf^^ à Ûlea et à tous ceux qu'il arôtt 
^^qdali^ë^.i,à râri^ piréinière faute et jpar sa loneue 1^ 

.iUg*»Ç« i»*^ *'^W» So|ï'discpur«La^tëfôrt iWcbalil", |t 
Isalarmes qu'il versoLt en ont feit v<^i>ev au^^i i'sod Wà^ 

^ difoirti. i)eptm ce iemps^NK'Bcoyér se féncitedëplus 
en plus d'avoir mis sa conscience en repos, et d'avoir 
ibit enfin ce qu'il aoroit du^ dit-il , atolr lait depuis fông* 
temps. Son ftgeda soixante-treize ans» l'avei^^isâoit de s» 
réconcilier avec l^Uu, et de s'appliquer àiui-mtme ce-qu'it 
avoit autrerois prêché aux autri««. Peuè-ètre la diëmarcbe 
de ce cure et learéftexions qu'elle nous suggfère> a'auront*, 
elles pa^rhej^r d'étreapprouvéespar certains journalistes, 
qui, \l y' a quelques jc-irs^ se sonl r^criésw conlce un, 
artidfé insère dans ce journat, et daté de Montraorillon*. 
ti'un d'eux a même émis, h ce sujet ^ une doctrine nou- 
Telle et commode. Un «a/Tn^n/^ a-t-ifdil, feuille du g^ 
|ttiUet> ne dçsfionfice poê celui qui h^ prête y mais.cc^ 
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/(H ^ai le viole. En là prononçatit ^ Û \^ul réfiéoJàrf 
quand H est prpnencé, Ufttul î'ob*ee*>er. Cela iTeit 
vrai «|u« des aeimeus t^gîlimes. Quant auxsn'm«n» in- 
juatea'âutllictles, lecsapabte n'esi pas cchii-cini le viole, 
«Bais c«tiii qui le prête) tt quand on ii"«u t« lAarheur 
(le pi'èler un td ^iciment , c^mT njout^r A m$ .torts ds 
l'observer. Un serment, iijoiit« le casoisle du Journal 
du Commerce , eut une- affairé de conactencè-, ri la 
vonsciencevtutepeiU en denuiiiderVompte. Mais l'Sgltse , 

,aai%'ocv.tipKi\*!»canseiencev,peutatt3sidem(rrideri)onif4e 
des seroiejisïailscuHlre ses droits wu s«s rf^Je!i{«rc*''e6l C» 
i]u*elie a faik Vctos hts connotssez poînl d'acl«'d'iille(|iii 
«xige dca >'ë(t-aiitaKon». Geb e«l pussiblé pbm' v«ui<]iii n* 
paroisseE pan fort au courant âes règles «cctésiasliquâ. 
Mais tous les prûtrea, m^nie conslitulionnela, satent 

^^a'il exî»(e uke décision du aaînl S 
vte dam iflule l'^lîse, qui wdoii 
taent d^ U couaiiiutïon civUe du 
jquraâKsie ^eut demander fa date 

. qui ne l'igntjre certainement pus. Xj 
■et c'est précûànciit l^union <itte t 

tXe.sQrnieift dffii^gi avoil iMw I^ 

" le i-élracter , c'est «c rétihtri l'aiifi 
el au sentîtnent de ses. frères, é*'É 
sioti. L'Etat u'est pts niuins int^n 
ijue tous rentrent soùb le même giroir^ et i ce mie cftû^ 
.qtûwsuHl /'garés fastMnt oublier par leur conduite ieurt 
ancieus (oris , «t se remettent «u pàiif, avec eux-niëhiï* 
et Eiyec les autres. C'esl-là l'unio/t rëritatile A Bt^Ide. ' 


IVouVStLES POLlTIllUBt. ' 

PiKiS. S. M- a nommé aux places de cotueiHen, yacâiitea 
ï la cour royale de Dijon, MM. des Rioux, de M eisiaejTi ayo> 
■cat-f^néral en la mèine cour; Joty, coDséiller auditeur; Du— 
jardin, procureur du Roi près fë tribilnàl' de Chiloni,'et 
Hoissârd^ coDseilfer de préfectuR à Dijon. HM> d'AngerilLe 
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èi Aognsfe de Girval sont nommas Cotisetllers-^adîtetirâ ptiê 
la même coiiir,'et M. Simon-Jacquinot avocat-général. 

. — ^ La cour royale de Douai vient d'être complétée par les 
pomînattons iutvantes : M. Delaetl'e, conseiller, est fait pré^ 
aident \ A|M. Eulart.de Ouémy, Dfbavay, Marin , Delepouvef 
Dubulle, dv FauiL.et Duriez-Majault, sont nommés, conseil-» 
ters ; M. Duvaîlloo est nommé conseiller^uditeur, et M. Nep^ 
veur, substitut. 

' — ^ M, liOyré est nommé présidiîiit à la cour royale d'Or- 
léans, et MWf.Bàrbôt et Darotte, consèilkrs. 

*->' H. Sàllé de Chott est iaommé p^remier président de là , 
coin* royale de Bourges*, et M. DelaiCre président de celle de 
Douais 

. -M M» le mérqttis de y iljeoeuve passe de la préfecture des 
Bassjss-Alpes'> celle des Pyrétiées^Orien taies , et M. Dugied 
de 1^ sous-préfecture de Joigny à la préfecture des Basses- 
Alpes« , 

rr"Par une ordonnance du Roi , M. de Viirolles a cessé de 
Faire ]>art1e du conseil privé , et d'être porté sur la listé dés 
kninistres d'Etat. 

r—M"*. la duchesse d'Orléans, douairière, a été reçue-, 
le 20 , Il son châtetfo de Yemon avec -les démonstrations dé 
*|«ie les plus vtveff de la pak-t d^une population qui a été si 
(ong'tt^iiipe r'ofa9«iâéai>iein faits de son vertueux përe. ' t 

^ ..^ Ver .jugement d» tribunal dé p6lice correctionnelle da ' 
24 juillet , les sieurs Chevalier et Reynaud sont condaranéii 
fin ^|L mois, d'emprisonnement et 3ooo fr. d'amende chacun , ' 
interdits des droits civils, et mis sous la surveillahcfrde la haute- 
]^olice pour cinq ans; et ils fourniront un cautionnement de 
9000 fr^ pour leUr bonne conduite. Il a été enjoint à M. Mau* 
guin , létir avocat , d'être pluscîrcénspect et plnsrespectueoi;. 
pour les magistrats. David et Hocquet, iinprfmeurs, sont 
acquittés. 

.; — Le 23 ^ M. le général Cànuel s^ést présenté , à midi, de^ 
vant.M. le }ugeii*in8lrtiiption; il y esl/e;ité jusqu'à six heures 
du soir , 'qu'il a été conduit â la prison de la (Jonciergerie. 
' ' — L'aflaire dé M. le marquis aé BfosseviTlea été jugée à la 
cour royale le 24 juillet. Il àvoit apî)élé dii jugeiùent de prè'- 
fbiëre instance rendu, sur la j^lailnte eii Caloiniiie de \Yiifricl 
^^iiàult. Après les plaidoyers des avocats, M. Hua, avocat*' 
gétiéral , a <^ncl|i k là ^6'nfilt^ittiofi-du )ùgemèiit« Lk coàr. 
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coriMclëraht qtie la noie de M. de Blosjfevîrie n*est point re-- 



Blosj»evilîe , \a décision des premiers juges , et .l'a renvoyé des 
fins de ha liîainle. 

— Jean Thureau , condamné, en 1816, aux travaux forcéi 
il perpétuité par ?a cour prevôtale de Maine et Loire, a ob* 
Ibenu on Hoi 'aes lettres det grâce entière. 

— Un journal annonce la nomination d^^unè^bomriiissroii 
âe généraux pour préparer la réforme du Code pénal mili- 
taire, et le mettre en harmonie avec les prii)ci]>es dé la 
Charte. Ne pourjfoit^on pas solliciter aussi Ja nomination 
d'une commission pour préparer la réforme du Code pénsd 
4êns ce^ui touche la religion et le clergé, et pour le metjtre 
en harmonie avec tes droits et les règles de l'EgUse ? Ne «er 
roit-il pas permis de représenter que ce Code pénal , qui nOus 
régij^ encore, a été rédigé dans de^ temps de urouillerie avec 
le saint Siège , et de persécution contre lès prêtres iest plus 
vertueux? Plusieurs dispositions de ce Code annoncent assez 
l'intention qe s'e^ flnre une arme pour tourmenter les prêtre^ 
dans Texercice de leur ministère , et sont même formelle- 
ment contraires à l'esprit de la Charte.. Quand tout le mondé' 

f)arle de literté et d'indépendance > l'Eglise seroit*elïe doqq 
st.çeule;que, l'on. Toudroil laisser 30ns. le j<»ig de lois humi- 
liantes^ et de Vexationli minutieuses iuyentées par un despote 
ombr^eux et persécuteur 7 

— Vn mémoire de M. Girard explique l'inondation qui 
t'est fait sentir dans les caves des quartiers du nord de Pans*, 
(et qu'il attribue à l'engorgement d'un égoût CQnstru>l ancien- 
nement, et qu'on n'a pas eu soin de nettojer. On a pi*is de§ 
moyens pour prévenir ces accidens. * 

— - Un jeune homme a été condamné à plusieurs jours de., 
«nrisoh et à une amende, pour outrages à la pudeur. La peine 
auroit été plus forte sans quelques circonstances^attémiantesr* 
Lés débats biit eu Heu h huis-clos. . 

*— Le feu se manifesta, samedi 26 , da'ni. l'ancienne église 
de Saint-^Magloire • qui sert actûelWinent d'orangerie. On j* 
a porté de prompts secours qui - ont etnpécfaé les progrès de 
4'incendie. Ne, seroit-il pas convenitble de rendre cet édifice 'à 
la j^éitàliHp 'ÀéiôiinitiioiR^ iet Wéb fàtt la dii|Mtt^ i^n ^<mrâ!^ 
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maeto, aaioiiek on « affecter la maison contigoë| qai appar- 
tenbît autre&is à l'Oratoire? 

— M. le contre-amiral de Ro#j vient de mourir dans nn 
Âge avance. 

— M. Louis Dubois vient de découvrir , snr remplacement 
'de l'ancien Lîateua , les rester d'un théâtre romain. 11 v avoit 
trouvé des médailles et des fragmens précienv de marbres. 

-— L'ex-conventioonel Lejeune , <{ui habitoit Bruxelles de* 
puis assez long-^temps, en est. parti pour se rendre en Prusse, 
D'un autre colét 1® conventionnel Taille&r est revenu de$ 
Etats-Unis dans Tes Pays-Bas. Enfin on annonce que Cluis, 
qui étoif porté sur une des listes de l'ordonnance du 24 î^H^ 
let, a été autorisé à rentrer en France. 

— On fuit en ce moment des réparations importantes ank 
ibrtifica lions de Strasbourg. 

— Les habitans de BersUieim , entre Balsendorf et Hoch^ 
tadt, ont Ouvert une souscription, k laquelle ont pris part 
plusieurs cantons de TAIsace , pour élever un monument aa 
prince de Coudé à Tendroit méme-ou les princes de sa maf^ 
^son furent blessés en 1793. 

~ *- Le total des pertes' causées par la d^acle du lac de Ba^ 
gnfs est estimé à 1^100,000 £r. de Suisse. ^ 

— PIffsieurs écrivains de Berlin , MM. ië Cœln , Jules 
Volf, de Kamps et antres, se prononcent contre le système 
de représentation natioiiale, et soutiannent qn'il vaut mieusr 
inaintenir la forme de gouvernement suivie jnsqtt*tci en Prusse. 
Le peu d'empressement qu'on met à y réaliser les nouveaux 
systèmes politiques, ne montreroit-il pas que lé ministère 
prussien n'est pas trèfr-éloi^né de cette manière de voir. 

— L'empereur de Russie est arrivé à Pétersbourg le 2^ 
juin. Le reste de la cour et le roi de Prusse doivent l'y snivrt 
bientôt* 

AVIS. 

Cettxde nos SovscrifHeQrf dont Pabdnnement espirc le la ao&t sont 
priés de le renouTcler de sotte , afin de ne point éprouver de rctar4 
SUbs l'envoi du Jonrnàl. Cela est d'autant plus urgent pour ceux qui 
en font la collection , tju'Us pourroient , par un plus long retard ^ noua 
mettre dans P impossibilité dejeur donner les premiers numéros du 
réabonnement» 

Ib ¥o«dront bien joindre k toutes les réclamations, changement d'à* 
dresse» réaboonemeot^ la dernière adresse imprimée, que I*ob reçoit 
Sftvsoobsqjae nw^tro. Gdk évita des recbcrdhes^ et etapècae dss etitnis» 
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' N6p9 ne ii^cMî'iiOiiiÉnoA pas hkiis de pendra' dmnjplt 
ûe la suite d:é ^9 Cûlitrovei*8e çxcUëç par Iç ÏWtn itïil*^ 
tulë ; Principea u^là disiinpiiçn: du cotilrdtètdà M^ 
eretn^ni «fc Jt^druiife^ qvipiqiie npMs ayons r^i^u/dèpiiït 

4mil^ Uei}« JSoyw ^YWf vmti». p^ufnljt p^iiv^ k PfMl^ry 
^naCBiiie à no* ^^ani^B» ^«1 n0ua.i^»itiafi«s.fiill9i#lii #t de 
«•ÏRg froid dans û»Ue>affiiip^,i«* tpim lie<resBeiUk)afint mm 
mrielfAUi poînl iiolra- )ujgaH(|eat. Ont 9 «a 'datia ncApf 
ti^ 4oS de ^nel foë' meiHi^iit Mv Tab^raud %r^t ad« 
iBuétlti la centré dii 18 ft^riërrir n<^ a^ cbttteittbiK 
polgl d"Mnejprem»|^^^^ ÎJ ânfn^^^^^^^ ^mifk 

^Vil 3e prélwdail; aojliMrisé à. ppiri^r pl^t^; à.ev4ji^ 
«agiatrtto» G^ fui pow pnévwù*M>^t 4cl^q]xp Ki^^ 
faraltce dci 0(i«rifaifcbn»«ttr.i^ «fseivf^tiir M» VMg» 
eipr EÀm&f^, H put ta kHnw dm ilî* TabaràMtd: Osa 
-OAaaffYirlioiit Cendoient & faire vorrifueki. condamna^ 
iHàfi i*û lîirre ëloît Icgitiipe, et qùé M. f ëv*qii0 dé Ll- 
niojgetV^voît fiait ^ti'Mser 4Xn droit èbl^âtamment è;cerc8 

Îar le» preiQierâ pa»téars, et reqQiiuvi^ çoaime inhérent 

^^ « M. Triiaraud v dît facteur , i^use <% ^i^. rëvéque de 

'^images le dridit dé ^fpwmcer tnt là doctrine coniewktâkitê 

|h IWre des f^fincifhts ^t ht disfinctian du comrai, ft<H^ 

parce -^e ce liri^ est^fmprîiné èAÎs lèéâàéè^àePÀtiè, éU 

eé Plii^at ne peut èlèrêqt aucune JatfdiétkdA. Ja*iiliîs> to/cfàî 

t^m^ritiicni tie ftti dus frivole/^ ihn nUé à tétùUfr: ^fti 

[^tit,at8,4i dispute ata ^vt^pes le èrmi dè^ «éilsurer leaf lin^S 

fDprtftiéf %,on dé 'leur di^^, quand è^s livres' c^nàttiétf^ 


^M^" 
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çoîenlji s*y rénandce,,ct qu'il étok à craindre qne lé Tenia 
\rc ftffêur ne. Revînt contagieux? Celui de M.'T. étôît connu 
d'un 'çrand . nombre de pefjsotine8« et vu la perversité c^s 
ÏÀoêWfrs / tour annonçôn qu^ildevi^ndtoiV ^eore' plus corb^ 
munVOn avôit pris un xnfïyK^ iris- propre à lui donner de la 
publicité, en l'annonçant avec éloge dans un numéro du 
f^iyml4^4i^cH«»(«-V;ff!toe} De« tpçléfii^Mi^^eA.d^ Paris, 
jl^éf P9vr ^ C9nserv4ti(vi,des.yraiA,pripçipe^;^et dés bopue^ 


Inûhîf* Jér vfaîs ' catMM^î^ totftfe Tl< 'lâdPftinè pervèr* 

3ir*if cbhtffefit. Dém CéWé*îéire<rtfetrf6W'f tW'évêliW cittffgé 
e yeiiiei* stfr- 1» dépôt* -di* la-foi , ^Al^{»ir^tl 4e ditpc»t«r 


dt ^opposera la ^ofltfglftni^^jKeittil^oâ 8aD!)diocèse,.idciK 
|>ui9:!Siiirtout ;%nc^ U«|iie.ur..pfà.mpé;fiÀ «e|u9liyr9ge fai^^ 


^^f^.'^OÎiéhe ^qùJe'^s'iiK rôrîgine d^uîié'éVFé^rV ^WV^HMï?- 
^Àiffe'trôu^srttV^t cJû'ëH^ estr deSfeiure:^ J^T^ndré»ufcé 
^bnft^ton {ffotB^Jté éraii<éSré7lè{>a^^b>^igi]Vift «loil'pi^ridl% 
^9l»>^è Moyéttsîfio«k^'tè[«mt6«r ««iétm'pcdfii^^ 
vO ' Timoihee ^ (icpàiiit^ céfê^. iQtu'kapcHe .qit'eijk lA jA» 
<«ai««iii1ce(.dBns le^ lÎFUfti^oi^és 7'eHe ii?çli:iv»t |»9t^.mpiiis..d|ôh 
^erei^e pour ^^ys €|u'eUe;'^iira^iiv II fauj j^ jgarfuifif:^ 
redux^empoisonpées qui soiieiit p'AQé. sourc,e. loint^iD^i.çÀ^ 

, ..tous le^ paV.ç qiVelles arrosent. Qnandf.lés evequès dé Fç5pce , 
et en partifculier M. 'd* Argent re, predécfesseiir ii^méd^aV^ 

. M. Dubourg, condamnèrent les œuvres iiiipt^^ et^xtuMoralës 
de YQb«iiirp ^«iangrin^eiàt<ils si f^^ ^^kie^At M^rlicç ffesjnrçssei 

\ t^ Gf««ve^ de.KeU % d/Acasterdam >»q» afjif?^ ^^^^:V^!¥l 
>.gr^mJ JBqssuç,^^ }^ luoaière de l*é|;Jise;;çaI|içfiWîe , «^eii^^a.jfp 

Jrt ij*ijir*»éà JW^ai^xiZ Q#ïaod.M.»d^ Ç^rftsja., éY«qM^,4Al*> 

-Wîflk'Clu'ellff i/ç..^MsfQftt j^vcc. pUtf. de,^f l^iiT^ijé.jpa/, l^ .b^lfe 
U^emlus-; crHt'-J^ usurper )a mriï^^ ^e .Fiircbeyêque 
oe PojTJS I dairs le diocèse duquel ces Réflexions avoient ete 


^ 


( 57! ) 

{fnprim^s? C'est qne vériie univers«Ueiuent r«GOQq^fe,,4uç 
les èvêquei sontTei iiigcsdela cloclrine';.c)u'iJs'peuvenià<np-'' 
ter pour leur diocèse un livre pieuit et litile : ijii'au'cfciitrair* 
ils peuvent ét'âolveot "prosérire veux qai sont coniriifeï/à'U 
fin ou but niceurs'V mdi dîstiAciibn àw Ufti-i- oh te» '>iviis^ 
est paru pour- la preoiière fois. Le cor^s t/e déiit^i'.iimitÊit' 
t'eipressidp da M. T., se trouve partout «Ucirciila>rc«r«ur»)>, 

. ,L«a OJ»e/"«ïï«>n«r^fuloie!il .ensuite pi»i' de^.t^iswi,-^ 
netnens et des sMtoWiés le tiysil'ine''ae' M.' TkBHf adt) f 
et cépoiiiïoîent.à ,V]iieIijûcs~iinè des'repi'6c|iVâ'_'aIf]^dTiéâf 
dpfl? sa ^ft'iv^ ^lcs.yeitgeoiëiil.eiilr'aùliés'M; 'l'ëfAtruif 
jjLe Xtt;u9g^ fip'lÙP 1^ pUînieB ariièrea et rëît'éj'i?.és'(i inî 
^crlF^ain ^hÎ fen)î>|» s'^''* f*'* '"l« 'o' tf^^s pi'e^iqAè toild ■ 
s^.ouyruges i^e ^liïçi'ér' riiï 'pr^qt 'fésp<}CrJ^e'.'"TBnfii^, 
oflSjpp^^i^jfe^ar^er'ces; Obéervatwiîs .iôtaiA^ 'fe\i;ditii 
pl^meiît,de^|ji.^,cêt)|urej éty^in'me'bi'ppVés'J'j^ilaîreic 
^Ûl- celle. (:ottf(;i(SeviR Ifls RiièfM du'^liocèie'dçJXinfiçéle^ 
" et ceux qui 8p,'n't AirahgeisaLjxni^tèreii Ihëwlifgiquts; L» 
^ettre de M.Tanai'à'utl âvoil puTairè quelqïiè^ioiyreS- 
ii A:laH:^s^ôli|peu âttenlilB, el H 


Jinâifé du' 
iquf«s^èt'p'(iîiquè'M. TShdi-iiliH 


redii-è'''ifne a&îs)on; ae'PïglRy*, 
j^ipprôuvé'r'JaîpràlïquecotisCanW'du clergé,' EÎ4îe'3rt»- 
Jiiaueyjû)^ î^cte^de syn evêquel poùvùil'-on bMHier'ctlùî 
,quij' e.ntie^i'epqit dfe jjistïfier ïà dèciBron 3e l^glî^'j-'k 

%$iea QLçri^iions'àrit kliféléft^ HÏutfi ct'iS'tlW.'TWi- 
^|«■â^^^;êl'^ ijijfijàï^par u^ à liii^ifélle ^îl â 

,mip, cpite,^b(araôKëi'<^ nV [j-d>i')a4ài 

M$è litis«a.éii ejËetymporlcî-'pàr'iôii'r'^entiw 
Jçj^ibie g^ij.'ii'.|"^c'rît'dans!uji' pr^îWniDtnenl 'd'é'dt'pit, 
■ çt qu'il ne Best pàs"i3Çonu4 le lempâ âè t.i vfflejtiOrï. Pe^r 

peu qu'il eut attendu, il est a i;rûii'tf qu'il ae Sei'ait "»1l~ 

■'■'■■■■'■ ■ ,■■ À'a â-' '■--■: 


,„ ,,,. ^^^ hj^i 

tle'iî tl dk' firendi-^ ,|îri ron aussi aigre, ft de se jeïmëtt ré 

...Il ,coqiDieqce pat' water sa .mùcï^iatiçti. fi avèit » 
^il T il I formé Ut nuoUuion de lai«»er g'ét^iruire cfititf 
Mntèa^aiùin dan» Vouhli, ot H scaioit Ua inconvéniena 
ttiim 4^itf*ion publùjiie; Si M. 'P. fcTolt.pi-i» centi 
rësoiulioOi elle ^loil birtl seciètfli it avoit baulemeot 
âAjlioiiéé'iim t^lùlioii \vulv coiili-ali-é. N^h-^létnètil 
ji ^'^<^ij^^\^ onv pianièye Leilre yt^ûl ét<Jll l6iiid'£tH 
^(^Wi'é^ , niais it iiyoîi liéclnrf .^u'>l' pâblîeroll ù(i JUè^ 
moirè_i fiap la chose n'éii resterwU' [W8 IS$ qd'if P^î'r 
•mn'ùil r^T^qûa devant Iç8 li'i^uiiliiixj (ibé l'h'^nneiàV' 
•jr._ .''■'J.:i' — .:'r.;.:J riVi.,:.''.f< 'tl'^J^ti -V.JLUj 1 :ij-Jli' 


gi]erre;^iy0.< mpuBliàuè), dbiil là£^(^ 

Bouffît Âué \é \ }t Sô^c'étéèiii) 'iécîà'mlHh 


Bé|çitâuel.e| 
1m ,vi<'*'T«' -.- T 1— -1- — - 


An Ôbftiyat làs. (ui 'qâï-'4' tâ4\ie'6ët4b 


le^- .M^dvficfùrtjWiialf». él'ïl ^Ci^â ^tfU'ei»)tî« (M, 

jïirvi,l( Jtéfviif. , dp , Vff ^f "«• ,' Ma» ' fomWeptt icpJtiS- 

.Jiiji-.,«^ jprotes(àt\oni » aVifc 1iM"më&aVôS"dfe"& 


g«i*ii ë^ivvit «ksé f'ông'éroîl enfewè- ' ' . ' i 


Nous ne réitérerons ifoint ce que M« T. dit dç^tioùa 
personneliem^nl. ,?«oiis sommes accoutumés a ses doty^^. 
ceurs . et nous ne devions pas hous attenai*e a être mf 
nagé« par uih (îomme qi^i traite M mot soH ^Vèqu^ i 
tousses adVer^àiVès. n assure que nous &ommekdécHés^ 
nous ne uovis en sommes .point encore aperçue J et doc^s 
pouvons mfme dire <ïde nous recevons TourfielTetoent 
des téçnoijgaages d approbation ^t d intérêt qui nous 
confon^ejfit ^ét'^ui j^lonueirôient notre censeur. Ces sttf»» 
Jraees kont trop' flàtleûrs sans doùtleV^t socit 4ict'^s pai* 
une excessive indulfit^oce;. mais .ils prouvent au moins 
quon lia nos delious une aussi mauvaise opinion que 
M. T. youdroit le jpei^aader. ,Quoi qu il 'en soit ; jfet 
sans fui en vouloii* dW é^^ «^u'il nou& aâir^j^, 

nous ôsi^rions Rengager à s^'posséîjeruii%>èiy davantage, 
et a .épargner a d^s Iiomnies estimables nés quàlificatiioils 
qui aussi bien tié leà ftëtrissent pas. Il atm^llè ses ad** 
.yers^ir^s, 
[zèle aveu 
sopt.eùx 

est cur 

■«' • 

_teïnr4*i ... ,^^^ ,.,^.^ .-',..., 

Ëst-^ce à un p>i:ètce qn*]| côWviénV de se $érvir de ce mau^ 

vais adage : OcUum sacrum, uamm ^mp^tefTtumrjf^iM^ 

roit-ii pas dfi sentir que le ton de son ecnt antorisetoit 

'^ lut appli^ùi^ c^^ rj^i^oô^é mi^ux qu^^ sèi advërsàitèii? 
iiui çonvîenffîl-dê â^écrier d'un Von IrbViïquè: FàtlèitM 

pinçyC^M fiapujoin indigne ' ju^oiiÛ?^ 

'de^^ngardieii, aller dePnàkdet Ja coidpe auént aàpoir 
été cpriiHuncu de ^a faute? iie sêmblei'a^-il pair a ci letf 
-^eux que l'huinble'^ Indijgnej^ajpu^ àfu 

critique superbe qui sé'.rîévotte contre la correttibn ia 
plus)Ui^te? Et^n, ,et ici il Faut citer, car ce ton igjnome 
serpît )i pe|necoiidevablo, M. "t^ s'écrie t^Qu^aù-^e donc 

JaU àcèê gens ^ueje ne çonnoiê pas Tnénte de pue, à 
ce É/ de\ïjmfà0es', qui a fourni les matériaux de ta 

' diairi&e^éÀ copiant 4ètviîèrhent Usrapsodi^s injurieuse^ 


\ - 


"^ 


(374) 

duB» de Paris? Oïl sont tout le sel rie ces initiales ai 

b^reusement a^colëes, qui rappellent maltieuréuse*- 

^lient, et appareipmeiit cuntie les jqlentions de Tau- 

^enr , un sl^'Ie dunt,oi^ aeroit houleux dans un homme 

,de bonnç compagnie, 

-* Parmi les a^tuvitë$ ^ue l'auteur àe%^Ùb8€rvaUona 

«livoit oppDsçes à M. /ï*^ sjq troutoit la hxxWe Ai^torem 

fid^u On se doule ,biç;i que celte bulle', porléé contre 

/ j^, synode de Pialoie, n'a pas le suffrage d'un écrivain 

.,qui jïe dissimule ^a^ soi> altachern^qt au parti "^des fau- 

,.tem:9 d^ ce synode. Jl s'appuie dçi iéipoignage de feu 

.^î. de BajrraJ, poiiv pcoqver .^qe ce|l,te buUe n'a.pas été 

env.ovéd.aux éyêques de France. Ji ost vrai que iVrche-« 

vcque de ioi^;s le du clans son. oijyji^ag^ posthume sur 

'lei quMre arliclës* Nous ne pouvpn^ assurer' formelle- 



•Ijui j içlpîent ei\çore alors en assejç gi'î^çtU î^ombrè'. Nous 

^tenoqsié fait* i^^ni grand- vicaire *d'e Kiryï'^yéque de La- 

y^tji:^ nomiij*J,.iui-çi^me,.eù dernier lieu, à un sic'g« 

.iipfjkpjilant; etjF Tass^îre, non-8euléme*rjr(le|ÏVl', de Cas- 

t^i^tut, maij».^.e»s apUej^ pr(^Iat.î^T}ahçoj's*, disperses ^^^^ 

'i^^U^,^. deBari.alVqtaiéloit alors en Angleterre, a pu 

• icpA>rer celte çircQnîitance , et soh fc^moîenase ne poûr- 

.aoit touif aju piijis ayou'jde lorçe qi/^ nou^ les eveques 

..q^i.étoiçnt alors en Angleterre,"Or il n'est point vrai 

«nu'^, *79^f ^PWHA ^®. .1* buire,;.la plus ribrnbreqso 

4'mnion des éyêquçs françoîs.se^iouYîît'en Anglè^er^é, 

• ^ çornme le dit M,^T. ,11 y en avoit au contraire peu 

^p!q;:s, L'^lleàiagiie et fflalîe n'avouent pas encorS été 

^er^vahî.es par nos Irbupea; Içs ëvêques y.ëtoîeul.én grand 

.nombre, et ce p'est que plus lard 'qu'ils furent pon- 

trainis, par nos conquêtes, de pa&ser la rnerV et de se 

^^Qiirer à Londres,. Cela suffit pour lîiire voir qu'il ne 

iUui pas compte^' enlièrémenl surJês assertions el le* 

4îalcwls de M. Tï * 


I 


\ 


■ 


(575) 

Dans .QH J^ito^cr^um^, M.. T^-ptried'uDbvftf^jliiyi 

Jequel' le.souveiairi. Pontife approuve .et c^ODS^rmeMlÂf 
cefiftttve poriée p^ç IVJ., ré%*4qw^ i^ i^imt^^^iCGrj.hietji 
dont ilnous apprfjnd l'exîslence,î^l du. 9 j^j^î^^ti ^t 
dans le fait aussi flatteur pour le prélat qu'il Vest peu 
•poui*-son adversaire. Mats celui- ot «ait se eetiso^Ier dé 
ce petit désagrément, et.îKen plaisante du tort d'un 
homme qui a pris son parti.* Ses Tàisôhs.nHérileut bien 
A'êti'e can^ues; c'est 1*. que :Sa: Sainteté n'A^pctit- 

ÎSijre pas pris,, plus que. l^.puhourg, la pqmeifîei^irà 
iÇUPragerceasurfijf 2^1 qu'o/z eift ciguep^, en jf^rar^^ 
çoritrela ptàkf^te à'urii^excqnfiif^iriicafhn injusleii^^quii 
petxicte -est signé de la /néme-mairi, qiii'a.Jqii çàUfe^ 
f/udle sainte sur^ Iq tête di^^^^^..^ ]}îo.us Iaia$qn9,lf|$ I^c^. 
.J^^ré apprépii^r la , solidité, de pa^^eilles pbjfct^oos^.qui 

..^ Manquent jamais au bespiç* V(^%^^^^^' ^^Vd^o^^t 
îf'PS à.glamdre quan4 i^,n;â.>ypi .cW ^0\fïï 
»^;4éÇws^ sinon que le ;f ujjén^T. ¥,^ pem-^Jre.p^ 
pns 1^ pçine de jiiQ.çon IiRrejj^i^t. q^^^fi ?Hllk:îe^oA 

pas 4e,qpi^f«:ft^u^Xut juste^^evA:f.cg'it ^^l.^^t^^é bjça 
^çàn^jftf^. >|.,'3^ ce trjRaqiÇyiBC^f^^PpfSsant ,s^ 

d'un.Papfi^^çiaU i^q TO^^,y-/i^J invoqua; cVi^illjj^ij^ 
1§3, ai'^cl.^ org^^^qftes^pOujvf aç^i^^^^^ 
i»ciénce« Cest upe triste conso|atio^{»[>Ui.\çeijui .9Hi.j^'f^ 
Uns >en .qppojsitip^ .avec le Pape et a^eq^^o^ év^^Hfiâ. 
, Qu^i^t à npus^qpiavon^^çegrçtléia.puW^^^ 
^ffligeai^e 4^c«^o^^ .À9U» npu§. ^erioqs à]bsleriu^.,dJbj\ 
parler si^l*edàtiiplinp (jumelle a "G^ t^^ POu§ w Avok |^L 


4'écritâ ^men^e . iujdisçrétênaeat^ p'^b^i^» : Nous e^p^^orî^. 
toutpfoji^ g'ayoir.plus^à. 4?e^^^^ pqi\ ce «Vli«^, ei,^|^f)j» 
i|oahaitons .qiip lê.prçraîe.r âu^uç,,dQ.çp.l^^^ 


/ 


M 


l«Q88> ik tesse urtie lutté quis stm âge, sôfi cârab\èt*e^ 
le i-ièpos de t'SIglbê ^ l*htadetir dû à fépî«e<i^t , toi 
HtteràiaeM 'égaleoMàtê 

* 

AhkHl dIaèiréHJlte Pf^gKsè tblnaîné, ttiort « Faits, le i$ 
jiriftel^ étoîi nt à ValMte, en Daophîûë^ le 3ô ocY<ybre 
ï^9g j et avotl iii é^abord |l-arid-ticafre d« Goataircea. 
NoibMi^ «udheat* ^ Bute, à Rome, pour la France , il 
«xérça c^ie ètoir^è jUa^'efï 1801, 'que lé f^^ végilMrt 
k ilioifritia, dto kin pf<^re tboU ireMent ^ cardiiml. M. lié 
^àiïM «N3fit ilôra dèyeà tTe la fi(ytè. Bd i9ô8 , ii fiil 
efhâH^ )>^r le PaiiHe 'd^tiAe'itti^iaù en Franee. O^ois il 
ttatâ cahitniiiitoMI à PÀHk'U irWoit d&ns kifeb-itite, 
iUtà àÈm a\i]ieMHiit«tt«b.feriè.^Le fiOi rifoitfaii 
Ml^ éB 1014. 9es tobaèqveA tint eu IHTii, lé 9d^ i S&in^ 
Oerinrài é^ Pi^Sa, îitrtN; ti pphtft» tDont^iM^Ue. Le èm^ 
à élé enaaite traiisj^é 'M ttttéti^ id>i IP, la. Çb^^ ;^^ ' 
Gitn^ ^dtè hitiitiiÂeQ tfé tfoU]^' éacortoiMt U >oiitot , 
et 'des teitarea de Ainfl «mosekit tm grand ai(^mbiis. 

W^ On ira ftaUir & Saltit-Déni/Kiivft ttaisoti de f rèrtt 
d%^ ficdleà lebtéttetmM/ i 

wMé'Le i4jtdllet , tes tellgieusesdela TJstt^tiotildèTcMN 
foâsé aont alitées prefndi*e possession de leur nooT«raii 
cëtivent , ru^ de fa D(ffbBi*de. fV>ar QiSi'nqutr le ntoitii 
j^bsiiîbte & l^ufrnègle, et ëvTter leii regatils des eqrienXy 
à^ pieuses et modestes Bfles Ont quit!t<, & tma faeèirCNT 
du matin, la maison qu^flés 'OccDpoient,>tm NaMr«t9b« < ^ 
él le yrbnt rendues proceM^onnellem'ent dans leur iKm** 
fël asile, pi*écëdëes dé Venî^ pensîonfn^ires. M. rai>b£ 
Cambon,neaire génial du dioeè^ et leur aupérieuTy 
«tiiifoh la cK>mnnihaufé« toien des personnes |neuses tfolf 
tëgf^M ide to^avoit ffâsiétë llknoins de ttlte tratiMdatiun* 


< '77 > 

iftrriVëeg au cbtivmt , tes reitgî«iiMs oot ch^Mé fjfpè j 
mariê^èieUa.et ont entetnla ia uiesse^ ifUi a ëté termmé^ 

•^(Jil joarnat publie trn élat géaëral ik^ ëiaMifise^- 
tneu/ des Frères des Eootos eluNkiennss; D'après cet 
^tat , ik ont^tv Frane« sciixanie^tXTkuit ttlaf2K>n«| ré« 

Îiartîe* entre quarante-un d^partemeris. Ces tnawon^ 
Qrment ircyht cent vi«gt-huit danses ^ et eompifliH qiiatrl^ 
t^etits ti*ei0e Pl'ères. Je i^ie sais si Taul^ur de Tarticfle est 
Wen instruit ; îi^embfoit, d'âpre d*antres données , qué 
]e nombre des Frères ^loit plUsconsidërable. Toutefois , 
•f^ s'en %efilatit auK d^tàvls donn^ par le jo^r^al en qnes* 
tion, on foit.c|U€ Paris e^t h TJUe qnî a I« plus ôé 
Frèros. HsysoM au nombre d^ciiiquante-lratly répartis 
«ntre quatre nis[isoiss. L^fon , qui est le chef -lieu ^ a aussi 
quatre iHaisom bivbrt jes par i reiiteqif atre Frères ;>o^«8t41 
que r^dete^ttpérieur-^éfiÀ'al. Les départ^ai«ns qsieBt 
ù fllos .de ^éresy apr£ Pains «l liyon ^ sont la Ibolre, 
qui en i Wngt^buit; lePos-de^atais , ringt-srx , la Hautes 
éaronne et >Ib LirHret^ eliaeun quitisie; le CaUados^ U 
Gironde ^t l*lsère^ «baoun 'ernse-y i^ Aisne , le ^rard^ M 
Matm^«I^Sétii^^«Marne, ^acud fUx» et^. Leneurfyre 
4es norîœs ^ de qiaélreKyHigt-dbt a cent; qui sont 
TëoaitiB dans ies otnq na<vjeials. Le principal est téfA 
de'f^tt* Non (le^'Ofis â)ciuter que ^'après les melures 
|>rises , Mi^après I«s<demQndes des «ailles et le sc^e de bèsfu^ 
t^dup de peiwmnes pour.firroriser loàTOca tiens /le Bom-<- 
^re des noricës a è«^aueoup augmente datis ces dermers 
4eiiips, et nu*oii a 4 -espëranoe de le reir augmenter en*^ 
4iiure, Bir*^la 4es Frères seixmnt en état de se dttarger 
ée nottteantc étafblfssemené , pour lesquels on les sefUi-- 
cite de tous cftt es. 

' ' AlRls, DtfHS le tnème temps que plusieurs sociétés de 
missi oAnsfires sejivrotent ^en dirersendiY>ttsdu royaume, 
è des iravailx, et obtenoient des suoeès dont (e bfuil 
a rilteuti de lètites parts , ' RiD;s cantons ont été l-objet 
à*mL Bèh TMMt œdms 4ttanant *et rtàgfi moîiis effitaoe , ^ 


/ 


un pfêtre.a op^ré ici de» mei^ellles qui puroStroieat 
au-^4essâi> des t^Sbiis d[\ixi s^l homme. M» DiijâiHiisi 
donna, cet hiver iine mission à DuhcM^t. Pe9 . homoaea 
qu^OQ ne voyoii point àTégUse depuislong-rtemps^^ont 
ns^tsté à.tpiH) leftexereicea, ,etse sont approcbé^dte sar 
cremens; ce. changement lyu pas ^té. pour un ibstant, 
et ils continuent d'édîfieir encore. Le jour de la com-^ 
munîon générale, la fouleétoit si grande qa^après avoir 
donné la çommuniouii un iiombi^ considérable de per-> 
«onnea pendant la ixiesse^.it fajlut irenv^yer les. ^uiti^es 
à la fin deToffice. On fit à celte masse le renouvelle"- 
xneiit des; vœux du baptême, et le mi9sîoiiaAi«*.e parU 
avec beaucoup d'onçlio^i et de chaleur. Il y eul le soir 
une proçeAÔon du saint Sacrement; elle sefitjiv^ autant 
de modeetie et de silence qu'il e6t pu y ,en a^pîr dans 
la c^imAiiiauié^ la plus ferv^te. Cette: m^issipii. a duré 
fuaqu^aut mardi-gras, oùje. missionnaire fit Ja ^énédicrr 
tiop«(|eJ{i croix. Les ihabifaris ne se sont mênie paè cpn* 
JtenMi fi'!49 .Avoir une; chaque quurti^r a vouiUr aVPJrla^ 
tienne; de 6or(^ qu'outre la prii^cipalp, sur le miliea 
de ja place, ou. eu a .établi itrois autres ^ux«difil$Kentes 
•veiHi^ de.Dùhort; Ç© bi^^se soutient^, et,' le curé te 
loue de4'as.^iduité déi^e«ri>avoi^iei)%au9( o$aes ei.au câv 
téchjsme. Cette mîssiau finieyM» DuJ9rdiii«^U^se déiaa* 
fier par. le travail du carême dans sa ;pçe^p0% j^roûse^ 
où il ne cessa de pr^pjiei^, d^ c^técbi^C); de faire des 
conférences, eldeconfesser^tvq^^P I|iQufUiii^ode«À'Cetiè 
époque il entreprit au Vigati une. ro.îs9Joii,i)9i a eu I^ 
m^m^^suçcès quec^UedeDM^ort. Jama^H u'jiteuLpIi»» 
da.«0Qcourâ et d'édifiçaûion^ Cette n^iâsi9^^a|d^re' un 
mois entier, et il n'a pa3,(en^ aux >pa|:otsiefls.ql^'eU^ H)e 
durât plus longtemps. Après ce travail^ •^iii.auroit a^r 
câblé tout .autre, ^r M. Pajardin'^toit io.aUs^L pour 
VinstrucUou dans les missions çà*de9i^|i.éi^. il, :^;:?i)c^*^ 
ai}^ donnedt' une troisiènie mission à 3fi|ies., U Fa ouv^*t§ 
le 4i^anclie de la Tvinitéy Çom^ne Saljes est ptus.p^uc 
plée, un ecclésiastique du ^oisjnage p^^^iy^^i^ï.ii Ski^^ 


et donnoit une instruction ichaque jour. Toutes les lettres 
et I6Ù8 les rapports qui nous vîenuent de ce pays , donnejit 
•une idée étonnante du mouvement qu'a produit M. Dû- 
jardin. Ces dîîJcOursfeîsOient une irapressioii qui é plus 
"d*tine fois éclaté publiquement. Les assistans pleuroient^ 
«t le prédicateur, ému îni-itoème , j^rignôit se» larmes 
aux teui%, et ^tbit obligé 'de descendre de chaire.** Il y à 
eu deu:3& processiom cïe grandeji^per^ônnes qui- n*a voient 
pas encore fait leur prémjèreçfommuniou; Tune éloît de 
' troîs cent deux eVrdutrè de qiiiati*è-vîngl-^è^t.Çe^heureux 
penîtensét jpénitentes marcboiènt déu^ à deux dans lc« 
rues avec r.extériëur le plus touthé.- L'impulsion ëtoit si 
générale que les prolestâns en ont été efiFrayés ^ ils ont ap« 
pelé'tift 'Renfort de leûVs ujinîîrtres; Cepehdailt vingt-* 
cinq d'éritre eux ont ftif âb|uràtiôn, ef ùrl eulreféutr# 
'd'une ipanièi 'effort loilichahté. Ces noùf^<ôSoX^ct)nvertîs 
montroien.t une satisfaclion èxtraordinaifc.lls ont Voulu 
porler les croix et les. bannières des ptotésàions ; et à 
J.a proc^s^sion , pour la platitaliôd de la ctbîr, c*éloit.six 
d'ei^tre 'èuic qui portaient 'là croijç, et ^Uoiqu'eHe l\it 
^^s^ezpésantieVîUn'out pôîiît soufiFert ^ju'oti les relayât, 
lid coipjuunîôo générale a bi^n été* de (juati^e mille per- 
sonnel. Des mariages béiiis à l'église, des i^ééonciliations 
liômlrreuses ,' les réparations d'injusl7c*6s,^le baptême 
donné soûé condition ,' ont tnarqué Ce temps du salut. 
• A. la nouvelle de èes résultats, M. l'év^tjue dé Bayonne 
a voulu en jouir par lui-même; Ma]gr<^sdU âge , il s'est 
"rendu à Salies avec son gràfcd^vîcairei U d assisté à la 
fin de la mission , a béni la croix,, ^t a donné la conflr- 
nation à plus de deux mille personnes* 11 & ainsi mis 
Je sceau a l'oeuvre des^ missionnaires. Cette mission 
ne devoit d'abord durer qu'un, mois) mais elle s'est 
'ieU^^^pC f)|\o|pngée «i? ^eai.ajpe en stunaiue^u^elle u'â fini 
.quâ(ie«98'*juiu. M» Duj^rdin s'est arra«>hé avec peiue du 
•imirea de oe.peiiple l^ainenépar sessoins'etr^soonuoissailt 
d^un'fiBl'sei*?ice; efrsa sagéssèiui 9 concilie toù? Ie« cœurs. 
hé Atérà&rtatr'Bmrnois a rendu un tômplt favorable 


s 
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de la çaisiion. [av jfiUiiortmfirea , a-I-il 0,fiT}f jff«''î(p 
ta ville de iSaueat Iture trpyqifx çpQj/fÇii^uef ç/fj eff 
d'heureux rév/^kttfet n'mit p^ùi^i aimv,^p/p,cifimatiffu^ 

fiabilam ,• (euriap/idiç^ftiofi^ ftok^t dlrigi^cs puf '}aff,nf,- 
<UrKe,fwi^£(inqordCfP(ir iouf lef aent.im^ns ffe^of^ 
■^ue i'etprM 4' f^fivç^ngiie i^.aptrf- ^[;ffWt .gos»,*^*'^ ^^t 
tica vrai ppur ^q'i»P iw^ruÀl, ftHi .pils^e pflur fif pu» 
trop floUcr Jes pr,êtEi^^.niï Jtdffpté çp jugfy^et^t. ^^909 
Teowj dpitro(i.ver JVUçip .rfpet^ mat ^ 19,0^ ^^{w ]l^ 
fyurnal Au Commerce^ ^fl!^ "^c^^nfjai^t , ppiir W^ 
perdrçJ'oçcaMçn de I«flc^i-)jw ^aiG»Mnsî««nV'^J^^*^'^*P 

9(Mii^..Ç!Mt, au cupli'.aîre , uma^ct 

autres. ï^ inwJQaiiaii-^ gui pnt ,pai 
.voijipa.opt ,pq]çlout,(çiiti 49 m*we < 

-le» plus «loigfl^ fie florts^pjit^fi'^pi: 
.<I|É Mil^ p» w^vae ,Wi;il. ipailwu 

yr^i qu'its.ontdûparliîriaii^ide ta, 
^ Dieu, jd)B> r^pfi|ra!iqn de? Iflr(p,,d 
iJMlil^çpnU-e |iiï«Iigjqn! çeqoi.jiet 
cgtppiiç^ fi«ci;e|« ci,u .d^cjarj^ tieji 
.Yeuil|e'|es.^clairei',elpu]>»e>t-;)l,susc 
.vi:iers généreux fl,ui«ed<ivof)ei]t,» hi 
mais mile t|t.glori«u?c.'paiu- la ^eligjvf . 


NOUTCLLES POLITIQV^ff. ^ 

Paris. L'arrivée du Roi à Bandkmillela été an foorde die 

EUT lev.liabitBnt dece-liva etde tout les pays'drcMmrinqf. 
I populatMn étoit.M) moMemein. Les rae*. »iMt nûsena 
.■toient ornées, de drapeaux et de gtttrUnd[es> Ct PH arçr^f»* 
^triomphe Avott lété ^levé,ïur,Vi.gçan<e rotile-.La.gu^ qar 
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tibltÂfé èeé kri^n^îà iiéli nhchUi: %jé mtititf /M. té cîfté itè 
Rambouillet itftéiffi le êtJitpeêiïi êàûl Mktklà± é ^ lé sdij*, ^i^ 
Ucfaé la çraVatCe. Les Pritïeeft )^ sont èmcriël difiOS h idiirnëe 
ou ttrv eb atlenclaiît rarriréi dii R^i et de IVf a^am^ > S^ M< 
«•t arrivée A cinq heurdSi efc a.fiaité là ferme ei b lâllerii*^ 
Elle a paru , à si)^ heures , au Balcon de la cour de François I'^ 
$. M< et les Pritices étp^i^nt^ii halnlde ehassê. I^a Soyih étoit 
im'niense t et H^Âoll eclaie^ ta joie )a plua vivew Lés rrinces 


deine et Uise et M, le sous-pretei de j|\ataDouittet.- 1^^ taoïe 
étoit^de quarante coqverls. Le pejupje circuloft librepieut aana 
feé ifèîife; îl a4 a Um àe éîk^è'iôvéfè II t>îèd ridûV'fèrrè le 
Sim^, 4bl mime éH mSéf iM gâVvle nàtMë et aot 

—7 S. Al. en se rendant à Ilain{>otiillet, a visité, Ï^ÊçoIe 
royale de Saint'rCTr. '£lle est montée', dans les appartemens 
â'n 'cii)ft{rfâii*ihl, %. Te tb^éd* Allumé, A^l Wéf-l k 

tiàpefte y èL% ¥6\iîii VôîH^^ dîWt^iite's:pif«èi de eèt iu^ 

permis oue les élèves dallassent devatit èftV, ^t ^Qiîanlt fâfft 
¥bili|ièe WliValilts^^^è^aipaHë^Â^I'^éviàes 'geiii'if^ec )a-pIos 
t6j^c^a(ifte iijNiwv ^t ^^ ^/ ^'t i^ eiHi«ei Ités-^iMi tii«mit«<« 
{(é^tat^'«m|yiiil'-^t)érrienêiii'-~ • "'■ '••-- n^c .'-,'■• 

avoit été annoncée. La pluie qut'tdinbditte iiiàiiH, ayatr^ 
^èèié yêai'lé'^mi fe% Pvincê^soBi'pâvtta fwxt^e-^nèez^ 
>dtt!r^ iiill Ib ^R^ eUttl^iW jte'4i*rÀto|JilÙi'S'én jlaissé'lilfr^dè 

touchante. Ms^. le duc dé Berrv, qui avoit vtt vnrAvA' /^ia 
-^Uè V d^uiL dl|#4^rtftnft , i^M^tesMé^ a^ Hta eqr'iiiSi^Iarant* 

Sa etéonefioe, Si* M. leiu:^ a0tqi^./la,;grà0ei,Feti^ ifoie 4e 
.ce$^fmnyrm,pin^4hrsaim specnaelé^ur >to^if.% f PW^ be 

Roi ren .niAr)té'e«[>QP]lèi(;be .à tn^ât he)MPe$ « e4; k di#Aslté Pom* 
cmeocé*> Mais ^Ur^-fif ^l Wa 4*.^ ifins;, les <sbièn9^aj$antrjperidki 
.la<ptste> *et.«'iét«^t';di$persést^LeR0f n .|[iuti^5l% «baHc^ v^$ 

hnit he««es et(id)^i1»te ; is\ he JNn(|€$ Jl^'H^U ekilli iMif! sifite 

«k 3S. M. «tote^noiinbnpgse H tiiriirAntD^ On f. irnifim^wiLÂeé 


,^ 
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iitif et.efti arriy^^ à Saint^Clpudàune keqr^; lés.mimstret 
se sont aMei4)>lés de suite.ft(Mis la fM^ëfiidence .di]|> B.01, ... 

— Le '23-, MM«". ducs dM.q^oaléine cl de ^èrry^ àptçs 
tivoif cbasaé dann la for^t dé RambeutUet , ont dejeàné aa 
Perrâyy et ont envoyé 3oo fr. pour JeiB pauvres de^ cette pa- 
roisse. ''.."*' ' f .' .,,,.'..*,..<■ 

-^ Le Roi vîçnt dVùtoHser ro'rganîsatîôn d'^ne.sbcîétë qui 
se ch'argé de farre les fonds pourîes trdvafrix dir port du 
Havre. M*»,', du^d'ÀngbiiMnie, a pris cinquante acHotis dians 
^ettè as^odailôn ,^in est formée de'pégoçtaos du.H'âvre. La 
yiîélli ibtale ek de r,9ào,ooo tr." . ^ ** ''^ ^ 

^ ,r- te JBtpi a nommé pré^dent .^>:îiainbre^ eojla .çoûrroyal^ 
de Crrepotle,, M.* Chené\^z ,. acTuelIement conseiller ^é^ cpri^ 
seiïlerjs , WM. Foraier, Travers (le Beauvert , TrJncbé^yi^oe- 
Lachah/Gapiel et Bertranâ-q'Àabàgne^.MAI. Félix Fa ure et 
Cafbrel soot avocats*-généraipL , et'MM. Barliez et Goûssdiny 


c. •. ' •• ■ - . .. ■ i '"^ 


— TVij . d^/V aiimésniV^ /^1>st^tu t prèft le tribiinâl de p:j^in,i^re 
i[nsl;afice ^e ï^arljs', a éte/nqmmé substitut prèi lâ"i:oui;rpyaie^ 
en nempl^ceiicnîjde M, qe Yj^ii'i^âyjpé , let $^^^ IuÎt- 

mémpar J\i; Cousin.*' ",, .' ,7.' '. • '. y-' .,..; .;\;\ 

. .TT't/Lfitw^ de C^0i9lkar^ HrM^ BrulA^^4ri'6as^t|{b ;^|][t 
nomméf coriseilkr^ ie J« cour royâk deiTçiEitqiiMei'.M!' Cbar 
bret, avocat-général, et M. C^klMf :^}ii[dif^^bMi4!i|t49 )>o|r 
que^JWJ^. Auguste d'/i^ldfig^içr .^ t,; X;^yier.,a;C^iyiei? , fils, 
>oot coas^llersrauditéufs. , . „•■ ; . .« . • 

^ ^«^ AiI.^lVlw#mQit^fUi9'^ e»t .noînméî feÊe.v/?mr-g^éral ^ 
T;A.ve^n9iVy ei esl'rezKpliKié .dimii te recette dé-rArfiègecpar 

. ad^.. Férrèt, abtecn»;^ Wdww^^/^, miiavoH'été con»- 
dattitié ^l'^éftiatVa t>irciVl<^'27, devaM lâ coufToyàleoU 
il tsy<di% )jotté' son ap{)«^^''dtt*'fugemént âe^^^ft^èteinst^uce, 
M ? CàdibrtfrV', €onseîlie^;>'&ir le» ra^i^r'dil^lii/prooétlare'^ ^t 
là' IfctuteAdlf' jugement ijuj eondfttntie Ib^préveM^» deux a«s 
dier pi§4^ y^Wyo fr. d^aRienVle^êt<at44a«it^iIe' cadtiomieinedl. 
MV'MÀ-ittl&û^ a déféndu>'M><MfrMl } et la itft^)>l«isiettr5 fois ni-* 
^tiiAmttpâm»t^ te/présidl<lftUM( fiitiÊ^ xt^^ftét^gifiéraK^^cp^^ 
ché au défenseur de 'ifUM4l*t|f9iiié'<(ue'^i lieux; (^tmduns; 


faîrc; H n*y a (|tt*lflliVe Tôiivri^é Au éiéur Pcrrcl potâr s-a^ 
suî'rt^'cfu'iKVne?i'»i'ioît sa cohdaVnrîSribn sous lé rapport'* de la 
Wîgibtt /dè'fe'aiétJhiofî ètdVWcalomnie. On;a diéycW à in^ 
téresser en faveur du prévenu , à raisofi de ^ori^ège, 'mais il 
ne .petit irèputer^^u'à lui, sic on a flggcavë ia peine. T Deux 
imiiijdriK Mtrleaieotide 9on ou^âge étoient d^Eêrés au'toribànal 
corrècîtiobrirè^dan» (e.cctarsjdte'J'matancer ii ^a a. composé 
tin laeiMnie v'aiis^ réprëliaiistbie qpe les deux aotresjLe mi- 
DÎst«re pujt>li/^ ? douç conçlq à la confirmation du jugement» 
IVi. ]tfmftl9îu à fait uue icpiarte ré|)lîque/La cour a adopte lej 
motifs il^^ |)/éii3JersjugW;^t considérant nëaïupoins iVxtrânië 
jeunesse et rinexpérieuce de FeUretJ elle à realiit la prisôn^à 


fné^annee;]-^-' 
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' — ^. Çaijiieî a fait* citer,' pour sarnegf,' MM/dé^ Cbài- 
brol'i àhcî'êrf pîfëfét clu Klïône] t)eshiittes, ancien prévôt dé 
Ilyrm\ eltpM^cMcaaulreapei^nfieav p<ttU''tén»4igQ'e ^ur 
ititc^tafr,(ia«*4/a6fiBttnt./; n .«t ^r^ ' • .i 

•^ '^ te iriDutial de p61îé« correiliorineîle a' condamne en 
VoM mois d emprisonnement et 5oo tr. aampiide^^e sieur 
Playfair, comme coupable de calomnie envers tè fctt'cômf<fe 
de Saint-Morys , dans aia£..t]atfi...du GaUg^^^V s Messenger* 
Il payera de plus looo fr. dédommages et intérêts aux dames 
de Sclfift-^IVhf^yf^t Oaudid^avd V qiii'i^aroîeat^btacpé. Gili- 
iWfibî Vst^lbrs-feors de aifu«î.— :*' • , "^- : • 



— Dans le temps que dSlhîllîcrs de prêtret, et d'émigrés 
crrotent dans les terres ëtn|iigë9es> frappes par des décrets de 
mort , on ne parloit d'eux," dans les journaux du parti domi-* 

• fiant, que poiir^siiheràlcttfJiûalheur. Prélrefl Hi raydlistes:^ ils 
tie sem4>loîl§ttr;:'à'eéddti4)tè' titre, mériter ifeiei«^Yxiëpri$ des 
IfbérauTC'dâ^Kmps : ôn'^aAô^dùVoil ha'utétWfen't une tH'oscrip- 

;^40|v^(|H^fta\ççJ^^ppoil e^^g^s^t^nl de milliers de François, et 
les lois qui les condamnoient a mort s ils tentoient de rent|^^ 

-tfw<^JiH5r.F*tr\e- Les )ounWîyx.4u môme p/irli soj.it bien plus 

; aenaibtel «]|jqiird'hui , e^ r)0Ai%^J4 etiefinent |CenjBt^)imehI ^ 
iai«vil'uto4^iinmiaiiioiikrl>aii>is f quî»>pluii%hêur«i^./|i;Mt Us 


cm) 

vmî^êi ont conservé leors^bient et Uui#i^i|tions avcc leor 
famille. Uo intérêt si ^ndre est-il inspiré p^ tesscntimens 
d'humanité ou par Tesprit de parti ? G'e«t wx qaoi il ne peut' 
guère y avoir À doute. 

*^ La {oumée du as }xnllet ^ oii Bordeaux fut . dëUvré 
d'ooe odieuie o{^res6Îon , a êlé célébrée dana cMte ville par 
«a banquet «ombreoiL , oii ant édaté lea aentitnénf d'attaoe^ 

sicfit et de déVonemetit poar le Iloi et ]a faïuilk rajafe* 

. _ • 

— M* le duc de Ragnse , maréchal Maroiont, est arrivé , 
le aojuiUet, k Çarlsruhe , at rendant a $ade f ou il le proposé 
de passer quelle temps. » * 

•^ On a relena les logemens que les déni emperet^rs et It 
roi de Prusse doivent occuper à Ais-Ia^bapella ; c'est le 
cliâteau'de Robe, et les maisons firaùifiiefs et Ofiermana. 

^ 1a Pans»» fiiit exécuier «a j^stème eamplel àt iWtifi* 
cation sur le Bxs-Rhin et sur la Moselle. Weeel, iGolagiie « 
^blfnis, seront ternis en état. Sarrelouis et ^i|xeii^bourg 
^seront perfectionnés., On fd^ede nouveaux travaux 4 "^ 
J^enberg f t a Cons. ' ;, ? 


. t 
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- La'fWMi^ifliis et- la jpsaMe iviiti^m -et rniTcags ialivri^ 4. £4^ mt 
r indifférence em mmtièr^ de i^i^coa^ iiani épiÛMlpft, mw c^ don* 
nons aYis à ceax de nos sonscnptMin qui Doim t^ont deiuandé, 1% 
4(itaft'ka yaéfè^m q)»'<l».ae ya n y ^ i^a ffcoévoiv im^s U'Wifiiéme 
^tUili^u, qui^sat4înif>fim. Usrpt'ifftda^fi^rxc^M^t liyK j| tpaitpi» fl|f 
4leB fr. âparnth traoc 4f pap^Oej^t jç^t^ Bt nous .oui pj«» ïiiil j^asser 
^Cêitfi s^maé Toùiroht l>îen y sapl^llar. '_ ' ''.,'. 
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Caax es vas 'dansoripucnr» doM-t^ibèakwiacm aspire le la aott saat 

pritft.de laveatoavclevckfaniie, jifîn deiaa poiat.#pffajf;r)Bc 4e lyuini 

ésasTeoroi du Joônial. Cûtaefip.d^tfumnt^pluM wjf^pvur ceux qfti 

en font ïd eolievtion p^'ils pourroient^ par uH-plus tçn^ retard^ non» 

.nuiirt âun* tinipossihiTaé àetéut^'a»Hkér'li$ptiMMn:miàkêrûë dm 

rékhmnement. ' • ' •' 1 ■• "• • -• •- •..•••;^ •.^' s, 

Us Tondront bien joindre ià toiiteâ té( Yéelamatioa^,' éban^n^iit d V 

dresse; 'tëfiboaa«ui«iity ta demii^'aârie^se kaf rittitf^^ «hiè l'en 'ftçiit 

'«réo<iu^jf«te<Muaera^Cebi'éaiiBde>nnd^ 


^Mercredi S août iSlS.): 


DiieUstion amicale sur Rétablissement et iaik 
r Eglise- anglicane, et en général sur la Jtej 

rédigée eu forme de teures, écrites en . 

i'8i3, par ua liceDcIé de la inaisoDct société de 
SorborlDe (i>, . 

S'il est vrai qu'on qe puisse lire rfiisloîre du pro- 
testaûiisiue una être frappé de lout ce qu'elle otfr« 
de difiicutiés contre la Réiorniç même , et si léstueit' 
leurs iug<v ont regardé lOn origine, sea progrès, ses 
varialions et son état actuel comme la meilleure ré^ 
fuiation de sa doctrine , cette impreosioQ doit encore 
être plus vive quand on voit de prés les incertitudes^i. 
les cootradieiioDs j les divisions de ces églises sépaf- 
rées du tronc antique. On remarque bientôt quellet 
passions l&ur donnèrent naissance, quels préjugés' leh 
maintiennent, et vers quel abtme elles sont poussées 
par les principes qu'elles ont «doptéii: On If^s vo^ 
appuyées sur des bases fragiles', se dissondre peu à 
peu j et se précipiter ven le déisme et l'indiËrérenoe. 
(Test ce qu'obt observé tons ceux qui ont éiudié'lft 
-ntuation f écente des çommutuons prulesunies ; c'est 
ce qu'ont vérifié princi paiement cçux de nos prêtres 

Îai , jetés par la révolution dan^ des pays oit la Ké- 
ntM clo'mioe, ont diercfaé à la connottre a fond. 
Cesi ce qti'a cbostaté'ettti;^aiitre& l'auteur de l'omiage 

(i) 3 Vol. in-8*. imprimai' h LonJret; prix, i3fr. et i6fV. 
franc de p<Hrt. A L<mdres, di«c Keatinit} et se tronrenti 
psrii , chet l-'antMtr , jet ^m Adrien Le Clen , au Jiurtau d,U 
.journal. 

Tome XFl. V^éi de la Heligioa et du Boi. B b 
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que umx^ aonotiçoas. iVaottporté, par o<» or;iges pQ« 
litiques , daus une île où les secles se sont pro^igieu-* 
senjent niullipHéesy il a vu le niaj a sa source^ et ^. 
^té frappé de ôoiie confusion , de cettef coDlraiîélé de 
systèmes ^ de ce défaut de fixité qui fait qu ou être 
a tout vent, et qu*on lie sait ptus où se prendre et à- 
quoi V.eu.teAir*. H a été touche dli speciaclt? decdtle 
aeis^ioii fw^esle qui a- ravi a TËglise tant deniaps^^ et 
qui la menace ) pour l'avenir^ âe nouvélleil perieso.il 
a voulu essayer xi'ai;racher le bandeau qui ^oufTf^ lest 
^eui. de tapt d'^ye^ghsyet'ç[e leur moqlt'er sur quels 
fciud^uiens. riiîiiie^]^ |ls ont qiiiue 1^ mère; ef^il 
^,çru qq'une f)ificussi0n^ami/:àle yphtroii lès porter ji 
.ex^pait^r, s^ri^^sej^e^ des.qu^^liops ^ les tûuc^i^p^ 
jû.fort--'^ /..■,-,' '••->'• ''■:-• .- , : " 

; , Voiddonc^ei^ap de l/ouvraj^et Tl renferme quio^^ 
j^ii^s qt|i sotqtadress^es^çu^i^ i^ 
jk ^ proliest4Ht^ *aj?i|i de VmiU^v^^, et qny a nuioifc^: 
4^ dfis 4<3^lji%fiur,:sa.cripyaiif^ diçT: ccau-f 

^eoce pa^rW r^aciw^erj- msioû^ .i»^^ dfe. 

l'église Bi^(içwe«, Cette. histoire .nW pas U'és-fhooof^ 
ifable. U B*estque irpp mauife^e qnVi^,pf)Mio|i ho^'t^ 
«leuse et-cruellQ fut )a première <caùse du sch^so^fç*^ 
JLes déb(;>çdemens de Henri VIU impriment un^ ^^ 
jche ^r l'Eglise doi^t il fut le ipé.re et: le chef; et Wk 
ts% confondu de vpir^ après lui»>ayç^o !qpiçI}.Qt4^pf^t|^ 
Jine reine et un pajrleiueat éiablîssent unii'a^ife.ssJR2na 
iie foi CQBire l'^nseignernent: d«s évoques et contra 
toutes If^s^tègtes de l'Egli^. Utie, jiareiiJe t?i^tte|)KbÉ 
'£stl atitsî £^9furdie • aux y eult) de-^i^t raison .^'in^^rieu^ 
à Bien et à iN>n d&Âvre# L6'<£Vt^Mtiiur m 
ne Fauroit-il donc, fondée qqe.pQUf lajiti^er au tur^ 
priée des hommes qui poutrotéût s^àâilQer sa floo- 


't 
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trkie, changer ses rîts^» lui prescrire des lois-?- Où se-« 
roitceiie nvité precieusie^ le plus beau caractère des 
œiivreâ delà DivinUé? 

L^^siuietir en prend occasion de traiter, dans sa $é«- 
cori^e letipe , cette ;qnestion de I^t^nitë ;,et il la trouve 
resokie par la raison^ par rScrilnre sainte^ par )a ira* 
dittoa et par les aveux même d^ Proiestans*\Les al^ 
légations auxquelles ils ont ea recours px^v justifier 
leur schisme, ne le justifieroient pâs^ ^iissent-^elles 
vràif s et fondées ; mais ëllçs ne le sqnt p^j^et ias Pro* 
.te^tans eux*-mémèsr sont forcés d'en cpiwîPûir^ et en 
sont convenus. L'auteur cité' à ce sujet 'plt23ieurs past 
sage» de leurs principaux écrivains. Ils ne poiarroieqi 
téchapper à celte démonstration i:^u'ea niootrant que 
, les premiers réformateurs ayoient droit de sp fairt} 
écouter. C'est encore à leurs. partisans que M. de T, 
i^'én rapporte à cet égard, Il invoque sur chacun d'euiç 
leà t^inaigt)ages dé ses disciples et de $e^ eontempo^ 
rtfîns. Aif^i Çuther çsl jujgé tour à tour pàrluinjenic^ 
p^r Hf tilt Vlli^^ par ceuxvileZiinebj ^ Z^uinglQ 
*et par Calvin. Calviû Test par It^'^mem^ ^ p9r Bx\ln 
ïiogQtj Staii^iarus , .Sçblnsse|iW:g et par des niixiisv 
ires anglicans. Zuingle ,, Mélfinchton ^^ Bèze ^ OÉççh» 
lampfule le sont également p^^nleurs. amis. Ces por-7 
traits des héros du proies^tantisme^ tracés p^r Jeui^ 
pair» ^^0t d'autant plus piqx;ia|[i$( qju'ça.geut di,(Bci«<f 
iement.liçs taxer de partialité. ,. ^ ' V '^ ': '1 ^ 
Mais si Jésus*Christ a éi^}À\ Tunite^ il a.dû :anss| 
laissQf I0 moyen de la m^âiiitçDir. Of q^ei «aiitre 
Bxoyea pouyoit-^il y avoû*, qu'un tribunal, suprême qui 
prottonefs.^ur^les contestations^ et dont nouf . soyons 
0b%és4^s»îvreiles décisiaivs? C'est eti effet le^i^i^ôyeo 
ft^i^/^^UfnPiniit Hpris^ «^npe rÈçritqre i^ij^i'«aif 
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seigfie^.et cofnme iiqii$ le voyonii par la pra'uqôé 'éte 
apôlres, et par.l*usage des premiers siècles/ Là ôoitto^ 
catioa et les décrets de& conciles géueraut supposent 
que l'on croyoii à retÎ8jHicc de ce tribunal. Le ^'ïr 
téme des Reforoiés 9. au 'Contraire , laisse l'élise .^abé 
s(*coui*s èi les tidéles saq^ joiijde, et lés chefs de la 
lléfornie sea sont jaux-luépiesafef eus, et bol vaine- 
ment essayé d'y: remédier^ Après avoir nié ramo- 
liicdes -évoques^ ils ont youlu is*eû attribuer une» 
Bc là' leurs syaodes., leurs confessions de foi, leurs 
forrtiulaires, <Jùi ne pouyôient entraîner 1^ssebti-< 
meut de cpux auxquels on. àvoît laut répété qdils 
jK>ttvoiént. juger par eux-inénjes dii sens des Ecritures, 
Dans la k»tirç J V% M, J^abbé de T. «loîirre qu'il 

; faut adtpettre deux dépôts (Je là révélation^ là m- 

rôle' écrne, ^% c«?ll^ qiii ne Test pas. 11 le prdate, 

-.en spivaut 4oi^jaut;s la: niémç oiarcueipàr lIEërîhire 

: jEuémev jfW U^caWuitjs des i;ipôtrés, par celte des 



^cipar-Jei 

^< ' qne fiotiJi coDuaissous Ihs^ vérités copténueéy^k «IÏiqs 
î'Ecritttre, soit dai^s la. u^yditioné Son ènseigoëiâ^nt 
fiOus èH traiistuis par les evçques, qui De font' pcîini 
ide nouveaux articles de f6i,..maîs qiudéclAi''etal'jcelle 
de leurs éfçlîies. Il y à trois modes de décisions Gé- 
nérale*; l'un par lés évéques dispersés, iè'sèî^nd 
par le Pape suivi de J'accej^tation d^ eV&pîêr ^ le 
tKifuttéme par les conciles genéranxl ' ' /* ' 

La question atir laquelle rauièuir îns^tè le plu$, et 
«w^c raison , est celle de PÈucharistîe. t^éSt-^là en eflFet 
le grand point de controverse.^ M. <îé TV'^étaMît par 
une suite de raisonnemefns ek de îàifs^tlxqibrél^ 3 n'y 
a guère de réponse: Il tire -surtctat tmm^ge-tle la 


dî^if>tme dn secret usk^^ dans les premiers siècles 
pemv deicTolM^r aux |Mni*ns. la counoissaDce de oqs plus 

jiiigusies mystères: Celle parile offre beaucoup de dc- 

..yeloppeipeùs^ et sùpjiose uue grande coonoîssaiie& 
de raiiuquiie« Elle occupe cincj lettres dans tout rôu- 

. Vrage ^et est encore forufîéé de notes ou d^appeodix , 
^t dTwe ibuje de jpassa^es des pèf*éà. Nous y revien- 
drons daus un autre' article. 

, I^s lettres suivantes traitent de la éonfession, die 
ï» satisfaction ;i de là J>rière*potir les morts ^ de rin-- 
.^ TOçationdes saints, deV imag^^s^ et du Siigàe de la croix. 
jLa dernièrjè est une récapitulation de tout ce qui pré- 
cède.. L'^uteiir y fait Voir que là Rëfôrmé est en côo** 
tradiction ayec ses propres princîpies:, et qu^après^ s'être 
annoncée po^r se rapprocher d^ TEglise priniitiw^ 
elle s'en est, au cptitrairc, écartée sur beaucoup de 

;pQints. n vent bien croire que la principale source 

. de ses erreurs étôit l'ignorance bu l'an étoit encore^ 

à l'époque de )a Réforme , de l'atitiqmté eceiésiasti» 

que j mab la critique s'éianiperft^ depuis:^ if 

.?<?*#^^#'ï^ ulèrWtp^He^^^ 

, a appns^ et c^ Wen^ à m^ bf»^ 4k4K>CKie*Ii#it 
j^c reoopcef \ la Rié(brnâiey el^'esi im dev<nr ppu? 
toutes les sociétés protestantes V^ |K>Qr TAnglelerre 
en particunèr. L'auteur ne croit jSas là f énbioo aus^i 
difficile qu'on le suppose conimanémeot ^ et il ex^ ^ 
jMrime.ses vœnia cet ^ard avec une vivacité qùirfait 
lionneur \ sa blîarhé et ' à son zèle. U inWpeHe le 
clergé protestant dé travailler à inie $i bel le oeuvre , 
et il reu pi^^sse par les motifs les plus capables de 
faire Impression. Ses insUineés doivent d'àfutant plus 
toucher ceux auxquels elles s'adressent \ mi'elles souv 
Joiates à 4j^^^a^iiûétûèD^^ et exprimées 
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il*mlleursi d*ud ton, non-seulement polî et qiodere, 
tuais même toui-à-fait atTectiieux et fraternef. Rîea 
n'y ressent raigroiir et la dorelé que le monde re- 
|)rpche d'ailleurs si injustement aux éOQtroversîsies ; 
fout y est, au cooiraîre,. digne d une prêire animé 
de IVsprit de TEglise ^ qui est un esprit de douceur 
el de concorde. 

Comme le principal mérite d*un oùvri^e de ée 

Scnre est le Vaï£tpDpem<9ùt et la di'scnssioD^ nous 
onneron9 ()n exeinple de la manière dont rauteur 
procédé y dans le morceau qui suit i . ' . 

« Le cqncours unanime 6es liturgies , leur uniformité par- 
Ta île à nous montrer dani tout runivers chrétitti Tobta- 
%iôn , là victime , le sacrifice nén san]gl^ttt « riiivocalîoii 

rwr deôiirider le cHan^ment de substance^ r«dom4soii qm 
suit avec la réalité de |a présence, etc. , ne saÎMràiçnt pro«« 
venir que d'une même cause, d'une cause également inqi* 
Y»éirieuse, oLligatoine pour toùâ, d^une même instîtùtiiDin apos* 
toHquë et divine. ' £>i eiFei , pour lé redire etocbré «^ liiltssant , 
«i les apdtres'ii'avoieTit point parqué par leur «lisgigitcMiit 
pt leur exemple que ces do^iiies dussent ê^e^j^t^jnés dans h 

dans 

partisans d*ufK», prés^née ^giir^ 

disent, s'ils tepeuvient, en que! tè'jnps ët'deqseileinftÂieînB 

on aurait pa passer généralement d'une çtoyanqe.^uisî simple 

que la jeur, et, suivant eux, enseignée ^ar lés apôtres et leurs 


^tdtrie. Comment et dans quel temps'«nest^n venu afe'chàiH 

'g.enj.ent prodigieux? Seroitr-cf a\i moment bu les îiturgiri ♦ 

furent écrites, seroit*ce auparàvanl? filais èfles Vont point 

I été tfcritès & la'fojs: nul dfdrè général dis lè^ Jilrddift^ en lu- 

^ièr^ : nul' concours /nulle inlilligenGd ni oèttitn»;, ^ taèmfd 

^«possi^e iei^^re les rédacieurs. Mille, clam^r^ ^ seraient éje- 

vép^jCq?itj|:^ ifes auteurs infiîJHesd!uA<6pré"»ierp ^^^^^^ • ?"'^ 

Voçlàmatibns attroient rètebti àe I6utè paf( "(îqftlrè aés înfcr* 
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polaCiQiis si graves et*si npioires. <j^*oii se rappelle le ^le de 
saint 'Cyprîen contre ceux qui ne méfotént^ peint dPean.ifahs 
le calice, et Ton jugera des reclamtetions qui se seroient ëte-*i 
vées contre de$ innovations plus essentielles « dans un temps 
oii , comme dit' saint JêrÔmè j lesang de J^sus-Chris^ fumoit 
eocprèipouir ainsi 4i>*^* et oii la foi récente brÙloit dans le 
cOeuf'^s licfêTes. Pour toitt ëviqué, ppur tout prêtre, cVût 
i?te]iin Revoir ^ de coiidaMnér hautement un attentat de cette 
nature , un crime de se tair^V Chaque patriarche , chaque më« 
tro)H>^]téir) aurbït pUbli^J'ântiqûe liturgie de son ^lise, pour 
etouffer^deS îibuyeântés si révoltantes; et' nous aurions aa«^ 
]pur^*hùi ii^ Tdùfe 'de liturgies contraires. Qui doute que U$ 



^> t^1|(udrar Sojfic *éta ^revenir à prétendre que le change-^ 
inent'aura jprévâlu^iiVant 1a publication des liturgies. Mai^ 

. Iff^e fon nomme ^elte église que rpA youdra, et l'on ne par- 
^^iéndra jam^fs àVoricevoir qi;*uti pareil changement ait pu y 

, avofrlîW^^ entre î¥p^^^^ ôii'iahtih*g^ fut écrite /et cçli$ 
ob viyoïiênt |èr apôtres. PreAons, si vous le voulez^ I*égli9ç 
&*Àlex:an<fri9'bo^)r exeinnlet VerS 3a8- nous eil vnvoris nartir 


fpù église , a ceqie plusif ur$- prelrel yenerabiesd^ son clergé 
, ayoient. constammetlt réciti^ 4 Ta'fatel depuis cinquante et 
''e^kaate ans, et xe qu^ilf avûieni ap]^ de^ leurs devanciers 
Jes plu^ â|^f ; et veâa dé|à qilb Jes premiersiawiefix de eftt^ 
fff»}ne fi,oas .fi)itj tetticber k saipt Glémpn.t, moirt daos cette 
egU^e vers râh,2p(i^.ét saint Çléineht pôus assure qûê de soi» 
temps il ^xistoit^eAcore quelqnes^tins de' ceux" qui avoicnt 
taccaâ^'idiuiédiateraent àut apètres/OU p)«bei*V je vçhh prié, ^ 

^i)fpfisee(, ^et ^wijjejot de ^/j^cs h PTWÎifire fngip/e? Jt.^ 
inéme observation s'appliqueroit à régiisé cle Jerusàbm, dont 
"Se ièoond évêqne^ Siméon,' avoit 120 ins' lorsque! reçut le 
Martyre, et 4o<it saittt CjriHe explîqnoit ia Stturgie aoi aéo- 
lÂyifs vers ié HiîlieU djii4«..4$^;.|i )|égliAe;(A.i4/pp,, «è 
^int |fé<l^iw»J?? 4?;.^^|fi«»Ç;>^«»f?lU4ji «f)i#e,s«p 


( 
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•n so4 » .•tr..jQiie si fw eliaiigf nmt de c«itt ntinre joA^^^^oil; 

Iiu i'elFecttier dans ^utflqiies ^Kf^ particulières ^ conuneQl 
• concevoir dans tMitei / Convient ae;figiirér ^nf^ dans des 
fîëç)e$ si purs* ô iiw^uéf à renaeignémftit des aîpAtri^, oit^ 
ait yu s'enteof^re poi^ le changer elle çorroQipref on ^tpn^' 
p6ar adopter une doctrine mo^ïe, des pratî^ptes.npiif elles ».^ 
le concerter dans rhalie/diins les Graulf s et djpins les imêgnesp. 
dans toQte.J'ACri<|ue^ dans là Grèce et ses Iles^ilaBS & pyiie 
et dans les rojauxnei-db PAm^ Ço i^'esi pa$ IoqI x comment 
imngiber que lés Nestorieiis, qu^. parurent #a|iiOiiient oii té».- ; 
lilurç'es coumM^nçoient de s écrire « lés.auront toapniBlêef df 
riLghse qni les côndabinotent^ ^nlieil de $e venger d*elle par. 
jtes réciaBBatioDa qaHIs n'^aiHro^f^iijpas en.taoifi^ 4i& droit qii« 
d'intérêt il é|ey«r/ Cobàm^nt coàoevoîr eacpfc.quales parii-^^ 
sans drEatyçbJbs aurpiit s^îvi 1% mÂoBi^^foodjaîte ^el.oiie les en« 
yiemis trop noniibréai ^u cpnci^^ de CaYç|Moîf»ej JléçobUesv 
Copiâtes o«i Syriens » a^font fak éfpire Je célébrer Tes litur-^ 
(l'es catholiques» maigrie tant d'iptj^rpoMipns es^ffitieUes e^ t 
maaifintes^rette hjpotfi^^Mi pfeoyt 4e choses svcoatraîrea 
aux loâs ifvtî r^MÇQt le coMif kuaM^in.» qife 9'j .arrêter davaiK 
tage seroit perdre lé temps. Il lant V renaacer^ el afvoir.lf 
franchise ^ te J>o» espriide çcovenir de iDet^qi ne lyaroil^^ êtt^ 
Mdsonnal^enieat çonirej^t» ^k.jTuaavTmitéi aa^ caosenleaaélfl 
yuMortàc » et sans îlrace de la moindi^ iyclim»tîo»/ défont 
les «brétièns^a MM^m^.ji^hi^ t^'^^^f^f^^'^^^^^S^ViH 

^Brojance et la pratiqua des préimers temps «» 

I^uaîeiii^ thÀ>logîeb& dîstingii^ ont porié tm ]vt^ 
If^ment fii^vor»b»le de oei<Hivi:age» el* oeus pénrriens. 
jr^pporter entr^utres te lémoi^^ge d*ttB cureîôâtrmk 
dans les matière» de eoatrpversea. Ù croit celle. ZhV 
cussion \ernahlemmxmmic0la trèft^prapve à'^cMner 
BQ protestant }iidicieax qtm voudrait eiaiDfîier firan^ 
ofiemeot les motif» des deux croyiatices. O iroil^ IS1 
partie de rEochançtie simovi fort bien imlde y et il 
déelare a'en^re serri lui^éme nvee avantage dap& 
ses iosiructi^s paroîssiarles. Il d^ireroil sei^ment 
^tré Faukénf ^rftl soppi^é ittie' àpostrof^ qui sft 


thNlVe i'h page iôio àà lome P^, et. tfiû n*est bai* 
éssi'utielle au sujet , ci il n'approuve jias non jnahr 
que, (taos lioe autre note, l'atitëur ^(ipcifle lurmêtilO' ' 
les concessioQSiJue Too |wiirroit.faiVc.iiux Frotestans^ 
Peut-ê(rc'eù eCfei c('tiii->ci varl-il ua |>cu trop Utinp 
ett» iiole est iip.nioîus.,iDuùIe. NtHis serions -IouF*àiii^ 
fait ici de r»vis. du pastmr- Respectable qnî nous $ 
écrit. Mais ses renian|tles^ que nous sonmetloas V; 
l'auteur IiH-iàéme, ne touchent point aa Ibnd, «t'.iM^. 
dbivcnf point nuire au 5uccèi> d'uu ouvrage entrepris'' 
daiis.Ifis vues leç plus pores,' et tfoi tofUÏesl des olW" 
servalioD9 et. îles argom'nis ^galçinént péreinpiol^ 
dans la gruade cdntroyerse.'élevée pM ks Protestam-* 


. RoHSxLe'ca^dm^ AlaxMidr» Lanli'M 'morille i^^ 

ju)ll«t, i'.Boktgne; a- 
af (dit ^té fait ot^nal 
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de Home. . t , , , .- 

- T— M. Charlas FioraTanli , t^vigque'de Këtt, dU ttiôrt' 
dans celte ville Le is juillet. H ëloit né i Rome ea iySS '• 
,et avoit ^4 promu Jiaansi^ge ea i8i4. . ' 
. .;•» U>'f raogpia Doodi dnll' Orobgio , évèque de P»- 
duu» t a .4t^ Mmmé par S. & ëv^oé aasistant au trfrna. 
Putis^ La39JuiHet, iTok miirtatreft de l'aiiiHenede 
la garde ont ^të baptises dam la Sainle-Chapelle da 
'chfttttaù de Vînceiine- h^ 30f M. rniinlônïcr, du rëgir- 
menl du train, d'artillerie iit faîi-c la pi-etniète conniK- 
nîoh à Irenie-deajE mllitatreti d^es dîB^i-enn r^gimena - 
d'àrliUà-ië e^ diï à*, -d^itifaûlerie de la garde ruy^e-. 


^qu^ilaroit instroîts Bt préparés. . Le lendemain , iU rtf^ 
çureot la confirmation des engins de M* de Coucy, ar- 
chevêque de Reims, qui leur adressa un«»«xhorlation 
palertielle,. et doui iib Juireui irès- touchés* Le prélat 
.étoit accompagné, de ^. Tabbé Godttiot , qui témoigna 
-à M. i» gouverneur, ^lé U prari' de S. Eïn/M. h caip- 
*dîn«) de Pérîgoixl, cpmVîeQ <^lle régreltoH de ti>voir 

£ii<r^re celle <;érém'ouié,'CommoeHë.8e i'éioU promis. 
U fef ^arqui8>dê Puyver^», gou^et^neur^du^cbàteau, et 
.M. ie comte de'Beaciinorrty c^minandant, opt assisté h 
ces aclês dé pjélé*» <$t';)es'eb«3fs des corps ont donné ^ 
M. Taùmônier toutes -les facilités nécessaires pouC ins- 
truire et préparer leurs subçrdonnés* 

'^ En aileudaht^que les difficultés qui se sont éle* 
tées sur l'exécution ^du Coocoriâiat soient aplanies, oa 
prend avec aéle, dans plusieurs diocèses, les mesures 
{es plus propres'^à facilita, cette exécution ^ et les auto- 
rités locales , jseeondant le vo&u des peuples ,; préparent 
d'ar.auce les établissement nécessaires pour la reKtagrtf- 
4ioh des siège». Dans. le. déparlement de la Vendée ^ {e 
conseil général vient, dajns sa dernière session » sur (a 
|)roposilion de M, le préfet, autorisée par M« le tn|nislre 
w 1 intéicièi^, de J^ter une soa^ne df 7^,oi>p{^f%])Mf 
'lettre le psiais épiscopai et lé séminaire de Lu^On .ett 
ifiat de recevoir le nouvel évèque et les éKsves eu théo- 
logie* Ces blitimens doivent être évacué^ au i«^ janv'iér 
par ceux qui les occupent, et rendus a leur destination 
primitive. La ville deLnçon,qui îsvoit perdu tousses 
avantages à la révolution , soupire après i^ mometit où 
-eïïe les recouvrera ; et tout ce aiocèse, où Tatta^heafienl 
à la foi s'est maintenu au milieu^ des orages consiiie J'al- 
tachement i la monaicbie, ofiTre .une ii^oisson^^mipie et 
heureuse eus travaux d'un évèque doué, dtss qualités |es 
plus propres a réunir dans cette belle et impoirtanla 
mKNon. 

. . ^ Tandis qlNK la Bavière recueille déj^iles av^antf^ges 
.dVn,CoM.i?or4at qi|i a p^m^ii d'èv^^es 4es .^glM^fie^H 
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lofi^-tettiptf iracfànles , rocMst da rAlIemagnè «st encore 
traraitl^ paf rfetf 'systètiies et des piolets opposa, qui 
fl^lâiHAicent pa9''4in *i*é$ullat' très^prochaij» ni sartout 
très^héuréilXrOn a «entendu parler des, conférences qui 
ise soiir tenues à-^Franéfort^eutr-e les comniîssafres do 
Wurlemberg, de Bade^^ Hesse^^DariBstaiit et 4e Nassau» 
JBliès éliyrent' pnisidées par M» de Wangènheîitt , mt- 
fiîstiSe de Wm*tenAergV H l*oo prétend q^ y a dé* 
libéré sur le» points sutvaas : i% .Rapport do TéglfflO 
btfthottque d'^Uemagnepris^isolément; 3^. rapports do 
celte' église enrérs Ffiiat^ etde 1*Er^tenV«erselle; 5^. rsrpi- 
ports réëiprôqvrèa de i'égUse en^vei^ le pape, et du pape 
*«nvers Féglisô; 4<>; rapports du p^e euvers les souve* 
TOiiis prdtestàif^^ de l*AUemagne^ et 4e ces souverains 
"«ftivers le pape^ S*, eicatnen de la question de savoir st 
Jâl rapports ci-^dessus développés doiTent être i^glés par 
un ecmcordnit avec le saint ^iége f .ou jpar une simplo 
déclaration diis gouvernemens allemands; 6*. ^bases A 
"fixer dans Vv/ti ou dans l'àuiré'cas^ etmode des négO'*» 
^atironf) à su'ivré avec te saîni Siège pour (e réglen^ent de 
.tees-^ôbjtftè; y«». déoratches à arrêter au csis où, conUè 
tdifteolttente /lesconverii^mens àlleoiatidsiïep^mrroreitt 
|m^ti^bi^d'ât^<ii^%«^^ Siège, ai cdt exiravt 

Wt £dèt<iV^^i y fturotl certailiement'lieu^Àe s'élonhtér 
f^u'on eùtpU in^ttre en q^iestion si les rappôils entro 
i^figltse 9 ie pape et les souirerains dévoient être réglés 
fmr un concordat avec le saint Siège , ou par une simpto 
néclaràtioni du gouvei^nement. Il serbif bÎKarre qu'ofi 
-^Wiilùt astreindre le Pape à un tà*aité qu'il n'auroit pais 
fbi^',^ qctédes princes protestans prétendissent régler sants 
iisi te8a9ffit*esdescath<>Jiqoes.€e8eroît affectéi* la sopiéf* 
taatlesptritudte, et amener psii* bohfiéquent un 4èhisihë 
fhnest^. Aussi l6i bons catholiques d^AHenîagije sontit^ 
èffi'hyés de celte direction que l'on cherche À dormer ^tti 
Itsprils. Le conseiller ecclé^i^i^tique Frey, de Bsn^berg, 
"Vienrl' de publiet^'^è cette occasion , vn éci'il où il sVFèvè 
cotttre Ce» docffines d'isotemetii ot'dVunova^ion/^ 
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fiifi9éaf«Bl depoU qparaiwe aii^, H csritctATsr w«^ 
fW^e h» procMéft dêi coinraîb&^irtr5 noiîiméi ci^iteéios^, 
Irt blâme neriemenl leurs vtiet el ledni rappoMi. il »• 
méuage point Feu M. de Dâiberg, ^r*fl serine, wm 
#ana queic|oé raison , d*avaîr prop.if»é cet esprit en Al* 
Jemagne parmi qucl9i1.es membi'M du chargé» il )iiiilifie 
laxonduile du taitit Sî^ge dans une affaire rfcenie;. 
.Sud écrit a été fort répandu dans la partie d<< TAIIe* 
«lagiie qui avotsi/»e. le Bhiii^ et îl est propre à y hwm 
eeiiaatiuu, puisque c'esi-ià que s'a|^iieul en ce nsotneBl 
. Jet eenemis de Tordre^Oo cite , daùs un sens coiitrairt, 
UD pamphlet du professeur HillebraiHi, d'HéUlèlbùrgp. 
Il seroil dîQicîie de prévoir l^tssue de éetle iufte , doul 
riiutigateur n'est^pas bieq caeli^* Des rèsseiiiîineas par» 
tic'uliers se mêlent cbei^ lui à des inclinations turbu* 
leolei t il se^iert de Mm influerice pour aigrir les princes^ 
M pour- les porter. i de^ démarche»' qi|i ne podrrotenl 
lifoir qu9 des résuîlais (Sçbeux pour ja paix de TJ^Iise 
Ml la tranquillité des cowiciences* On d^Troit bien se rap> 
l^eller pourtant .'ce qni esil, résulté ponr 1* Allemagne dies 
innovations dfJv^.hi.dii congres d^Etai^yjst des èflbris 
.fies C4lionjsteS:iiiodei*nes contre le s^inl ^f^ Ces m^ 
.éures fl çcy^ ^rjlf Wt préludé ,ét; eèbtr^nC^àint fir^- 
^ès de rirKéiigiot^, «i Ji la déç^^n^é d^ne éjg^M^'liaf» 
^Àre sî floi^issautiv 

-^ Nui|s doiuttoiis . récemment des nouTeltek destnîsh 

aions de la Cbiae^ ^desservies par les piètres sortis du se* 

, miiiairedes Mis.*: k>Hs Etrangères* Ou vient' d\sn recevoir 

.ati^i des» niissiofis dn nt^ne empire,^ occupées par lea 

pi'étros de^Saint-Lazare. Elles sont datées de Péki^^le 

.7 i^ovembre 1 8*17^ et annoncent qù^uuè pertiécutioii ré* 

^enteSt fui'ieuse avoit eu lieu contre^ les chrétiens de 

«cette capitale. Environ quatre 4^euts ont été arrêtés, et 

torturés violemment pour les contraindre âTaposlasie* 

Maliicuvfiusement j)Iusieurs ont )&iiccombé« On^e ont ét4 

.envoyé^ en. e''iirpei:péiù<pl. Parmi ces généreux confes* 

jMwrs. 6e.Ji:ativ^,.fo^f jçiçJié:^^ de k capitale» 


««Hcjiesses. ài)a famille, et n\i point iKiLaticë^ se voir livrai* 

.41 un mahpiiiéjlau coipme esclave, jplutotquedei^enoncéi* 

'>4''la:foi«.Ct$Ue p^viieculioif a iuvé étiviroti ijUrtlre 5«^ 

^^l&aineiii» Mal^i^^ 1â rigueur i|(fuf) y d exercée ^ plusieurs 

. cicon^lançi^.^ è\ {iuiUout la mùiiièré subite dont ,cHe a 

*4fé ieriiûiiéi^,, pai-oirtsent fiiii'è'c qilD U-^ fiers^cii- 

iitéw»^ni ri^v^riàs a des sentlnfcrij) plus ff^tix. Qtioiçfi)« 

Jes édils continuent de dvlVndre- l*tîXOrcft*e dfe Ih-i'êti* 

gtoh^hr^lletuio, l«^{4 lénnt;:^ dans lesrjtîtîls tUsuni con^s 

éetîibleni.iudiquçr oue leurs auteurs ne défendent p\u$ 

. l'cxei'çice. de. )a véligio>i clir^tiènhe qiie par unç cër* 

taine^, b<»9>le de, retourner eii aVil^re^'àprîs s'élre tant 

> avaiicës. Il y a lieu idV^p^rer qoe cette tempé|[e aura » 

ÇOi^rp^ içspréçed en le!) I fortifie ia foi dans beaucoup 

. dael^'elien^. Lès missionnaires ont naturel leiileni éprouva 

. bejfficQup défaite pendant fout bèt dr^gû^ roatÀ leùrpriii** 

• pipale peine p^I toujiouw dWi-e%iT 'si'ij^it hunibrtiet d» 

i Recevoir si peu (Je secèiti*» d^tyro($t\ 1I(^Ji»u neftr êcelë-^ 

. sia^tiqueaqui vô'udrofent se dëVoHev ÂtLi:>9tl'é gi^atide eeârre 

«.vpeuventV|id^*e^'»er à M, U 

qu'on en trbuv&t deux qui fu$i»eni f ft ti w fa t>anâ ceiWn|rT 
tf€^,««t qui aei*oieri,t alOrs destinai poWr iM^apitale inè^e. 
U est. d'usage qu^ii y ait touj6uti» à' Mktii dôs- missibur* 
naira» babibn datis les mâttiém^itrqulsf. ' 
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,. NoUYlÇLtFS POLITIQUES.' 

^ ?Àii».8, M;;eit'partîede Saml^CÎoud l« samedi i<^*aoftf t 
ihidi. L^ ^tiè etlèsadjfliatsàtteodoient'S. M. à la kont^^et ia 
gAtôe tiatîonak étoît sous le» arme». S. 'M< s'est arrêtée à la 
«A^^isMrdes LiOf^s' <t aîi çbâteaii deNôailleis. Elle à pàss^ en 
-rvrue , k Saînt-Germàm j U cèntpa^te de$ gardes de* Luietti^ 
bourg et la gafde nationale. Elle est arrivée aux Tuileries 
&' cinq heures , aU t&iiîieftides toékblÉatiosVfdTaai peuple nom^ 


Ufmxt. Moumuii .étoi4 arriré Ic^ malin y et Mr* le due ifknm 
goul^me le «oîr. ^ -- ■ 

—•'La r^i^eption clun. S« M. et ches lei Prince» a été très«^ 
nombreuse et três-brillante le 1 août. 

--«S. A. &. Monsieur a témoigné, par urt ordre '^ujoùr^ 
sa satîf&ction de l'ordre et de la tenue de^ sardes nattofiai«^ 
de rarrondissemetit de Yenailles et de Raimouitiet. * 

«-i* M<'. 9 duc d'Angouléme, a envoyd uite somme *^tf 
1 009 fr. poar être etnpiôyée aux riparatîoûa' de l^tégUat' dtf 
Virelade, arrondiàsetii^bt de 'Bordeaux, . 

•^ M*', le duc de Beity a accepté la place 4|ê président de 
TAsiociation paterneUe. des chêvalHsrs de.Saint^Louis, qui 
étoit occupée précédemment par Msvic pnuced^ Çdndé. 

— CVst par erreur que. Jes journaux ont annoncé que 
M*^ la duchesse de Berry n'ét<>it point allée , ta semaine der- 
nière, à Rambouillet, S. À: ft.^y est arrivée peu après le* Rot; 

— M. te duc de Wellington élt parti pour Londres, ou il 
doit pkifser quelques Jours. 

— MM. Maàgui , Roxard de la Salle et Albert Risf on aôiit 
nommés ^onseiners à la- caur royale de- Kanci. M« d*£rbou 
de' Jubaiuvîll^ est nommé cxntseîller^uditeur près la même 
coiir f. et M^ du Mfllx > foge auilribunal dé premiè:re instancf^ 
dé la même ville. .» , • 

«^^ M. Couvmi.de Beauregard, ancien secrétaire général 
de la préfectui|^ de ^itlè et Màmè, -est mmartié sMs-préfél 
de Chàtillon, en rem^aétetent de M. de Mni^t, qhi >Heût 
d'être fait préfet «é rAvëyroo. ' ' •• • 

«^On a ajM^elé» le i**. août y au trâmnaide «NilteéccMrrec-'' 
tionnefk Fafiirédu général Canuel. Coniime'» général est 
att secretdepuishmt jours, son avocat, M. Codtjure-^^i âer 
mandé la remise de la cause à quinzaine^ M . Dupin , avocat 
de M. Sainneville, a demandé la remise après les vacance». 
M. Fabvier, avpcat, frère du colonel, . a appuyé cette de- 
mande. M. de Marchatigy , avocat du Roi, a dit que Hns- 
|ractipn>de la procédure du général Ganuft.etiautres se faî- 
sbit a^ beaucoup do célériééj et que probablfffkent le' s^ 
arot «^oit levé au premier jouc^ Le tribunal , ^près en .arvoar 
délibéré, a doue remis (a cause au 18 ao^t et. j,ours su^^ans , 
aiiiis -in^effruptioB. M.-Dupin représeutOi oue cela n'est .paa 
l^pssibl^.} et qu'il a plusieurs cau8es.à'plai4f?ftaIorsrJLes avo* 
fau JFabvMr él Maugwia ]i»f kat 4âo# le mènifi mbs , et .1^ .tri^ 


Imna} / «t^rtr onelquei iiëbats, rei^iet li^ caiiie an'i^ài^edlt 
2 Bovemore. On a distribué-, au. Pàlai$, un^ Méinoire^dé 
M. Berryer, fils, kititulé: OlLe^vations ptétimlaaires pour 
M. CttnueL » 

--- Le tribana) de police correclioiMielle s'est occupé ^lè 3d 
)iiîU«t^ de l'afTaire de TBomme^ns, dont le 4*. numél^ô 'â 
été déféré. Le 3^ et le â*. numéros. sont aussi attaqué^.' Le# 
libraires, le sieur 'LhuîlHef* et ki. dame Fabre ont été iritérro' 
gés.. Lbuiilier a nommé comme auteur le fiéuf Cretoti , dë^ 
niearant roe des Fossés-^ontmarlre. H^a déclaré n'avoir pokit' 
hi ies numéros. '^t*^ Fabr* a di% que c^étoit san» sotf con-r 
«entemeni que son nom tvoit été mis an franHapice. Le'trî*^ 
bunàKa remis la ean^ à Imitaine pour esleodre rautèfurit^ 
Gique/ . . * : ' - » / * / 

-^ M. Crevel ; au^uf! rdu Cr^ des - Peuples ; tpii s*éfdît 

Survu ^n ca9satfOii contre le jugemem reM^idans $on af<k> 
ire j sVslcoiTstiliié^ri^onnier , comme i^tge le Code dSrtJ- 
iffuttiém crfmkfelfé. 'èh»:renn<(rqife-4|u'il efit le. premier 'a iltëijf 
d*éGrits sédîtieuî qwr »e^«o»t soumis à cetif forîlioHté, Lacouf 
de cassation a rejeté sod ponrroi , ti a confirt&é4'arrêt 'q^ii fe 
condamile k un an 4e' prison/, >3oop fi*. d^ameMe.et xOoo' ÎH 
de cautionnement; Elle Ka^de-^f liM oaddamStté^ Ifai^eÀdr* df 

l^ lil. le.miilistre dé 4%itérienr tiMt^k^aaéer aux pri^f^ 
U9^ instruçtîpii relative '4 U; destruction. des loutfs^ ■:- "-* 

'i^ On évB\mMitofiod0 ft*.. lé èi/^n «iesHHfii^l Ae» ^iWraux 
de terrasse à faire dans le parc de SaântCloiit))^ Jes tibéi^a 
dttnottveau^jkmiyeSèvrèl.;' •-- ;•' ;'<^^j 

^^ L'ad rdinîMI^attoii nié llHMtriietfoD fhtl4fq«« Vîètit de hk0 
racqtîisitimi derb^ld d» duo de ^êlh^y, fÂl^lAfé i^Mi^m 
bureaux. ^ _., . 

-^ Le peintre Carie Yernet et t (shargé de faire tfn tableau 
qui représente la derniièf a î^iiftsae 4e Rambouillet 

-*• &iispard ' M #9909 4e rAfadémia .:des. &oif nçei , -né* «çh 
1746 , est mon le fig'^ttillet* lloivjoit loommenoé par profesMr 
la .phjsi\nie *cliea les Ch^orietis d^ Lyon, pais lès MaUiéma^ 
tiques k récole de Mézièi-és. ïl se rendît habile dans la géq^ 
métrie descriptive, et fut un des créateurs (fé"l!Eco1e ^olj* 
laçbnîqtte. Il futicnîoîatrf de,|a iMrifl#fpeud^ijlè^4v(»lv(Â9n^ 
«et sénateur deiHiia fe 18 brumaireu :. • . 1 a >fii' » . > i . ',>mj^I^ 

<Mtt^4iic M Molester ^ 4^^Ài^glit0rr9/>«ilf>wri«ët^>^ 
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{lûlltt I à Sreif , et M 4jti6MitLdhm M. te eoniti âo Gour* 
«lofif commaitJant de la' marine. S. A. R. a visité le port, ei 
a cbarmë tout le laoïule par' soi) «fl^bililë. 

-^ Un journal ayoit annonce que le Pape nëgoctoit an eofi» 
pnuit de \t «ntilions avec les ban<|uiers Roischild. M. Pa»-- 
vinî*Rosati a lait imÀrtr daaa les jotiraaa& un désaveu de 
cette .jMNiveHe. 

. r** La cour de cassation des Pays-Bas a cassé le {ugement 
é9 GaDd , qui acquittott le sieur Gkisscher « éditeur du Jour-* 
9Hdde la Flandre, traduit en oaioaime par le duc Wellîn^on» 
pgiùr un article oti Ton disoit que ce général avoit fait révo* 
quer la desiiluiion de ^intendant de li^ Martinique, prtvé de 
aa piacf pour sa conduite révoltaute et cfuelle. On a'fontoit 
que le duc protégeoit cet liomme parce qu'il géroit très-bien 
M colonie en faveur d'un gouvernement étranger. Cet articlei. 
doublement caloiunîeux, a paru au duc un outrage contre sa 
conduite politique , et la cour de cassation , réformant le pre» 
mier iugemeut , a coinlamoé ^e sieur de Busscher à un em- 
prisonnement d'un mois , à L'interdiction des droits civils pen- 
dant cinq ans, à a5 florins d'ameadoi et aux frais des juge« 
sietts et de J'affiche. 

. -r L'empereur de Russie et le roi de Prusse ont écrit des 
lettres de condoléance à la veuve du général Rarclaj de Xolljr» 
lue. 4 juillet I ks deux meuarqaes oot fait leur entrée à Pc-* 
fetsbourg. 

- «-^ Le génfra! attértctiia Jackson Vest etaiparé ^ par force » 
^ la ville de Femooia^ dans la Floride* La'gamfikm espa^** 
gnole a obtenu de se retirer à la. Havane. Il j a ioo^-tempa 

que lef Américains cooveitoient la f foride» On ne sait 

jitieut U cpur de Madrid .prendra cette agresiiM bostil 


AVIS. 

* Ceux de n'ai Souscripietirt dont rabofaneafeat aspire le ta ae6t sont 
priéi de le rpocttav«ler d« taile, «fin dfe ve |Mvîat tq^ooTer < de. ceurd 
4aas Venvoi do Jpatiial. Céia .aji d^miHsfitpîmt urgent pomr ceujr tftU 
jenjhmt la colimçtwn , nju^ils ■powroitnt , par mnpltu long retard^ noùM 
m0ttr€ dans timposuèiliié de Uur donner Us prtmurê ntimtroê dU 
réahonnemenii 

\ ''RI Voedront bien joindre à ichitesles fëclaviations« cbangemcnt dV 
dresse, réabonnement, la deini^ adresse imuçmmét^ que" Ton reçoîf 
ar teiil^èqiHe awaéio. Gela étiladts lacMBli^» ei esaplsbi detjsnears. 


(Samedi 8 iiuài iSi8.) 


Sur la Clii'PQique rciigîiiliee. .• . . : 

1) n'a cncoi'« puin.i^t; Irois nuiriéios t]« ce^Jontiial, 
*l àé\» ilpftut tire connu el ju^. L'eB)>nl n'eiit»l puJat 
équivoque; «t il y a même, d'un ,iiuii)éru à l'autre, un 
.progr£t)iuai'qu(;. L'aulcui', qui nes'ëtuild'iilioifl quit laisse 
âeTÏnec , se raonlte eiibiiile ^oiit-à-fail. O'etf sans (JoutI' - 
lui tâii'e ffl^Uii- que de paiIer de lui et dti aa .Chioniqufy 
Nom nlloia don)iei' une id^e des trois ntiméios. 
, Le pr<^nier cuiitievt.qQinae ariicles diffëireus, plac^ 
Mnsaucun (trdi'e^ N' nouvelles, les Annoncer d'ouviageq, 
l'ancien el le nouveau, (out est mêlé. Z^numdio com- 
nteHce par une espèce. 4& di^usaton sui l/aulh|nticil^ 
.de la. Fiagm;} tique sanction de saint Louis. L auteut'.np 
■|>ei-inetp^ de revoc^uei; en dpute cette authenticité ,'eft 
icite avt!« Jionneuv tuu^ ce qui a éléée^ ppur; «u^ 
imparlialilé aurpit dû leportei- à iudit{u^ au moins cp 
qui a été écrit cuulre^ c'est un soin doi^t ij ^'e^t abâleni^. 
11 n'a point fait n)enlion,parexf![nple,d^ç,equ*a.4M>^'=f^ 
égard, M. rarchevSque d'^jx. (CoîltxUifi^. aopl^^ft^ique, 
tomo«, p?ge 397f.),t*ou#,y, renvoyonatleilpciforj ^^n» 
^nlfwdW» une disc«*i(9q^|uy:ofondie , qui,.çuaei.'bi(sr(p 
^econvpia'çroitpQsra9,t^qr.,))ia,prisson putiU-dessui^ 
«Ommo^ yur bien d'aulrfi^ciiçsèR; et puiiicm'il. prëlen^ 
(|Hf lltïn.oie conleiilâ raiilhepUcit^, do la Pt-agmalique 
({uepnrc^, qu'elle est favorable Pu saint Siège, il nous 
-«iOD|K>l9.d<'Mil de lui l'é^pr^uer e^on argument, vt do lûj 
.dîH^qu'ihneaoulient cette authenticité que par un luo^if 
l^ul.'CUnli'iïire. Nau»^d.evoits d'pilleurs. le .re^.ei<oie|.' 
d'un gomi^Iimeat graoieu^ et poli qui lui échappe d'iiu 
ceijb^e m'.^icl^' 11 dit qu'un journaî catholique anglais. 
^v,'\\ cite , /Jtfù» à un« «QWCe un peu Jait^ute, L'esr 
ipi'e«siôH«st^i>obIe et choisie^ ^IJeeiBt d'ailleurs aggoK fa^ 


ntliène k r«oleuf« Cest ninsi <^i*en 179a il parlpi^t iê 
ktjangey de ta lèptcp et de f écume de ia royaulé. 
Ces déiicalesses sont de la langue du tetnpi^; se $out de» 
i*ëtnintsceoces rë?uhitiotiiiaîres« 

En aunofnçant des ouvrages contre le dernier t}ou- 
Gordnt y Tauteur eu fait un graiid éloge 9 el .cela noue 

{>arotttOttt simple jdesa purU Mais chèque noasiiepouvpi» 
ui passée , c^est raBeclalioude n'appeler cel ac(e <|U^Mtt 
projet de Concordat, tandis que ee traité a été conclu, 
itigné el ratifié par les deux puissances , et qu'il a mêiâd 
reçu un commeiieeaiejit d'exécution; Bien assurénv^ul 
tie ressemble luoinn à wu'pnnet qurce qui a été jpUr 
1>Ké avec tant de soletinilé. Noue ne relererom pdinl 
un ailTôIe 06 Fantcur par<rft avôtr voulu inculpét* la 
inémdre de fèu M. Emei*y;*fl y a ici plus q^e de la 
malice, 'il "y a kigt^alttudè^nrers un homnîtt» respecta- 
ble, dont ^lauroit mieux- fait dé aufvre les ^agSâ' avigu 
'L'Àrticicr 'suivant, a Y%\t d^tfé desviiifé & toutUffr ^.1^ 
^(ISille d< j^ùSetf pratiques, don t^femoDdesç;^j0gu|çjçn 
, ^Wfety tii^tî^.q»^ devvoient respect éf-q»^auifj5ïâU|f,^f'^i»e^ 
Wéévix quiWvent quel est le prit des sec^Ui^ektéiïienrs 
fibm^tlbib'inaiRlémr dan^ le seryil^e de Oieiu, 
**%^*ttn*'ém^éQ»^\mmérfy^^ Ï^MÏijÊtoViei] yonljijit pedçfa^- 
%er M/ {^^^htitVBil de fiauseétv''^oc]ibe Uiî'-ai&nrM» dan# 
^ne ntéprise/ L/itiustre knitotréU^iryoii dît qu'to' ilid'eon*- 
iioissoil pas les tioms de famille de Vévèque de Neustadt-^ ^ 
V)ni fut*0h commerce de lettres, sur la' findui^^siéèt^^ 
avec Moianus ^ sur la réuniofi des Luthériens. M*^6J, etc.*- 
pressé de montrer son él*udition,- dit que^ce ç^lat se 
nommoit Mâchas de Spinota. Il se nommoii 'Ch^-Ufiophe 
Rûyas de Spinola. Né à Gènes, il fuid'àbord'reiigieux 
de Fordre de ^int Franç^xis^'et il en devint d^éSniteur 
'général. L'impératrice Margûefite^Thérèse, fiMedje^bi- 
lippe IV y i-oi 'd^EIspagne, et pîîémière fetifi^ttte 4ê Léo- 
|lOid4«^ ,:ie choisit pour sôh.€fotifes$eur, Chvifildphe ^fs* 
Yint%évéque de Tina, et 'ei!| 1686 il futti^UftféVéa^ 
aiége deNeustadt. IJ mourut eu 16961 et cette date '«x^ 


plîqne pourquoi, ce pr^at ne fut pas appçlë aux né-^ 
gocîatioris qui furent reprises eti 1700 entre Bossuet el 
Léibnilz. Ces détails, un peu plus sût^s (]ue ceux de ifi 
Chronique , qui se trompe, et sur les noms et sur lea 
dates , ont éié envoyës par M. le bai*ou de fietzer , cen* 
«eur aulique à Vienne. 

Lé second numëro de la Chronique s'ouvre par uno 
lellre d'un M. B..» , que uous>ne conooîssôns pas aufre-r 
ment, mais dont les opinions ont de quoi p7aire:au;E 

flus jibëraqxl II a vu duns. lé Journal du Commette 
annonce de la Chronique.; el tes principes de modéra^ 
tiorketde bon sens, qui animent les rédacteurs du prer 
mier de ces journaux , lui font espérerque puisqu'ilsjonf 
reloge âe^la Chronique ^ c'est qu'elle sera rédigée daiir 
le même esprit. On peut se n^puatt* eu effet ^oàr lea té- 
motgfiagés du Journal du Convn^erce, donè les aat«m:^ 
sont connus p<mr teur extrême impartialité et pour teuj^ 
scrupuleux attachement a ia religioo^ et n ta Chro^ 
nique est rédigée dans' Je même esprit ^ il fâodroît êtr,<^ 
bien difficile pour ne pas s'en contenter. M. B... doue 
gourhiande lesprètrës^ qui*^ toujours attachés ai/jc métnis^ 
institutions politiques y ne^av^nt pas taiùer s^iÎTai^t k^ 
circonstances'; bonne» gesai, qui n'Mit pas eu^^^oonump 
cTàiiti^s , Te sl^cret de se prêter à MusJeMPéginieit râvfju(t 
fTénnaireii^ Cette ôpinifttrelé esf xxn gtmné .t4Mrt>it stlivaitit 
M. B...., la religion ne- ner^ pas rssUe,ena,^ièieà$ 
larêt^ùtion,'si les prêtres ùinAent marché OfUfc eUe^ il 
est ^T qu'ils sont fort blâmahles de n'avoiripa^^appkiudt 
uand on lésa dépouillés de leurs biens^ Insultés dms.ta^t 
e pamphlets, poursuivis, ^emprisonnés, bannis, mis «i 
mdi^f.: Le religion ain*oii dà se plier à la «évolution^, 
èt'âët prêter doucement i ce qu'on d6niand'ait> d'elle ^ 
iriui é&t été bien honorable de suivre les leçoàs» et les 
errém'ens des politiques de ce temps-là, et de ne pde 
rester en arrière de Robespierre, deCotidorcet, ef autres 
patriotes qui ne vo^loieni manifestement que l'épurer 
et là servir. M. B... ne souffre point qii'oji s'élève contre 
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les doctrines philosophiques; le mal eêt fait j dit-il, le 
pltAB »age parti est dt se taire*. Quoi ! on ne peut pas prd- 
Tenir les progrès de Ja ronlugioii, et avertir les géué* 
rations naîssatites du danger «jumelles couretil ! Il ne 
aéra pas permisse chercher à cii'(roinper. des hooMiif^ 
aveugle», à éclairer des i'^riorans, à furtiSer ceux qui 
chaucellf ul ! Le zèle de iVI. B... est admirable, et ainiome 
un intër«^t bien Vit* à la religion. On ne sera pas étmiué, 
d'après cela.', qu*il reproche au x grands- vicaires de Put is 
leur Mandement de Taunt^e dernière contre U*s ,i!ditioiis 
de Voltaire. Ils onl eu tort aus.si d'indiqué* Rousseuti 
comme un auteur' dangereux; la charité les obli^^oil 
de êe tair^ .sur son cumpte. Voilà rraimeni u\\e ciiarilé 
bien entendue de n'oser signaler les erreurs d^ùn Iw^n^me. 
qui a attaqua la religion , ^es dogmes, ses in v stères^ ses 
miracles f If semble , au contraire, que c*es(. untx cha- 
nié d'indi'qu'cy* le Teuiiï Je ces ecriU funesles, Uânys là 
suite de sa lettre, M. B... fai^ l^pr^Krès à tout 1/s cleig^y 
aiix èurès, au>c ëvêqueti, aux mis^ionnairès^^elc»; il te^ 
acCQsè d'ambition et d'^intoli^rance. Leur grand ci4m^ 
W^oat est de ne point prêcliér les doctrines con^ita^ 
tion'nelles, de'hèlre point assez prononces pour t^indé^ 
j>enditnùe naliônq/e y p^iir d^s droits du peuple, pour. 
sts^bîens^qcjuls]\i\c,CfiUe\ii\\véie M. B..« esl eHe-men>^. 
un »erm'ori c'onlre nos vieilles institutions, contre fes pri- 
vilèges des ca'Slen'y je croirois qu^elle a voit été Tafilc d*^- 
boi-d pour la MinerOe. 

Dans un article suivant, le rédacteur àe \ù , Chro- 
nique applaudit aux insurgés américains^ ({ui ùiit reFut»é 
de recevoir iVrchevêque de Santa-Fé de éogota; ei dé 
fait ce prélat est inescnsahle;. il n*a pas voblo'reçon* 
noître I indépendance a^menc'aine; et ta représentation 
nationale de CuncRnamara a sagement décidé, le' » j 
décembre i8li , que ce prélat ne «eroîl point adpiii». 
L*âuledr, qui paroîl foi't au courant de ce qui r^^rdè 
les représentations nationales du Nouveau-Monde /jcite 
tfVôô 'honneur une ptùctàmaiion de deux chahùinéà eu 


(.io3.) 
fnveur dm j>ali-ii)ies de Voiaziipla. Si les çhataoiiies se 
ni.'lteirt à laiiK lies (irovlu ma lions , il fuuitra bienidt 
(fiK U'Sftt'iR^rditx y'i'eik'ti(.-«iii. AIhîs csl-co que le cha- 
pilte de Gûiiymia u'èst cum^usi- que ded^ux clianoinee? 
i't pourquoi ncdunne-i-wn pii» aussi \ea jirociamalions 
(les autres? srroiêtil- elles munis lit}i!ralfi<? 

M. G, se •literlit éiiMiite à rappurter une lettre d'im 
empereur lurc k un pi|>e; le i'approch«iiieiit lui a 
paru plaisant. N'allez pus lui coulestei'' l'a ul lien licite 
de cette lellre; ïl l'a (rouvre tlatis un livre imprimé 
récemment A Vienne. It iaiidroil peul-^lre savoir i>ui' 
quelle preuve un la cife i mais un no se dunne piis tant 
de peine qu^nd !l s'agit d'uue pit.cè piquante et qui peut 
pmei- à in plaUanterîé! A ht uag("i(,.os1 mt» notice sur 
dttatictta originaux <Ui toncile de 7Vpn(e, r^fdig^e pac 
M.' A., dans fu temps qiit;c(.'s:u'iei»t'loient aux archives 
da l'hâtcl de Souittsu. Corio uulice ext accùmpagnfîe dç 
r«TriaIlq4i«. dirigées cuiilre \:\ cuur du Bume, pour jj!-- 
qiMtlë' l'i^tileui- iie sait paM diii»iniuk'r iK>n alInvIieDiepV' 
On ejt'^totiilti d'ailleurs que ves actes soient ddposéfta,) 
ÎBurame il le dit, aux archive^ nationales, puisqu'ij[ : 
avuil été Ordonna y Ici's du retour du HcH , dn les red- 
Vuyer â Kome, d'Oil iU avoienlétë enlevjés pat' la vio- 
lence. 

Le Iroisièmenumi^ro delà Chronique commence par 
(tes Considérations sur l'état actuel (h l'église et du 
clergé de France. C'est-là que l'auteur se montre tout - 
enlier, Uoenneitii de lareli^un n'auruil pas pris plus de 
feoitide décrier tes pr&tres, et d'appeler «ir eux le ridicule 
bu le méi>rts, M. G. dénonce le clergé aol ne), et calomnie 
rancktn, Pleîii'de tendresse et d'indnlgence pour'l'église 
ConstiluiiuUnelte, il est en mf me temps c - 

l'aille dwprAresqui ne se sont point uliac , 

Il les ap|îellff des (lîasidens; Urtnf^vs dùisîù z 

qui TaisoieDl alors là ciande masse du clergé t 

unis au Pape et à leurs léjjltimvs évèquiis, JV-c it 

Us conlréçê étrangères, uil'il, île étaient àl • 
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mtrtie* fatxqueîUê' fu refit eri proie leiiShs' dùn^rèà à»- 
xrmen(é«, Tranquiïfeà ri)o't', ni fayiint' toi^ùn-, en 
tt Toyaqi ppui'suivisdis Ctiiili*<^t) ëri contrde', éii' hittant 
conUele besuiu, en n'.iyanl pas oA reposer ,lear fêté, 
en n'étant jamaîa «ûi-s du lendetnaîa! Quelle trangitH- 
lilél Piitteo l'auteur n'eu point éprouver de «emWa- 
l>ie !. EU ceux Que l'on emprisonnoit, que l'on inaasi- 
Ciruît , que l^on fusilloil dans nnïérieurjétoieiit'its i/iïn- 
Çtùlte^ àif^n Efuîenl-ils tranquilles ceux i]ilr ^'(?i-?r|tiot 
pâi; ntilÛpi's sur les pontons de'fiocherort, (faA!!()l# c*- 

.i;^|<^^q,|llaye, Ûana les marars de , Bt'ou'n^'? L'aii- 
■J??K'!i*1 ■ ofi.de ces fhajikëiiù», 

fliii^çà VI a 'iAiéuxiîiïi^'\im^iher 

-iÇfl .VA'" ' d^wieïiiî'ptitfi-iVélr 

iriiei occa è' ÉdêFe.' fl Sotfnuît 'no 

n'iùlre di 'e', «juiVost roàrfé. ïî en 

iiiiliquo, oii cinq atjtres"qui>ont 

. (tpijué le jlèterre. Ët'qàiind cela 

. Beroil^ q ou six prêtres sur le 

uoin)}!'^ ii'rent d^poi^â en 'pay* 

tiraiiger ir' propre ^atrîe? Qu'il 

,y en.iait Ee sflrïSHPIda'ailHftl*, 

., qur t^'o^ , c'est iin"'iââlfiMr qui 

. {te flîmia \î conïtaAc^^ç'S 'filtres. 

Du teiripi assî desfSïblés'c^iyacri- 

fiéroQlQi fdfl"uctioi]fiîfi*e*6rtir 

unçore davantage Ip courage de'ceûx'qdetetltiui^eiu 
1^0 IfureQt at)ât,iré. On etil bittnà V>Iâ!n'ère'id'SiVedb(iî^, 
pour.ie' jusïifiei: sot-roô^ndi, d'aller ïoii'ïlft^' éïîi^dân» 
d'auli-e« ,)-à^£s pour y trouver des'exéiâ^Jf!jJ''^<^W9il-> 
lanimfJéj'Çii soldai qûî a 'fui'eii sera-t-irmUbS^l^iMi 
dtili^m^, VU peut découvrir, daiis une^j-uii^ J{iiM%ît 
»pn devoir, quelques complices de sVTJtBtt^?''"'' 

.„. ,tîous ye piûlendoiis point suivre l'étifeb?^*'€W*î»t- 
Uérationa daus tous les Quarts de'sa'plunrèi-fT-bat^iitârt 
une fofile de sujets; mais il, a soin de ne les envisager >}ue 
d'uo côté. Il est trop intéressé à faire pencher la balance , 


Boqr qu'on palne s'atteo^v» d« sa part ti on jugemmit 
iJinpi^i^lifl, .{La conventionnel, le républicain, l'ennuint 
du la l'oy^u'â parce loujours lorsqu'il par^e"botî)^tA$ 
i«ti<Wi'squ*it est ijuBslî<mci'âffaiias ecflWsiastiqSiMyrftê- 
quA couktilullorinel, le fauteiii' des diTigi'oii$'<Ië1'^glÎ6e 
.t]^. Franco, celui qui pei^pélua le schisme nprés'la tvr- 
|-«Di-., se monlrt» troj) à d^couvevl. Il nous parle de ses ' 
Jiffi^Upes encycliques çt de son. comité national ^e i^QJ , 
^■W^s tes lifi abandonnons Tolunliet*, et nous ne remar* 
qu«A'U"S:plu9, dans <;elle longue l'éci't mina lion, qi^Vno 
iil^e.qv^l'aulcui- avoit d^à , je crois., ëmiscdlIléariVct 
qjri:méA'île '.la palme du vidicul«. Hea hlaçirhjt'ipiétue 

■di/tJ^. Th^otogif de 
dfi. la ffwre ciyiU 

)wgie oe Poiti^ n 
(lée qVqilleui's, cl 
oette cuilçcùoti de 
uux oivi^Tii^iapcea. 
cause \lB.9P^te,ga( 
ses inoQiHtJ^ ,. f^i 
pans ce. même t 
CojiçQcdat de Btiyièv*, par desiaiaomel'mtsëi-aBl^quo 
la foibleis» en saute aux yeuic. Ainsi il ti'<;Uve que ^W 
tiop de huit ésktAiii poai- un royaume oi!t ou ae coriiple 
q^e degx.œlIli'oiJB cinq cent mille catholique, liltil^U 
«^t ,«n.,oeolradic»ion afac. lui-ioÉme- cat fl' aViiiCdii, 
44tna ,1^9 uiéme numéro, que. t» plùé petit 0^rterriint 
%ti0i'ausièle.te plu» actif (Tmjï ivéç^ià^Ui (^lini^ et 
, ^^^'rét^ndue de ses devoirs, Or lé pltli'a,pe\îr''4^qr- 
liem!^ i9,^'raijce ne coulieut pas deux cent miHJi^es ;■ 
Unais f)u/s.ij>eux oailliotu cinq cent miKè caHim^ès, 
..jlf^fiftgL «o.)iuit diocèses, en donnereirt trois cènlJi&Âle 
. |tiHi^-,«$*cûji. Asauvémenl il y a bien Ui de i^aotoleciuiec- 


^ Oh trch>f«r« plot loin un «j^nil dq rapport idv «ih 
-mite central de fa vaccine. A la fin de son num^ro.^J'MH 
Xfivèt dtt tixCitnoàê tM^ue um'hiti^ede*pMépi(uuiitge ^ 
el quVm titUraieUrfriinçM^nthJhiLi'obfei de-noh^r^ 
cheê qu'il se' propose de publier» Ott scnp01m1ettra.de dc*« 
ma't^dei' , « ce sofet y h l'aut^op ar tm-neaeipoil pas en droH 
de faire 'entrer y dans une histoîipe* de respiaiui^eLy dca 
€*spèces de* dénonciations contre derprètresv q^r^ta^ 
dans ce fnême nan^éro, pge 5os Elles prouvent dsr 
moins que Kanteur a tesyeax «luverls'siarioualea oo|Rls 
de' la ti^attcè , et ^ii^îl épie et «îgnale :toiia"Ièar"aifau^ 
ou de mdin^ ce ^ni tui par'ott tel. ' ' î i ^ . • f. < <>: - 7' .. 
9*Vofli fcé'^êéoO8^afi)f06'tr0ltti6 de< phis remmpMi» 
dans ce^ irôîs b^diër^^'dtf :lar*€%roiiim^ Las^UVéraïuB 
el tesindt'^àdi^nsrj^Utéttlae'^amér^a^Mtt^ 


f ARfa. Nous ayons annoncé da^s le tMnpa ta €(Nr««mioii' 
de deiix ttjii>,'^bi'eiit iieti^ce^'piîtitempa i Pffris. Le 
premier y titiîntnié Mayer ,' fiit «Itapfisë à Saint-Nicolaa^- 
do ClKVrdonViet/^l#*99 w^'A\^i%y el- reçut les-nonv 
d**Ari^e - Aieicindtie'^ Bbt^terd^iea»; LeT secMd^ lippeK' 
Wolf; fur b&ptî^ k Saint «eoifacbè te 23 mai MM»t» 
<^t i^eçut iestidiiis 'âe'losepli''Mairie-LMts-3eati; 'M. tUM 
I^'bouâérie, qui leâ aVdil îHsli^ilÀ -Htifn <gt rafitre^'pro-^ 
noitça ,' à chaque eeV^tndiiie ^ ^it disoéms . ^a'on< -VMnt: 
d'im^riitiér.^ Le prefftiét* de ceâdJscMrsv po«ir4^iiiit ém 
feîrè >pif que fà ihoi'aJë d% l^éstisJShrist» l4àiporto^«nr 
«Seilëdé h loi ittèsayâùe. Dans lé sedondyTavlettr dédite 
quelques preaves c^s.iteiraçlds do ^tfvettJP^C«E dîsoéoil^ 
mo^ti^enf qoe raûtteor est Versé d^ns'ia' cfcmboôsbiàeedé 
la'iafiff^t^e hébfâ^iquë et 'mên^ dans'le^ ti^taidwTacbi» 
lttns.-<3e8deaxdi8Coars9 qui ne -sont cbacim qne-d'xHM 
fiesitUe-d^f mp^^ession io^'»«', noua ontpavu m^if^^^*^-^^ 
mentionna dans nn journal où rgmae .propoiMK^doitrff»' 


cuiBtUirrlôat oe .4}iû {lettl âlm liopj(H*^l]^e4 popr t^ :ref 

ligion (>)' » ' ' * ?' . ' r .-. 

-^>D^ ruUg^eUK FriH}i8i«<xijiii« ^(^oU »; partis px>m,'. 
la ïenre-8»mle, «a. ni^^ d-e «oviî^»hr6 çjfvi!iier,>ptit 
arriipéi» à Jjéruaiiileiii, itî:4 jativietr ^jBv^» ap^Àç.uiieUfif' . 
versée forl orageut^e. .Ils ont élé l)ieti aocu£ilii$ yar leur^; 
cai^rère^, et ont vi&ité Ic^ lieux $aint8. Ils co^^firaieu); 
TeKistence du firman qui aiUprisoît -ies Grec$ à allQrnef. 
liY.ec lesXatiiis pour célébrer la ipesse^iu Saio,ttSépulct;ç.; . . 
ce«({iii 99 pratiqc^e en et&l depuis le moi» de japrij^r. 
Mais les. Grecs. n'otH rifoi ôtë de ce qpi.étoit j^v^^l^ajiinf 
dans le sanctuaire y et lei« auti>rit^»,de la vjIlQ,pr>9i|eg^|t 
oeâ'^der&iers. Lqs. r^'{$tf^Mi^ ^e«ppgnoU^ue 4p)ai;oii^^f|it^ 
inêiiie.pûs efiiay^a de<è^tte:mmul;e^.^U^n4^q^^Jiû ^-r. 
pi^^ent bblentr d^ dite la.^içA^^ dan^ ^,^^Dq)iQfe^q^ 
i« Vierge y Hl où notre iSyeignexir est venu au ipf^pfl^f 
La 10 janvier, on p OMfevJ de, nouveau le couvent d<» 
/Saint*Jean de Judée, qui t^toit f^vmo dépuiA deux moi$ 
par suite de quelque ^ësordt^s^^ Cea. détails sont tirés 
dea jouimauK de.MacJrifi. i . . . ,,. ^ , , |, 

— Une lettre: de Neiir-Yoriçk, jdai^o'^^ Etçtarljaist 
fait.coonoilre l'état dç Ja religipn ^oat^plique dan?, ce. 
dkk>cè»e.«LVyê<}ue'«acVue]<^sjt^ <;o(i^piQ^oii,,sait » M. Jcau 
Connoilyi Ancien reliipiMx^c Ppaiitjtîcai|qV.?Ovlfindois ilf 
naissamM. U fut s^rë ^, {tome, \p ^ i;^ov^inbre, i8i4g. 
à 'U plaioe de M. Luc CiCAnçaoep , d,u. même çrdire et ^u 
me^e paya.» qui «^v^pit été notprné pi^emior évequé, de 
N^w«^ le of'p.k 9 maïs que les circonstance iuqneûses oii 
ce: tjToavait ^lor^ rEurope empt^ciièi:ent^ do «ô rendre 
di>aa>aon| di<^A£Hd. M. ConnoIly,^pUi^ l^eureux,, à prt^ 
fMvl^aàsièait 4« sqn Még^ en j^âià. U&ç rei?dït eà Irlande 
i^^ «an >édcre^ et.éiaut «parti de Dublin « eu septem-, 
^reiiSfeS ^ iiia>ra*iv(a à New-rlTorc]^ à la, Hn de. uoye)nI;»;e, 
,après;aoixanl<d-s^t jppvs d'une travcf;sëe (bel oragçuse^ 

4^ ^ ■! A î' i t j^i Jt A ' ■ ! »>| I iii^^Bén^w^i nH I H ' t i n iiiii la ■■ ^ iij»! Il iii Hf 1 ^ 1 P U ''» 

' '^0 Wïx*/So ûtnt, ch;iqti«y et 6o cent, ffftnc de fiort, A Piriiy «ii*f, 
IDetaoiiviliOt tt aitbiireaadu JourofiU . ^ 


Il troiiTa dus ça TiHe épiscopale .«iiTÎron Iret^^ nilh 
C3tUuli<)ues, duiit ÔQze ip'îlte étoièt}! Matidois ëtf 3c^ 
renduiiN d^kTandtns. Ils n'â^QÎentqù«L quatre pMttrw, 
ïe P. ThoffUa& Cârbry, DuminîcainV V" ^'^ôdî^'aHWnB* 
fuis^ à fiome, au colfege dé la MitiOi-Ve^^'hxi^^M- 
ftuit^s : deux clt^queU partii-ent m^^ quelc^«i% î^p* 
•près. M, Comiolîy avoit donc à reiuptir I» fonétions, 
UOQ sculemeiif dV?^ue , mais dé CUré M m^itfé tté >i- 
cVii'f*- U éloit obligé à chaqilo ÎDstaûl'dese rendis^"»» 
eonfessiannal , de Ti:*îter le» inaladtiâ ,' tâdt H'Jlém -Yxitêk 
que d::iiis l«s eoviruDs, et d^âssistét'ies'tndtifïtis^j^i^^êt 
iiuU; Svd' diocé&ê, qui compr^û^ tout l'Sfàr'tfte «ê»#- 
Xoici e[ ta moili^ de celui dé Nvw-Jfeîi^i' ^^CPéiJis 
toute celle c(f;iiâue que trois VgRàés>iimoKi|^, flë^ 
i N\w rVoi-ck éf une â Albany, ft' <^bt ibîiftlirfc ttffi» 
da^s I«> lerr^. On ê^pi^rèrf en établir d^i^ abfi'^MMis 
des paii tes plus clotgiiéeé encore. Trois^pi^t^^ifii- 



ti;^ nëu vçiui habïîabs venus rdd6 dffiîrenHà'pàiSffe?* 
*ïial^* tin.Ks. .Maïs lé Wauqufe de prêr^sest ëjèWSoSé^i^] 


t pîir 



se 





. n.» ,,. -...v..,. :,.r'i^'.''.. 

]|V^nipIç;.^,ù>Mç«i^ ,3es ^oinoiea, niariës que les qii-çon- 



jWbi'ftn^.d'fux-mSmM 'prier le f^' 
o^l^j-lijonlèsînsti'uire, et ï^diapÎMi 
ife l'e^ettojent d'avoir négligée, l^ 
nsim«uieni accru îuaau'à 02 .. M YHt 


iftiliçf;(ipaeiil. 

;ï»«';'iV%Mîyî.e m>"'S»f«^Cel|e.yill.e, qui u 
„«fiiEtiV«e«sl^.^cj^|.^.t-l)i;élieyiiés, eiidjîiD 
^^■çg^jpeà^, H'yutejj les jiuioiïtéti d?, Iji ; 

.jW'dinSfit (iCi fl«at;^roii9ncées ê;i teny '{ 
>yv(i|6 (if^ £yn4? pQUr é^fllilii- utlË éfolc qi 
,0^ F^R''9'lfMai)»i^i<^ de rignoraiics et de 
' qi^els A vpleul <!té expoitëa , dsiis leur eiifan 

oout HUNS venom Je voir lu relout' i Dieu. 
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Pi D'il. Le mercredi, te R<;i a.pri^udéle COnMildei nu(m<^ 
treK'M. le miiiûlre des finince^ ëlanl, )iti]i>pa«é>, n'yM'pMt 
assisté.' .,■,-[ 

-^La clievalier d'AniIre , eoiamandant IVicaJron des cfaa»- 
■aais de la garda, qui aroit été Messâ au^noi) A'nntmO^ 
de pii<d de cheval , et auquel S. M. a témoigné beaucoup 
d'intérêt, se porte bcniicoup loieus. 

— MM. le Gravereud et Duguen «ont nonunéA eraseiHera 
delà GDur rop'ale de pennes. '' ■'' 

~--N. âé 6roë, subslitut de M. le Brocsreiir du Koi atftrp^ 
ItonMl dé PSni ,' a élé nommé sub^tiLut de M. le procureur— 
générif ,'en retnplace^éi)t de M. Afiier. 

-r-'MMi.^llijs, présid9<^t du tribunal . civil de Besançon 'j 
SpitfrntJl ,'ancTen pré^dei^.da tril>H«Bl<«riniinel ; Brtot, COI» 
seiUar-auditeur , e( Vni^lleret, naire.de Lu*, ont été nom-' 
«lé) ctenràïllars à My c^ur çoyqle de BeABDÇM). . ' - 

—M. le lieutenant-général Don^tad^eu ftst arrivée I)i)«ôt 
et a tominencé à y |>àssef-. eit r«vne le régimenl suine qui y 
est éngannson. _^ , 

, — M. le coiiseiller JEtat directCHrigéuéral des ponts «t 
chausser» a' déti'dé qiie lebicz de partage du cenalde Bour- 

Bgne aura Hêu â'Poa|lty, sdi^fuit le projet présenté' par 
. Porry. Celte déciaioo fait penser quon t» s'Mcoper de - 
Miftiditer cettle gf.in'Iecntreprise.. , . - 

■ii^\^ 'JoWiial di: la Câie^d' Or aa%vTa^oeM;-}e mmrik^i 
Marn^hht, n'est allé , i^î a^i eaii,^ de lladc^ m à eelWade B*h - 
larild, lAàiï uu'iîse trouve en ce moment à sa terre de Chft^" 
tillon .^ , ,,^., . , ■ 

-"^W '.;i jmUi cj^s^Im marcbaiids de.n<mveautâi'aBe;b*»> Z^- 
cliifrt'Viiiiapouytilrej, IV^/e .t^y*(e earpOMiiilfca nwt^it le ';. 
àul'^hi ài'^nîtrèéo.nxpiiaiiori., .. . ■ vv— ■ 'i^ ! 

rî]9n.l,-jCfllonel Borbier-Dufay, ^tâ'â ' " 
mnie conire M""'. ,de fiaiat>tM«ry» «(' "" 
(idée, le 4t <"^ nolîcecorreotîonnctler' 
ur ces damM. Il a rappelé lea -prioËi^ ''''-' 
ont précédé le duA^dÀnft'Iequel'JU^dft'"''' 
lé. 11 a demandé à^Hoi pOHTOil-tfetiïv '' 
ne M. Dufa^ parott avoir eue pouR 
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M' "8 Sainl-Morys, et la v^ngeanc^ qu'il vou]oît en tirer, 
e[ il n'a trouvé que dVs molifs insîgnïBans et puérils. M. Dii- 
fay proposoit qiip les dciix.coiubsttaii» lirasaent au ,">rt à uui 
brâleroit la cervelle à l'antre, oii que, liés ensemble par \ea 
cnitvft et Hinnis^ Cirtouches, iï* ni: Iravaillasspnt à piaisit. 
Ces i^Sineincnis dscruaillé, celle horrible perfectionnemettt 
d une coutume barbare, ont eifile l'horreur de l'audiloirB. 
L'ayocat a rappelé que M. Diifay avoit été condamné, par 
le iFibunal de Naute», b sif aai de fei. e' au carcan. Ce ingé- 
nient fut cassé p.ir un décret de la Convention , sur l'exposé ' 
' deThureau, député farl eniinu de «< Idinps-là, (tut^t va- 
loî^,le»>tejtvicès'que le con^a 
coiitre les Vendéens. M. Côi 
cFies-que U-i Diiraya faits 1 
■enbé-'CftUfiw vn âgiHi)' dié- il 
luilitaire, etc. Son pl«idoj»r 

SQDiAyoQ>t)' répondra Di.in4i 
-iriL'Aoadémie françoise i 
Eollin, à M. Sainl-Aibni-Bç 
été dcutoésà daiix concitri^èiit 
vite a relcancher quelques p 

— Nous avons dit que le d 
qui$ la maison de JéaAne A' A 

.ïage. situé entre Vancoutefiri '-■ 

tiçi^ j..été fsLie.'pour le ptix 1 

le Mfun Gérardin ,. vendeur , 

la famille dt Jeanne d'Arc, . 

va l9,rBi»rer;^on^nit«hlîra I 

«t 9fi crânorverà avec Iwiii " 

tueutRilléfoïite. ■.■,■, - 

— Le'24 juillet, ytonp^ 
daili<l«q>aroisse'de >)h Ferti 
le %.^«fi»») le mah^i le 
l'éteindre. On y a réutsi. L 
cirfïptutfucC'Cst yt'autàift ] 
n]oi|fP9i.«t'q<» ce* bta.ve: 

—-Le tonnerre est toial 
dans, la pareisse d^ "ftocHi 

«ontrff ,.'«na Uètté-VjilitreV et â' mis )eT«à îi des gïi-tes'Qp,,, 
a eii..'I)i»Nucoup de peine & ttl-ër du danger les petsoQÛes blas- 
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séei, et à emplclier tes pri^réa du'&o.^ue l'on «st enfin 
parvenue éteindre, lorsque te, péril ^ passé, les travail - 
. leuri H mirent à gwoui pour remercier, !)■ eu , et le lenâe- 
■D^ïn ili entend ireÂt , dans une chapelle Je ta sainte Vierge , 
^lû est voisine , une ifieise d'actions de grâces. 

— Le duc de Glocetttir a mb à la voije dp Srest, le .y 

i'nillet, pour continuer sa route. Il » passé ea feTue In trois 
é^ons qui ss trouvent dans Mlle ville. 


LIVRI NOOTKAlr. 

ifodèles d'une tendre cl solide dévofion à la Mère de Dî^u 
^ans le premier âge de ta vie; par M. l'abbé Carroo.. 
-Troi^ème éditioa (i> 

ISpu^^avbns successivement annoncé les premières édmohf 
d^c« reçg^l , et nous ne sommes point siirpHs d'en voij- pâ' 
r^re,.aii)p)ifd'btii une, troisième. De parëifs ouvragés ^jnt 

: -..._ii_. -..•.,.a_. /i . frappe des beans-esenîj^léii 

corrompu, des JÉun'c's' gens 
Fe la vcrta. On les suit àveC 
pieuse, paisible et occupée^. 
)ns du monde pour se livrer 
:. pnles voit, â l'beurË oâ 
dîverlissemens dangereux ,' 
ide , iiionter'iti grenier ^â 
solerTafflige, remplir'enff^ 
! spirituelle et corporelle, 
m qu'ils ||rofe^er^t';Tl^é(é 
ôdestes ^ ' lemperajnVnbo^ ' 
jr.ait qfi^Iqnç c1i(isiem'titU$ 
erliiïërati&ué«s d'ans W&àa 

! Iroisiemé'eAlun ai jnA^ 
re mîc'rèsj ' '^e Mtîl "Bi^ift» 
Il ceux f^v se u'ttu'tfcât qjilB 
dire (|ù'il e«tîunpo»iMé db 


